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CONNOISSANCE 

DES  POETES 

LES  PLUS  CELEBRES; 

OU 

MOYEN  FACILE 

X>E,  PRENDRE  UNE  TEINTURE 

DES  HUMANITÉS, 

Contenant  la  Vie  de  chaque  Poète  , le  Sentiment 
Aes  Sçavans  furie  mérite  de  chaque  Auteur;  le* 
morceaux  les  plus  eftimés , avec  la  Traduâion,’ 

& des  Remarques  hiftoriques.  * 

En  joueur  des  perf ormes  qui  n ont  fait  que  de 

Etudes . 

ÏOME  PREMIER;  " 

A PARIS,  Quai  des  Augajlins  £ 

rDiDoT,  lia  Bible  <Por# 

Çhfi2  p N v o n fils  , i rOccalîon. 
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AVERTISSEMENT. 


n’eft  point  une  idée  par- 
j ticuliere  à l’Auteur  de  cet- 
compilation  d’ayoir  entrepris 
: réunir  fous  un  même  point 
: vue  la  plupart  des  beaux  en- 
oits  des  Poètes  Latins  les  plus; 
lébresjil  n’a  fait  que  fe  confor- 
er  aux  avis  d’un  grand  Maî- 
; fur  cette  matière , & exécu- 
r un  delfein  que  le  célébré  AL 
ollin  jugeoit  très -utile  à pim- 
:urs  perfonnes. 

On  prie  le  Le&eur  de  faire  at- 
ntion  à la  maniéré  dont  ce  fça- 
:nt  homme  s’explique  fur  la  mé~ 
ode  d’enfeigner  les  jeunes  gens 
à divers  avis  qu  il  propofe  à ce 
jet;  on  n’fen  citera  que  les  plus 
"entiels  ôc  les  plus  concluans.. 
V oici  comme  il  parle  dans  forv 
raité  des  Etudes  Tome  i . pagp; 
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\ 

'178  : » Certains  endroits  tirés  dès: 
» Auteurs.,  choifis  avec  dilcerne- 
» ment  ne  peuvent  qu’être  très- . 

• utiles  aux  jeunes  gens  à qui  la 
» diverfité  .plaie  toujous , & un. 
» maître  habile  fçait  alors  faire 

• valoir  toutes  les  beautés  répan- 

• dues  dans  ce  choix.  Il  ne.  s’a- 

» % 

®git  pas  pour  lors  de  faire  com- 
» prendre  aux  jeunes  gens  la  fuite 

• d’un  raifonnement  long&  ob£ 

• cur , mais  de  Tes  former  à la 

*■  ~ 1 

» pureté  du  Latin , & de  leur 

• donner  de  bons  principes. . . 

» Page  203  , Des  extraits  faits- 

• avec  foin  qui  pourroient  avoir 
» quelque  fois  une  longueur  rai- 

• fonnable,  feroien't  également 
» propres  pour  ces  deux  vûes  & 

» n’auroient  pa»  les  inconvéniens 

• qui  font  inévitables  rquand  on 
» explique  tout  de  fuite  des  livres 

• qui  certainement  n’ont  pas  été' 

• faits  pour  apprendre  le  Latin  k. 
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« des  jeunes  gens. . . . Page  270,-. 
=»«  {Quoique  dans  Virgile  , par^ 
«exemple  , tout  mérite  d’être  ap-> 
**  pris  ; il  y a néanmoins  des  en-'. 
*»  droits  plus  éclatans,  plus  utiles » 
*»  rpxe . les  autres , & comme  on» 
» ne  peut  pas  charger  la  mémoi- 
»-re  au  commun  des  jeunes  gens^ 
«»  d’un  Auteur  entier;  le  bon  fens  ? 
•»  ôc  la  raifon . demandent  qu’on  ; 
*»  faffe  choix  des  endroits  les  plus  - 
» propres  à former Tefprit  ôc  le~. 
»cœur  par  la  beauté  des  penfées, 
» & la  nobleffe  des  fentimens.» 
«-C’eft  ce.  qui  - me,  fait  croire 
«dit-il,  dans  un  autre  endroit, que  - 
» comme  un  Poëme  en  entier  ôc  i 
. « de  fuite  e(t  de  trop  longue  ha-- 
«-leine,  il  feroit  à propos  de  n’en 
«expliquer  que  des  endroits  choi— 
«fis  & capables  de  . donner  de  ; 
« chaque  Poëte  l’idée  qu’on  en  ? 
«doit  prendre  ; & à la  Page  36 y:, 

•«il avoir  dit:  On  néglige. trop: de-, 

a.113 , 
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affaire  apprendre  aux  jeunes  gens 
“ des  endroits  choifis  des  Poètes; 
»les  vers  font  plus  aifés  à retenir 
« que  la  profe , fur-tout  quand  les- 
“jeunes  gens  font  en  état  d’en; 
» difeerner  le  nombre  ôc  la  me- 


Telles  font  les  réflexions  ôc 
tels  font  les  avis  d’un  des  meil- 
leurs connoifleurs  en  cette  par- 
tie ; ôn  n’a  maintenant  qu’à  re- 
marquer, le  titre  de  ce  livre  pour- 
être  convaincu  qu’il  n’a  été  fait' 
que  dans  la  vûe  de  mettre  a exé- 
cution de  fi  lages  confeils , ÔC' 
de  procurer  aux  jeunes  gens  les' 
moyens  d’en  tirer  un  folide  pro- 
fit. 

’ On  convient  que  l’intention': 
de  M.  Rollin  s’étend  en  général 
à tous  les  Auteurs  célébrés  3 tant* 
les  Poètes  aue  les  Hiftoriens  ôc' 
autres  Ecrivains  en  profe  ; mais* 
<aa-  a-cru  devoir- tenter  d’abord* 


: avertissement: 

'exécution  de  ce  deflein  fur  les5 
r’oëtes,  afin  que  fi  cet  ouvrage 
ft  goûté  du  Public.,  on  foit  en- 
ouragé  à donner  les  extraits  des 
utres  Auteurs  célébrés  qui  ont 
crit  en  profe. 

Mais  on  ne  s’eft  pas  borné  à 
livre  le  plan  de  M.  Rollin , c’eut 
ré  fe  borner  à un  choix  tout  fec 
■c  tout  nud  de  ce  qu’il  y a de  re- 
marquable dans  les  Poètes.  On 
’eft  propofé  de  faire  connoître 
articulierement  les  Auteurs  des: 
uvrages  dont  on  donne  les  ex- 
aits.  On  a eu  foin  de  placer  la- 
ie de  l’  Auteur  à la  tête  dès  ex* 


•aits  de  chaque  ouvrage:  en  ef- 
:t  rien  ne  décele  plus  les  érudes* 
mal  faites,  & rien  néanmoins  de' 
lus  ordinaire , que  d’ignorer  ce 
ui  concerne  la  perfonne:  des- 
.uceurs  qu’on  aqgStudîés  ; on  a 
i Virgile  , . Ovide',.  Térence  5, 
cc.-  &;  on  nej  fçait  pas  fou  vent- 

. aiy 
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en  quel,  tems  ces  hommes  vf-* 
voient , quel  étoit  leur  cara&e-. 
re ou  ce  que  penfoient  d’eux, 
leurs  contemporains. 

Une  autre  genre  d’utilité  dont- 
fera  ce  Recueil , c’eil  le  fenti- 
ment  des  Sçavans  fur  chaque 
Auteur  en  particulier,.  & que' 
l’on  a mis  à la  fin  des  endroits  ti- 
rés de  leurs  ouvrages.  C’eft  le: 
vrai  moyen  de  former  ôc  de  per* 
fe&ionner  le  jugement  d’une  in- 
finité de  perfonnes , parce  qu’el-  - 
les  font  par  là  en  état  d’apprécier: 
au  vrai  le  mérite  des  Auteurs 
& d’en  raifonner  avec  difcerne*»; 
ment». 

. * 

Indépendamment  de  ces  deux- 
avantages.  on  trouvera  à la  tête, 
de  chaque  morceau  choifl  une. 
explication  ou  argument  qui  met:, 
le  Le&eur  en  état:  de  compren-t 
dre  ce  dont  il  en  queftîon.  On  yr 
faitfentir  quelles  font  les-  beau* 
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s dominantes  qui  rendent  l’en-  • 
roit  remarquable,  ce  qui  ne-, 
:ut  que  former  le  goût  aux  jeu-  . 
s gens~  . , 

Après  que  cet  ouvrage  a eti , 
çu  la  forme  dans  laquelle  il  pa-  . 
ît  aujourd’hui , q eft  - à - dire  y 
»rès  que  tout  ce  qui  a été  ajoû- 
à ces  extraits  pour  les  rendre 
téreffans  & utiles , s’eft  trouvé  , 
is  à fa  place  , on  a remarqué 
fil  pourroit  être  utile  non  feu- 
ment  aux  jeunes  gens , mais  à 
îe  infinité  de  perfonnes  de  tout, 
je.  Il  eft  ailé  d’en  fentir  la  rai- 

J • • '• 

►n^ft  on-  fait  réflexion  que  cette  , 
mie  des  hommes  qui  n’ont  fait , 
urs  études  qu’imparfaitement 
. qui  n’en  ont  prefque  plus  au* 
ine  teinture  , eft  la  plus  nom-  : 
eufe;  néanmoins  Ces  fortes  de. 
îrfonnes  , pour  peu  que  foc-  , 
ifion  fe  préfente  de.  lier  con-r- 

l •*  » * 

:xfatioa  avec  des  gens-  d’e&- 
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prit  dont  la  fociété  fait  ce  qu’orè 
appelle  la  bonne  compagnie  , 
ont  fouvent  une  fecrette  honte  . 
de  fe  voir  au  même  niveau  de 
ceux  qui  n’ont  point  eu  d’éduca- 
tion , & dès  que  l’entretien  tom- 
be fur  les  lettres , leur  ignorance  ' 
tes  embaraffe  ôc  les  réduit  au  fi- 
lence.  Or  on  fe  flatte  que  ce  Re- 
cueil fera  pour  eux  un  moyen  ai-  - 
fé  de  réparer  ce  défaut,  & qu’il 
les  mettra  en  état  de  parler  des 
humanités  avec  toute  la  connoif- 
fance  qu’on  peut  exiger  d’an, 
homme  du  monde  ; ( c’eft  dans 
cette  vue  qu’on  a chargé  cet  ou- 
vrage de  la  tradu&ion  de  tout 
ce  qui  a été  extrait  des  Auteurs.) 

2°.  Ce  Recueil  fera  très-com- 
mode à tous  les  Amateurs  des 
Belles -Lettres  qui  n:y  peuvent - 
donner  que  le  peu  de  tems  qui  ' 
leur  refte  après  les  occupations 
de  leur  état , ôc  qui  vont  fe  dé» 


AVERTISSEMENT. 

aller  à la  campagne  , il  fera  pour 
:ux  un  compagnon  de  voyage 
[ui  les  amuîera  agréablement, 
< ils  préféreront  fouvent  la  con- 
erfation  de  ces  beaux  génies  de 
antiquité  à celle  de  quantité  de 
âcheux  ôc  de  vains  difcoureurs 
[u’on  ne  rencontre  que  trop. . 

3°.  Il  fera  très- propre  aux  jeu- 
les  gens  qui  font,  élevés  dans 
eurs  familles  > 6c  particuliere- 
nent.à  ceux  qui>  viennent  d’a- 
:hever  leur  Réthorique  il  fera 
>Qur  eux  un  vrai  répfertoire  de 
:e.  qu’ils  ont  vû  de  plus  beau 
lans  le  cours  de  leurs  humanis- 
és, 6c  dont  ils  pourront  faire 

'acilement  la  récapitu jation  : -ils 
verront  que  c’eft  ici  une  matiè- 
re toute  rangée  ôc  digérée  pour 
/ornement  de  leur  cfprit  ôc  ,1e 
fouiagement  de  leur  mémoire. 
Enfin*  il  pourra  être  utile  à ceux 
qui , par  leur  -grande  .naiffançe. 


>* 


rA  [SERTISSE  ME  NT. 

Lont  affranchis  de  la  voye  ufitée 
pour  Téducation  de  4a  jeuneffe, 

• à laquelle  le  commun  des  hom- 
mes eftaffujetti.  Gomme  ils  n’ont 
que  peu  de  tems  à donner  à la 
langue  Latine , par  l’obligation 

1 où  ils  font  d’acquérir  quantité 
d’autres  connoiffances  néceffai- 

• tes  au  rang  qu’ils  doivent  tenir 
; dans  l’Etat,  toute  méthode  abré- 
' gée  d’inftru&ion  eft  à leur  ufàge 

• propre  ; ainfi  ce  Recueil  fera  plus 
que  fuffifant  pour  leur  donner 

' une  idée  des  Poètes , leur  for- 
mèr  le  goût  ôc  le  jugement , 6c 
leur  faire  prendre  une  notion  de 
: la  belle  antiquité.  • Un  Prince  a 
v dans  un  degré  convenable  la 
oonnoiflance  des  fciences,  lorf- 

- -qu’il  en  a une  -teinture  'Capable 
de  lui  en  faire  fentir  le  prix,  lorf- 

• qu’il  les  honnore  de  fon  eftime 

- J&  qu-il  eft  le  prote&eur  de  ceux 

v qui  les  cultivent.  I •- 

• ' CONNOIS- 
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CONNOISS  ANCE 

)ES  POETES  LATINS 

% * 

LES  PLUS  CÉLÈBRES. 


m»T  m n,/y\  a 


yiE  DE  PHEDRE . 


rrnmmw\H>  c v. 


|gg(p|  N ne  fçait  de  la  vie  de  Phé- 
3!  dre  qué  ce  qu’il  a voulu  nous 

en  apprendre  lui-même.  Il 
étoit  Thrace  de  nation , & 
e la  partie  qui  eft  la  plus  proche  de  la 
iréce  , qu’on  appelle  aujourd'hui  Ja 


.pmanie. 


’go  lirterata  qui  fum  propior  Gracia , 

■ur  fomno  inerti  deferam  patria  decus  ?* 

'hreijja  cùm  gens  numeret  auSlores  fuo s. 

Liv»  3 Prolog 

Il  paroît  que  malgré  la  barbarie  rïa- 
Tome  1.  ■ ' A . 


9 


i 


1 


♦ 


i 

i 

ï 

* 


Digitlzed  by  Google 


2 PHEDRE. 

turelle  à ceux  de  Ton  pays , il  avoit  re- 
çu une  lionne  éducation , puifque  dans 
la  première  jeunefle  il  avoit  lû  les  Poè- 
tes. * 

« * 

Ego^quondam  legi  quam  puer  fententiam • . . ; 

Pulchrè  meminero  x 

Palam  mutire  Piebeïo  periculum  ejt. 

w Liv*  4 Epilogi 

♦ 

On  conjeélure  que  ce  fut  par  le  fort 
des  armes  qu’il  fut  fait  efclave  ; il  eut 
cela  de  commun  avec  d’autres  grands 
hommes.  On  ne  ffait  par  quel  hazard 
il  vint  à Rome , ni  comment  il  entra 
au  fervice  d’Augufte  ; mais  il  y a lieu 
de  penfer  que  par  fes  fentimens  d’hon- 
neur & par  fon  fçavoir  il  mérita  d’être 
un  des  affranchis  de  ce  Prince , qualité 
qui  lui  demeura,  comme  le  titre  de  fon 
ouvrage  le  porte.  Il  eut  le  trifte  fort  de 
vivre  long-tems  fous  Tibere,  &de  tom- 
bes dans  la  difgrace  de  ce  Brince;  il 
éprouva  de  rudes  attaques  de  la  part  de 
Sejan , favori  dont  la  puiflànce  excefli- 
ve  &*la  ruine  fubite  furent  fi  célébresr 
Phedre  n’a  pas  voulu  que  nous  fuffions 
inftruïts  de  la  caufe  de  ia  difgrace , mais 
.on  peut  croire  que  tout  fon  crime  étoit 
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3.’ avoir  appartenu  à Augufte , & que 
^Sejan  ayant  intérêt  d’abaifier  les  créa-.- 
tures  d’Augufte  & de  perfécuter  tous 
ceux  qui  n’étoient  pas  d’humeur  à lui 
faire  leur  cour,  le  foupçonnoit  fans  dou- 
te  dL’ avoir  part  à quelqu’un  de  ces  écrit* 
«qui  paroifloient  aflfez  fouvent  contre  Ti-- 
bere  Ôc  contre  Ton  Miniftre , foupçon 
«qui  tovnboit  naturellement  fur  les  gens 
de  lettres. 

Tn  calamitatem  deligens  qucedam  meam  , 

Qtzôu  Jî  accufator  alius  Sejano  foret. 

Si  tejlis  alius , judex  alius  denique , 

Dignum  faterer  ejfe  me  tantis  malis. 

Liv.  3 Proleg . 

- C’eft  en  quelque  maniéré  à cet  état’ 
d’oppreiîîon  que  nous  fommes  redeva- 
, blés  de  fes  écrits , car  la  plupart  des  fa- 
bles qu’il  a faites  ont  quelque  rapport 
aux  défordres  de  fon  tems , où  l’injuf- 
tice,  la  violence,  la  cruauté  étoient  à 
leur  comble.  Ses  fables  font  d’autant 
plus  inftru&ives , qu’il  parloir  par  expé- 
rience , & qu’il  fçavoit  copier  d’après 
nature. 

Il  fut  même  en  butte  aux  traits  de* 
l’envie,  Il  y eut  des  gens  qui  prête n- 

Ai]  ■ 
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dolent  l’avilir  en  difant  qu’il  ne  faifoic 
que  copier  Efope  , mais  il  eft  certain 
, qu’il  a beaucoup  plus  inventé  qu’il  n’a 
pris , c’eft  lui-même  qui  nous  en  aflure. 

Quajipaucas  ojlenderit  ego  plures  dijfero  , 

U fus  vetufto  généré  fed  rebus  novis. 

Liv.  s Prolog 

Dy  autres  l’accufoient  d’avoir  gâté  fon 
original , il  prétend  au  contraire  l’avoir 
perfeétionné.  , 

V. 

Invenit  ille , nojlra  perfecit  manus. 

Liv-  4/  18. 

t 

Il  paroît  qu’il  étoit  prefque  a {Tu  ré  de  • 
l’immortalité  de  fes  ouvrages , il  avoit 
fur  cela  toute  l’ambition  d’un  Auteur, 

In  litterarum  plaufum  ire  dejidero . ... 

Latinis  dum  manelit  pretium  Utteris  ' 

Ghartis  nomen  viâlurum  meis. 

Liv.  s Prol.  &f.  6. 

* 

Il  déclare  cependant  que  fi  la  criti- 
que maligne  fait  quelque  obftacle  à fa 
réputation , il  fe  munit  d’une  confiance 
floïque  pour  attendre  le  retour  des  fuf- 
frages  dont  il  ne  femble  pas  douter. 

/ 1 

Si  liv  or  ohtreÔlare  caram  voluerit  > 


/ 


v 


« 
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TTatale  exitium  oorde  duratojeram  i 

iDonec  fortiuiam  criminis  pudeat  fui . 

' Liv.  2 Epilog»  ' 

4 m 

T'iiedre  vécut  dans  un  âge  aflez  avan- 
cé , on  en  voit  la  preuve  par  certains 
traits  qu’il  a laiflfé  échaper. 

JVa/n  vita  mors  propior  ejl  quotidie . . ; 

lL.anguentk  œvi  àum  funt  aliquæ  reliquia. 

Liv » 4 Epilog • 

Son  ouvrage  eft  demeuré  long-tems 
caché  dans  les  bibliothèques  , & A vie- 
nus  Auteur  fabulifte  qui  vivoit  du  tems 
de  Theodofe , eft  le  feul  qui  ait  fait 
mention  de  lui.  Ce  n’eft  qu’en  l’année 
i $9  6 que  ce  livre  eft  forti  de  l’obfcu- 
rité  où  il  avoit  demeuré  plufieurs  fié— 
c\es , & c’eft  aux  foins  de  Mrs  Pithou 
que  la  République  des  lettres  eft  rede- 
vable de  la  découverte  d’un  fi  excellent 
% 

ouvrage. 


* 
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Vhedre  rend  compte  ici  du  but  qu’il 
s’efl  propofé  en  compofant  fes  Fables  , 
Ù"  de  futilité  dont  elles  peuvent  être 
aux  lecteurs.  On  s’efl  contenté  d'extrai- 
re les  diverfes  penfees  répandues  dans 
quelques-uns  de  fes  Prologues  , & qui 
font  connoître  dans  quel  efprit  il  s'étoit 
appliqué  à ce  genre  d'écrire. 

ÆSopus  audor  quam  materiam  reperit 
Hanc  ego  polivi  veriîbus  fenariis. 
Dupîfcx  libelli  dos  cfl  , quod  rifum  movet* 
Et  quod  prqdenti  vitam  confilio  monet* 
Calumniari  fî  quis  autem  voluerit 
Quod  arbores  Ioquantur  non  tantum  fera*  » 
Fiftis  jocari  nos  meminerit  fabulis.  . . , 
Neque  enini  notare  fingulos  mens  eft  mihî  * 
kVerùm  ipfom  vitam  & mores  hominum  o C- 
tendere. 

Rem  me  profefîlim  dicet  foriàn  aliquis  gra* 
vem , . • 

Si  Phryx  Æfopus  potuit , Anacharfîs  Scytha* 
Æternam  famam  condere  ingenio  fuo  • 
Ego  litteratæ  qui  fum  propior  Græciæ , 

Cur  fomno  inerti  deferam  patriæ  decus  ? 
ïhreiilà  cùm  gens  numeret  auttores  fuos; 
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•Einoque  Apollo  fit  parens,  Mu/â  Orpheo  * 
Qui  /axa  cantu  movit  & domuit  feras , 
Hebri^ue  tenuit  impetus  dulci  mora.' 

JE rgô  hinc  abefto  livor , ne  fruftrà  gemas,' 
Quoniam  mihi  folemnis  debetur  gloiia. . ;; 
Nec  aliud  quidquam  per  fabellas  quæritur 
Quàm  corrigatur  error  ut  mortalium , 
Acuatque  fe  diiigens  induftria. 

Quicumque  fuerit  ergo  narrandi  locus 
Dùm  capiataurexn  & fcrvetpropofîtum 
Re  commendatur,  non  auétoris  nomine; 
Equidem  omni  cura  morem  fervabo  fenis* 

* Sed  fi  libuerit  aliquid  interponere 
Diftorum  /en/us  ut  deleâet  varietas  ; 

Bonas  in  pattes , leâor , accipias  velim , % 
Sic  ÜU  tibi  repend'et  brevitas  gratiam. 

T TL  A DU  CT  I O N. 


J’Ai  poli  la  matière  qu’Efope  a trou* 
vée  le  premier,  & je  l’ai  mi  fe  en  vers 
ïambes.  Ce  petit  livre  a deux  avanta- 
ges , Y un  qu’il  eft  agréable  & divertif- 
fant , & l’autre  qu’il  donne  aux  hom- 
mes de  fages  confeils  pour  régie»  leur 
conduite.  Que  li  quelqu’un  s’avifoit  de 
vouloir  nous  faire  un  crime  de  ce  que 
nous  faifons  parler  non-feulement  les 
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bêtes,  mais  les  arbres  même,  qu’il  fe 
fouvienne  que  ce  n’eft  ici  qu’un  jeu  de 
fictions  & de  fables. ...  Je  n’ai  pfas  eu 
delfein  de  défigner  perfonoe  en  partie u- 
lier , mais  feulement  de  faire  voir  un  ta- 
bleau des  mœurs  & de  la  vie  des  hom- 
mes.-Quelqu’un  dira  peut-être  que  je 
m’engage  dans  une  entreprife  bien  dif-  ' 
ficile,  mais  fi  Efope  étant  Phrygien  6c 
Anacharfis  étant  Scythe  ont  pu  acqué- 
rir par  leur  efprit  une  réputation  qui 
durera  éternellement  : pourquoi  étant 
plus  proche  qu’ils  n’étoient  de  la  Grece 
cette  mere  des  fciences  <3c  des  arts , a- 
bandonnerai-je  l'honneur  de  ma-patrie 
en  demeurant  dans  une  lâche  oifiveté? 
car  la  Thracc  peut  fe  vanter  d’avoir  eu 
d’excellens  écrivains  ; le  grand  Linus 
• qu'elle  a produit , étant  fils  d’Apollon , 
éc  Orphée  de  l’une  des  Mufes  $ cet  Or- 
phée , dis-je , qui  par  l’harmonie  de  fon 
luth  a ému  les  rochers , a dompté  les 
bêtes  & a arrêté  les  flots  impétueux  de 
l’Hebre,  en  lui  faifant  une  douce  vio- 
. • lence»  Que  l’envie  donc  fe  retire , & 

3u’elle  ne  conçoive  pas  un  regret  & un 
épit  inutile , pareequ’une  gloire  géné- 
rale m’elt  légitimement  due.  . ^ L’unir 
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que  but  qu’on  fe  propofe  dans  les  fables 
efl  de  faire  que  les  hommes  fe  corrigent 
de  leurs  défauts  & qu’ils  fe  portent  au 
bien  avec  plus  d’aélivité.  Ainfi  quelque 
. récit  qu’on  y puiffe  mêler , pourvû  qu’il 
foit  agréable  & qu’il  tende  toujours  à 
la  fin  qui  efl  propre  à ce  genre  d’écrire^ 
on  "doit  l’eftimer  par  les  chofes  mêmes 
& non  pas  par  le  'nom  de  l’Auteur.  Je 
fui  vrai  donc  en  ce  que  je  pourrai  la  cou- 
tume d’Efope,  en  contant  feulement 
des  fables  ; mais  fi  je  trouve  lieu  d’y 
mêler  quelques  paroles  véritables  & im- 
• portantes  pour  divertir  les  efprits  par 
cette  agréable  variété.  Je  vous  fupplie 
mon  cher  leéleur , de  le  trouver  bon  , 
& en  recompenfe  je  ne  vous  ennuierai 
point  par  de  longs  difcours. 
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FABULAI. 

♦ 

^ * • 

.LUPUS  ET  AGNUS. 

Facile  ejl  opprimere  innocentent . 

m 

AD  rivum  eundem  Lupus  & Agnus  ye^ 
nerant  • 

Siti  compulfi  ; fùperior  ftabat  lupus , 
Longèque  infcrior  agnus.  Tune  fauce  impro* 
ba 

latro  incitatus , jurgii  cau&m  intulit* 

Cur , inquit , turbulentam  fecifti  mihi 
Aquam  bibenti  ! Laniger  contra  timens , 
Quî  pofïum  , quæfo  , facere  quod  querexis  » 
Lupe  ? 

A te  decurrit  ad  meos  hauftus  liquor. 

■ 

Repulfus  ille  veritatis  viribus  : 

Ante  hos  fex  menfes  at  mâledixifti  mîhi. 
Relpondit  Agnus  : equidem  natus  non  eram* 
Pater  hercule  tuus , inquit , maledixit  mihi  J 
Atque  ita  corteptum  lacerat  injufta  nece. 
Hæc  propter  illos  feripta  efi  homines  fabula 
Qui  ftâis  caufïs  innocentes  opprimunt* 
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I M I T A T I O JV. 

* • 

LA  raifon  du  plus  fort  eft  toujours 
la  meilleure. 

Nous  l’allons  montrer  tout  à l’heure. 
Un  Agneau  fe  délibérait 
Dans  le  courant  d’une  onde  pure , ' 
Un  Loup  fur  vint  à jeun  qui  cherchoit 
avanture. 

Et  que  la  faim  en  ces  lieux  attiroie. 
Qui  te  rend  fi  hardi  de  troubler  mon 
„ . breuvage, 

Dit  cetf  animal  plein  de  Tage , - 
Tu  feras  châtié  de  ta  témérité.  - 
.Sire , répond  l’agneau , que  votre  Ma- 
jefté 

- Ne  fe  mette  pas  en  coîere , 1 ' 

Mais  plutôt  qu’elle  confidere  . 
Que  je  vais  me  délibérant  • 

Dans  le  courant 

Plus  de  vingt  pas  au-defTous  d’elle  » 
Et  que  par  conféquent  en  aucune  fa- 
çon 

' Je  ne  puis  troubler  fa  boiflon. 

Tu  la  troubles,  reprit  eette’bête  cruelle. 
Et  je  fçais  que  de  moi  tu  médis  l’an  paflé: 
Comment  l’aurois  je  fait , fi  je  n’étois 
pas  né  ? • . 
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Reprit  l’agneau,  je  tette  encor  ma  merer 
Si  ce  n’eft  toi , c’eft  donc  ton  frere  ? 
Je  n’en  ai  point  : c’eft  donc  quelqu’un 
des  tiens , 

] Car  vous  ne  m’épargnez  guere , 
f , Vous , vos  bergers  & vos  chiens  ; 
Ç)n  me  l’a  dit , il  faut  que  je  me  vange. 
• ' Là-deflus  au  fond  des  forêts 

: Le  loup  l’emporte  & puis  le  mange 
Sans  autre  forme  de  procès. 

La  Fontaine • 


FABULA  II. 

* . « 

RANÆ  regem  postulantes, 

» . » 

Minima  de  jnalîs. 

« ^ 

AThenas  quum  florerent  æquis  legibas , 
Procax  libertas  civitatem  mifcuit, 
Frænumque  folvit  priftinum  licentia. 

Hinc  confpiratis  faôionum  partibus  > 

Arcem  tyrannus  occupât  Pififtratus, 

Quum  triftem  fervitutem  flerent  Attici* 
Non  quia  crudelis  ille,  fed  quoniam  grave 
Omnino  infuetis  onus,  & cœpiffent  qucrij 
Æfopus  talem  tum  fabellam  retulit. 
lUnæ  vagantes  liberis  paludibus 
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Chmore  magno  Regem  petiere  à Jove  * 

Qui  diffolutos  mores  vi  compefceret.. 

» » > 

Pater  Deorum  rifît , atque  illis  dédit 

Parvum  tigillum , miffum  quod  (iibito  yadis  j 

Motu  Ibnoque.terruit  payidum  genus  ; 

Hoc  merfiim  limo  cum  jaceret  diutiùs  > 

Fortè  una  tacite  profqrt  è ftagno  caput  y 

Et  exploratjo  Rege , cunftas  evocat. 

Illæ  timoré  pofito^  certatim  adnatant, 

Lignumque  lu prà  turba  petulans  inJülit  ; 

Quod  cùm  inquinaffent  omni  contumelia 

Alium  rogantes  Regem  mifere  ad  Jovem  % 

Inutilis  quoniam  effet  qui  fuerat  datus. 

Tum  milït  illis  hydrum , qui  dente  afpero 

Corripere  cœpit  fîngulas.  Fruftrà  necem 

Fugitant  inertes  : vocem  præcFudit  metus.’ 

Furtim  igitur  dant  Mercurio  mandata  ad  Jo-* 

yem , . ' 

Adfli&is  ut  fiiccurrat.  Tune  contra  Deus , 
Quia  noluiftis  veftrum  ferre , inquit,  bonum; 
Malum  perferte.  Vos  quoque,  6 cives,  ait* 
Hoc  fuftinete , majus  ne  veniat  malum. 


Traduction* 


/. 


* # 


AThenes  écant  fïorifiante  par  l’é- 
quité de  fes  loix , l’infolence  née 
de  la  liberté  brouilla  toute  la  ville , <3c 
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une  licence  nouvelle  rompit  le  frein  de- 
l’ancienne  difcipline.  Enfuite  plufieurs 
partis  & plufieurs  faétions  s’étant  for- 
mées , le  tyran  Pififtrate  fe  faifit  de  la 
citadelle.  Les  Athéniens  donc  déplo- 
rant leur  trifte  fervitude , non  que  Pi- 
fiftrate  fut  cruel , mais  parce  qu’ils  trou- 
voient  extrêmement  pefant  un  joug 
qu’ils  n’avoient  point  accoutumés  de 
porter , comme  ils  commençoient  à fe 
plaindre , Efope  leur  fit  le  récit  de  cet- 
te fable. 

1 

* Imitation. 

Les  Grenouilles  fe  laffant 
De  Tétât  Démocratique , 

Par  leurs  clameurs  firent  tant 
Que  Jupin  les  fournit  au  pouvoir  mo- 
narchique. 

Il  leur  tomba  du  Ciel  un  Roi  tout  pa- 
cifique. 

Ce  Roi  fit  toutefois  un  tel  bruit  en  fom- 
-,  bant , 

Que  la  gent  marécageufe , 

Gent  fort  fotte  & fort  peureufe, 

S’alla  cacher  fous  les  eaux 
Dans  les  joncs  dans  les  rofeaux , 
Dans  les  trous  du  marécage , 

Sans  ofer  de  long*tems  regarder  au  vi- 
dage 
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Celüi  qu’elles  croyoient  être  un  géant 

Onc’étoit  un  fojiveau 
De  qui  la  gravité  fit  peur  à la  première 
V£ul  de  le  voir  s’avanturant , 

Ofa  bien  quitter  la  taniere. 

Elle  approcha  , mais  en  tremblant  j 
Une  autre  lafuivit , une  autre  en  fit  au- 
tant, 

• Il  en  vint  une  fourmilière,  ’ 

Ej  leur  troupe  à la  fin  lè  rendit  fami- 
lière 

Jufqu’à  fauter  fur  l’épaulf  du  Roi , 

Le  bon  Sire  le  Ibuffre  & le  tient  tou- 
jours coi.  - 

- Jupin  en  a bien-tôt  la  cervelle  rompue,’ 
Donnez-no»s , dit  le  peuple , un  Roi 
qui  fe  remue. 

Le  Monarque  des  Dieux  leur  envoyé 
une  grue  > ' . . ' { 

- Qui  les  croque,  qui  les  tue. 

Qui  les  gobe  à fon  plaifir.^  • - 

Et  grenouilles  de  fe  plaindre, 

Et  Jupin  de  leur  dire  : Eh  quoi  ! votre 
défir  o 

A fes  loix  croit-il  nous  aftreindre  ? 

Vous  avez  dû  premièrement  . 

Qarder  vot^e  gouvernement , 
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Mais  ne  l’ayant  pas  fait  il  vous  devoit 
ftiffite 

‘ Que  votre  premier  Roi  fut  débonnaire 
& doux  ; ■< 

De  celui-ci  contentez-vous,' 

De  peur  de  rencontrer  un  pire. 

La  Font . 
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FABULA  III. 

LUPUS  ET  G R US.  ' 

Aflllos  tueri  haud  tutiim • 

* , 

OUi  pretium  meriti  ab  improbis  de/îde- 
. rat , • . 

Bis  peccat  , primùm  quoniam  indignos  ad- 
juvat , ' 

Impunè  abire  deinde  quia  jam  non  potefl. 
Os  devoratum  fauce  quum  hæreret  Lupi  > 
Magno  dolore  vidus , coepit  fîngulos 
Illicere  pretio  ut  illud  extraherent  malum. 
Tandem  perfuafa  eft  jurejurando  Gruis , 
Gulæque  credens  colli  longitudinem , 
Periculofam  fecit  medftinam  lupo  ; 

Pro  quo  quum  fado  flagitaret  præmium 
Ingrata  es , inquit,  ore  quæ  noflro  caput 
Incolume  abfluleris  & merce^em  poftuîas. 

Le, 


S 
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Imitation . 

\ 

- • m 

LEs  loups  mangent  gloutonnement»’ 
Ûn  loup  donc  étant  de  frairie , . 

Se  preffa , dit-on , tellement , 

Qu’il  en  penfa  perdre  la  vie. 

Un  os  lui  demeura  bien  avant  au  gofietÿ 
De  bonheur  pour  ce  loup  qui  ne  pou-,  • 
voit  crier,  . 

Près  de  là  paffe  une  Cigogne , 

Il  lui  fait  ligne , elle  accourt  ; 

V oilà  l’opératrice , aufii-tôt  en  befognei 
Elle  retira  l’os  ; puis  pour  un  fi  bon  tour 
Elle  demanda  fon  ialaire. 

Votre  falaire  ? dit  le  Loup  j 
Vous  riez  ma  bonne  commere  , 

' Quoi  ! ce  n’eft  pas  encor  beaucoup  / 
U’avoir  de  mon  gofier  retiré  votre  cou? 
Allez,  v ous  êtes  une  ingrate , 

Ne  tombez  jamais  fous  ma  patte. 

„ ...  LaionU, 

I «* 
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« 

FABULA  IV. 

• % » 

ASINUS  ET  LEO  VENANTES, 

Ridîcula  in  imSelle  virtutis  ojlentatio. 

$ * 

Virtutis  expers  verbis  jaftans  gloriam 
Ignotos  fallit , notis  eft  derifiii.  $. 
Venari  Afello  comité  quum  veilet  Léo, 
Contexit  ilium  frutice  S^admonuit  /îmul  • 
Ut  infiieta  voce  terreret  feras , 

Fugientes  ipfe  exciperet.  Hic  auriculas 
Clamore  fîibito  tollit  totis  viribus  9 
Novoque  turbat  beftias  miraculo  ; 

Qua?  dum  paventes  exitus  notos  petutit* 
Leonis  afficiuntur  horrendo  nnpetu  ; • 

Qui  poftquam  cæde  feffus  eft^Afinum  evocaf^ 
jubetque  vocem  premere  : tune  ilie  inlolensr 
Quales  tibi  videtur  opéra  haec  vocis  meæ  i 
Infignis , inquit , fie  ut  nifi  noflem  tuum 

,Animum  genufque  , fimili  fuiflèm  in  metu* 

» . 

• Imitation . 

» * » 

* * > 

LE  Roi  des  animaux  fe  n*t  un  jour 
en  fête 

JDe^iboy  er  j il  célébrait  fa  fête. 
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Le  gibier  du  Lion  ce  ne  lbnt  pas  moi- 
neaux , 

Mais  beaux  & bons  Sangliers  » Daims 

6 Cerfs  bons  & beaux  : . 

* Pour  réuffir  dans  cette  affaire 

.11  fe  fervit  du  miniftere  - 
De  l’Ane  à la  voix  de  Stentor  ; 
L’Ane  à meffer  lion  fit  office  décor; 
Le  Lion  le  pofta,  le  couvrit  de  ramée  » 
Lui  commanda  de  braire»  a duré  qu’à  ce 
fon 

Les  moins  intimidas  fuiraient  de  leur 
maifon , 

. Leur  troupe  n’étoit  pas  accoutumée 
. A la  tempête  de  fa  voix , 

L’air  en  retentiiioit  d’un  bruit  épouven- 
table  » 

La  frayeur  faififloit  les  botes  de  -ces 
bois,  * .•« 

;Tous  fuy  oient,  tous  tomboie&t  au  pie*r 
ge  inévitable 
Où  lesattendoit  le  Lion. 

N’ai-je  pas  bien  fervi  dans  cette  occa- 
fion  ? 

Dit  l’Ane  en  fe  donnant  tout  l’honneufr 
de  la  chafle  ; 

Ouj  j reprit  le  Lion , c’eft  bravement 
crié , •- 

7 Bij 
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Si  je  ne  connoiiïbis  ta  perfonne  & ta 
race , 

J’en  ferois  moi-même  ^effrayé. 

La  Font • 
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FABULA  V. 


AQUILA,  FELES  ET  APER. 

Vir  dolofus  feges  ejt  mdu 


Quila  in  fublîmi  quercu  nidum  fecerat* 
Feles  cayernam  nafta  in  media  pepe- 


rerat., 


5us  nemoris  çultrix  foetum  ad  imam  polue^ 
, rat  ; [ 

Tum  fortuitum  Feles  contubernium 
Fraude  & Icelefta  fie  evertit  malitia  ; 

Ad  nidum  (candit  volucris  : pernicies,  ait* 
Tibi  paratur  forfiin  & miferæ  mihi , 

Nam  fodere  terram  quod  vides  quotidie 
Aprum  infidiofum  quercum  vult  evertere  * 
JUc  noilram  in  piano  facile  progeniem  opprK 


mat. 

Terrore  effulb  * & perturbâtes  fenfibus  * 
Direpit  ad  cubile  fetofæ  Suis  : 

Jdagno , inquit , in  periçulo  funt  nati  tui  * * 

Nam  fimul  exieris  paftum  cum  teneragrege* 
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Aquila  eft  parata  rapere  porcellos  tibi. 

Hune  quoque  timoré  poflquam  complevifc 
lecum , 

Dolofa  tuto  condidit  Ce  cavo  r 
Inde  eyagata  no&u  fiifpenfo  pede* 

Ubi  e(ca  fe  replevit  & prolem  ftiam  t 
Pavorem  fîmulans,  profpicit  toto  die. 
Ruinam  metuens  , Aquila  ramis  defidet* 
Aper  rapinam  vitans  non  prodit  foras. 

Quid  multaf  inediafijnt  corrfampti  cum  fuis* 
Felifque  catulis  largam  præbuerunt  dapem. 
Quantum  homo  büinguis  fæpe  concinnefr 

malt  * 

__  * m > , « 

Documentum  habere  ûulta  credulitas  poteiV,  • 

1 M I T J t T ON, 

i 

L’Aigle  avoit  fes  petits  au  haut  d’uni 
1 arbre  creux , 

!La  Laye  au  pied,la  cbate  entre  les  deux*'. 
Et  fans  s’incommoder , moyennant  ce 
partage» 

Meres  & nourriflons  faifoient  leur  tri- 
* potage  v 

LaChate  détruifit  par  Ta  fourbe  l’ac* 

: • cord  » . . _ C 

- Elle  grimpa  chez  l’Aigle,  8c  lui  dit,  no-' 
tre  more 


» . 
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(Au  moins  de  nos  enfans,  car  c’efl  tout 
un  aux  meres , ) 

Ne  tardera  polîible  gueres  ; • 

^oyez-vous  à nos  pieds  fouir  inceflàm- 
ment 

Cette  mauditeLaye&creuferuneinine? 
C’eft  pour  déraciner  le  chêne  alluré* 
ment , • 

Et  de  nos  notirriflons  attirer  la  ruine  j 
JL  arbre  tombant  ils  feront  dévorés, 

Qu  ils  s’en  tiennent  pour  alfurés  j 
S il  m’en  refloit  un  feul  j’adoucirais  ma 
plainte , 

■ Au  partir  de  ce  lieu  qu’elle  remplit  dé 
crainte. 

La  perfide  defbend  tout  droit 
•A  l’endroit 

Oi'i  la  Laye  étoit  en  gefine. 

Ma  bonne  amie  & ma  voifine,  • • 
Lui  dit-elle  tout  bas , je  vous  donne  un 
avis 

L’Aigle,  fi  vous  fartez,  fondra  fur  vos 
petits  9 m 

Obligez  moi  de  n’en  rien  dire  ,* 

• So  i courroux  tomberoit  fur  moi. 
Dans  cette  autre  famille  avant  famé 
' - l’ effroi, 

La  Ghate  en  fon  trou  fa  retires 
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L’Aigle  n’ofe  fortir  ni  pourvoir  aux 
befoins  * 

De  fes  petits , la  Laye  encore  moins. 
Sottes  de  ne  pas  voir  que  le  plus  grand 
des  foins 


Ce  doit  être  celui  d’éviter  la  famine. 
A demeurer  chez  foi  l’une  & l’autre 
s’obflme  - --  „ 


Pour  fecourir  les  fiens  dedans  l’ocea** 
^îon,  . 

I/oifeau  Royal  en  cas  de  mine , 

La  Laye  en  cas  de  dirruption  ; • 

La  faim  détruifit  tout > il  ne  relia  pen* 
fonne 

De  la  gent  Màrcaflirte  & de  la  gent 
Aiglonne 

Qui  n’allât  de  vie  à trépas  f- 
Grand  renfort  pour  naeffieurs  les  chats* 
Que  ne  fçait  point  ourdir  une  langue 
traitrelfe  . 

Par  fa  pernicieulè  adrefîê  ?.t  ■ 

Des  malheurs  qui  /ont  fonds 

De  I3  boëte  de  Pandore  , 

Celui  qu’à  meilleur  droit  tout  l’uni  ver# 
abhorre , . - 

Ç’elt  la  fourbe-à  mon  avis.  * 

* ' <L*  ' 
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FABULA  VI. 

• » f 

' CERVUS  ET  BÔVES. 

» 

Plus  videas  tuis  oculis  quam  alienîs. 

* ' 

CErvus  nemorofis  excitatus  latibulis  y 
Ut  venatorum  fugeret  inftantem  necem, 
Cæco  timoré  proximam  yillam  petit,  # 

Et  opportuno  Ce  bovili  condidit. 

Hic  bos  latenti  : Quidnam  voluifti  tibi , 
Infelix',  ultro  qui  ad  necem  cucurreris  , 
Hominumque  tefto  fpiritum  commiferis  ? 
-At  ille  fupplex:  Vos  modo,*!fnquit,  par  cite* 
Occafîone  rurfus  erumpam  data. 

Spatium  diei  nodis  excipiunt  vices  , 
Frondem  bubulcus  adfert  nec  ideo  videt  ; 
Eunt  fubinde  & redeunt  omnes  ruftipi,  « . 
Nemo  animadvertit;  tranfit  etiam  villicusy 
Nec  ille  quidquam  fentit.  Tum  gaudens  férus 
Bobus  quietis  agere  ccepit  gratias , 
Hofpitiumadverfo  quodpræftiterinttempore; 
Refpondit  unus  : làlvum  te  cupimus  quidem,. 
Sed  ille  qui  oculos  centum  habet  fi  venerit , 
Magno  in  periculo  vita  verfatur  tua- 
Hæc  inter  ipfe  dominus  à cœna  redit. 

Et  quia  corruptos  viderarnupcr  boves, 

’ Accedit 
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Âcccdi t ad  præfepe  : cur  frondis  parum  eft  ? 
Straniema  défunt;  tollerehæc  aranea 
Quantum  eft  laboris  ? dum  fcrutatur  iîngula  £ 
Cervi  quoque  alta  eftxonfpicatus  cornua  , 
Quem  convocatâ  jubet  occîdi  familia,  . 
Prædamque  tollit.  Hæc  fignifîcat  fabula 
Dominum  videre  plurimùm  in  rebus  fuis* 

...  à 

< 

^ * 

Imitation.  ♦ . 

r « * 

*>  . 

UN  cerf  s’étant  fauve  dans  une  cta- 
ble  à bœufs , 

Fut  d’abord  averti  par  eux 
Qu’il  cherchât  un  meilleur  azile  ; •• 
JVIes  freres , leur  dit-il , ne  me  de'celéz 

Fas> 

Je  vous  enfeignerai  les  pâtis  les  plus 
gras , , . ■ 

Ce  fer  vice  vous  peut  quelque  jour  être 
utile , c . 

Et  vous  n’en  aurez  pas  regret.  • 

Ecs.  bœufs  | toutes  fins  promirent  le 
fccret. 

_ » " 

Il  fe  cache  en  un  coin  , refpire  & prend 

courage. 

Sur  le  foir  on  apporte  herbe  fraîche  6c 
fourage,.  . ^ ' 

Comme  l’on  faifoit  tous  les  jours»- 

- Tome  J.  C.  ' 


r 


. [' 


t 
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L’on  va  , l’on  vient , les  valets  font 
cent  tours. 

L’intendant  même  & pas  un  d’avanture 
•N’apperçut  ni  cors  ni  ramure 

Ni  cerf  enfin.  L’habitant  des  forêts  - 
Rend  déjà  grâce  aux  bœufs , attend 
dans  cette  étable 

Que  chacun  retournant  au  travail  de 
Cfeiès , 

Il  trouve  pour  fortir  un  moment  favo-; 
rable. 

L’un  des  Bœufs  ruminant,  lui  dit  : cela 
va  bien  ; 

Mais  quoi , l’homme  aux  cent  yeux  n’a 
pas  fait  fa  revue , / 

Je  crains  fort  pour  toi  fa  venue , 

Jufques  là , pauvre  Cerf,  ne  te  vante  de 
rien.  . 

Là-delfus  le  maître  entre  & vient  faire 
fa  ronde  : w 

' Qu’eft  ceci  ? dit-il  à fon  monde , 

Je  trouve  bien  ptu  d’herbe  en  tous  ces 
râteliers  ; 

Cette*.  litiere  eft  vieille  ; allez  vite  aux 
greniers, 

Je  veux  voir  déformais  vos  bêtes  mieux 
foignées  ; « 

Que  coûte-t-il  d’ôter  toutes  ces  arai- 
gnées i 


. / 
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Ne  fçauroic-on  ranger  ces  jougs  & ce* 
colliers? 

En  regardant  tout  il  voit  une  autre  tête 

Que  celles  qu’il  voyoit  d’ordinaire  en 
ce  lieu» 

Le  Cerf  eft  reçonnu , chacun  prend  un 
épieu , 

Chacun  donne  un  coup  à la  bête  ; 

Ses  larmes  ne  fçauroient  le  fauver  du 
' trépas; 

On  l’emporte , on  le  faite , on  en  fait 
maint  repas , 

Dont  maint  voifin  fe  réjouit  d’être; 

Phedre  fur  ce  fujet  dit  fort  élégamment 

Il  n’elï  pour  voir  que  l’œil  du  maître , 

Quant  à moi , j’y  mettrois  encor  l’œil 
. de  l’amant. 

La  Font* 


v 


Cij 


1 

fl 
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-FABULA  VIL 

C ANIS  ET  LUPUS.  * 

Liber  inop  fervo  divite  felicior. 

O 

QUam  dulcis  fit  libertas  breviter  prolo*^ 
quar. 

Cani  perpafto  macie  confeâus  Lupus 
Forte  occurrit  ; fâlutantes  dein  inviceiu 
.Vt  refHterunt  ; unde  fie , quæfa,  nites, 

Aut  quo  cibo  fecifti  tantum  corpori  ? 

Ego  qui  fum  longe  fortior  pereo  famé. 

Canis  fimpliciter  : eadem  eft  conditio  tibi; 
Præftare  domino  fi  par  officium  potes. 

Quod  ? inquit  ille  ; euftos  ut  fis  liminis  , 

A furibus  tuearis  & nodu  domum. 

vero  fum  paratus  9 nunc  patipr  nives 
Imbrefque  , afperam  vitam  trahens  ; 

Quanto  eft  faciiius  mihi  fub  tedo  vivere,’ 

Et  otiofum  largo  fatiari  cibo  ? 

Veni  ergo  mecum.  Dum  procedunt  afpicit 
Lupus  à catena  collum  detritum  Canis  : 
.Unde  hoc  amice  ? nihil  eft  : die  y quæfo , ta* 
men  ; 

( • 

Quia  video  acef , alligant  me  interdiu , 

J-tice  ut  quiefeam  & vigilem  nox  quuni  ye-* 
périt  J 
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Crepufculo  folutus,  quo  vifum  eft  vagor, 
Adfertur  ultro  panis  ; de  menfa  fua 
Dat  offa  dominus,  frufta  ja&at  familial 
Et  quod  faftidit  quifque  pulmentarium  * 

. Sic  fine  labore  venter  impletur  meus. 

Age  j fi  quo  eft  abire  animus , eft  licentia  ? 
Non  plane  eft,  induit } fruere  quæ  laudas,  Ca-i 
nis , ‘ , * . 

». 

Regnare  nolo , liber  ut  non  iîm  nnbi. 


Imita  T-  i o av 


UN  Loirp  n’avoit  que  les  os  & la 
peau , 

Tant  les  Chiens  faifoient  bonne  garde. 
Ce  Loup  -rencontre  un  Dogue  aufli 
puiflant  que  beau  , ' 

Gras , poli , qui  s’étoit  fourvoyé  par 
mégarde  ; 

L’attaquer,  le  mettre  eri  quartiers,' 

Sire  Loup  Peut  fait  volontiers. 

Mais  il  faloit  livrer  bataille  , 

Et  le  mâtin  étoit  de  taille 

A fe  défendre  hardiment. 

Le  Loup  donc  l’aborde  humblement,. 

Entre  en  propos  & lui  fait  compliment 

Sur  fon  embonpoint  qu’il  admire  ; 

U ne  tiendra  qu’à  vous , beau  Sire  9 
. \ *•*  • 

C uj 
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D’être  aufîi  gras  que  moi , lui  repartit 
le  Chien  ; , 

Quittez  les  bois,  vous  ferez  bien  , 
Vos  pareils  y font  miférables  , 
Cancres,  haires  & pauvres  diables 

Dont  la  condition  eft  de  mourir  de 
faim  ; 

Car  quoi , rien  d’affuré,  point  de  fran-« 
che  lîpée. 

Tout  à la  pointe  de  l’épée  ; 

Suivez  moi  vous  aurez  un  meilleur  de£ 
tin. 

Le  Loup  repritrque  me  fàudra-t-il  faire? 

Prefque  rien , dit  le  Chien , donner  la 
chalfe  aux  gens  ’ * 

Portant  bâton  & mendians , 

Flater  ceux  du  logis , à fon  maître  com« 
plaire , 

Moyennant  quoi  votre  falaire 

Sera  force  reliefs  de  toutes  les  façons  } 
Os  de  poulets,  os  de  pigeons , 

Sans  parler  de  mainte  careffe.; 

Le  Loup  déjà  fe  forge  une  félicité 
Qui  le  fait  pleurer»de  tendrelfe. 

.Chemin  faifant , il  vit  le  col  du  Chien 
pelé  : 

Qu’eft-ce  là  ? lui  dit-il  j rien  : quoi  rien  ? 
peu  de  chofe  ; •' 
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3Mais  encor  f le  collier  dont  je  fuis  atta- 
ché 

De  ce  que  vous  voyez  eft  peut-être  la 
caufe. 

• 

Attaché  ! dit  le  Loup  ; vous  ne  courez  . 

• donc  pas  * 

Oh  voulez  ? pas  toujours  ; mais  qu’im- 
porte ? ■' 

Il  importe  fi  bien  que  de  tous  vos  re? 

. pas 

- Je  ne  veux  en  aucune  forte , 

Et  ne  voudrois  pas  même  à ce  prix  un 
tréfor 

Cela  dit, maître  Loup  s’enfuit  & court 

encor..  ^ 

Lit  Vont* 

» • £ 


IfS  * 

à* 
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FABULA  VIII. 

. 

FRATER  ET  SOROR,  - 

*5> 

Sat  pulcher  qui  fat  bonus. 

% 

PRreeepto  monitus  Cx oe  te  confident.' 

Habebat  quidam  fiiiam  turpiffimam  , * 
Idemque  infigni  & pulchra  facie  füium. 

His  fpeculum  in  cathedra  matris  fuppofituijj 
. fuit, 

- * r 

Pueriiiter  ludentes  forte  infpexerunt  ; 

Hic  Ce  formofum'jaciat , ilia  irafeitur, 

Nec  gloriantis  fuftinec  fratris  jocos , ' 

' • 

Accipiens  ( quid  cnim)  cunûa  in  coutume-* 
liam.  - , 

N 

Ergo  ad  pâtre m cucurrit,  læfura  invicem^- 

Magnâque  invidiâ  criminatur  fîHum, 

.Vir  narus  quod  tmw  fœminarum  tetigerit; 

‘Amplexus  utrumque  ille , & carpens  o feu  la  * 

Dulccmque  in  ambos  cantate  ni  partie  ns  : 

• • • • * * ■ 
Quotidie,  inquit,  fpeculo  vos  uti  volo  , 

Tu  formam  ne  corru mpas  nequitiæ  malis, 

•Tu  faciem  ut  iflam  moribus  vincas  bonis* 

''K 
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REDUCTION. 


CEtte  leçon  vous  avertit  de  faire 
fouvent  attention  fur  vous-même. 
Un  homme  avoit  une  petite  fille  fort 
laide  6c  un  petit  garçon  parfaitement 
beau.  Ils  trouvèrent  un  miroir  fur  la 
chaife  de  leur  mere , & fe  mirèrent  en 
fe  jouantcommc  font  les  enfans.  Le  pe- 
tit garçon  aflèef oit  de  dire  qu’il  étoiï 
beau  , fa  fœur  fe  fâcha  6c  ne  put  fouffrir 
qu’il  s’applaudit  en  fe  moquant  d’elle  ; 
ce  fut  pour  elle  une  offenfe  fort  fenfi- 
bîe  , car  on  n’en  fçauroit  faire  une  plus 
grande  aux  perfonnes  du  fexe  que  dç 
trouver  qu’elles  font  laides.  Elle  cou- 
rut à fon  pere  dans  le  defi'ein  de  faire 
de  fon  coté  de  la  peine  à ce  frere  , 6c 
piquée  de  jaloulie,  elle  voulut  lui  faire 
un  crime  de  ce  qu’étant  garçon  il  avoit 
touché  à un  miroir  qui  ne  devoir  fervir 
qu’aux  femmes  ; mais  leur  pere  les  em- 
bralfa  & leur  marqua  à tous  deux  une 
égale  tendrefle  en  les  baifant  6c  leur  dit: 
je  veux  que  vous  vous  regardiez  tous 
les  jours  au  miroir,  vous  mon  fils,  afin 
que  connoilïant  votrebeauté , vous  évi- 
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tiez  de  la  ternir  par  la  laideur  du  vice , 
& vous  ma  fille  , afin  que  vous  repariez 
la  difformité  de  votre  vifage  par  la  ré- 
gularité de  vos  mœurs.  ♦ 

— — — — — 

FABULA  IX. 

FORMICA  ET  MUSCÀ.’ 

Ver  ci  glorix  jîêlam  ohfcurat. 

I ^ . 

FOrmica  & Mufca  eontendebant  acriter  ' 
Quæ  pluris  effet  : mufca  fie  cœpit  prior^ 
Conferre  noftris  tu  potes  te  laudibus  ? 

Ubi  immolatur,  exta  prægufto  Deûm, 
Moror  inter  aras , templa  perluftro  omnia 
In  capite  Regis  (èdeo,  quum  vifiim  eft  mihiV 
Et  matronarum  cafta  delibo  ofcula  ; 

Laboro  nihil , atque  optimis  rebus  fruor  ; 
Quid  horum  fimile  tibi  contingit  ruftica  ? 

Eft  gloriofiis  fane  convidus  Deùm  ^ 

Sed  illi  qui  invitatur  non  qui  invifus  eft» 
Reges  commémoras  & matronarum  ofcula» 
Ego  granum  in  hyemem  quum  ftudiofe  con~ 

.gero"  ; . . 

Te  circa  murum  video  pafei  ftercore  ; • 

Aras  fréquentas  nempè  abigeris  quo  venis» 

Nihil  laboras , ideo  quum  opus  eft  nihil  ha> 

- bes  ; 
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Superba  jadas  tegere  qifbd  debet  pudor. 
JEAate  me  laceffis , quum  bruma  eft , files  ; 
,Mori  contradam , quum  te  cogunt  frigora  , 
Me  copiofà  recipit  incolumem  domus, 

Satis  profedo  retudi  fuperbiam.  . 

Fabella  talis  hominum  difcernit  notas, 
Eorum  qui  fè  falfis  ornant  laudibus , 

Et  quorum  virtus  exhibet  folidum  decus. 

I MI  T A T I O N. 

< ' m 

L A Mouche  & la  Fourmi  conteÆ 
• toient  de  leur  prix. 

O Jupker!  dit  la  première. 

Faut-il  que  l’amour  propre  aveugle  les 
efprits  - 

D’une  fi  terrible  maniéré , 

Qu’un  vil  & rampant  animal 
A la  fille  dte  l’air  ofe  fe  dire  égal  ? 

Je  hante  les  palais, je  m’aflieds  à la  table; 
Si  l’on  t’immole  un  boeuf , j’en  goûte 
devant  toi , 

Pendant  que  celle-ci  chétive  & mifé- 
rable , 

Vit  trois  jours  d’un  fétu  qu’elle  a traî- 
né chez  foi.  . . 

■ Mais  ma  mignone,  dites-moi , 

Vous  campez-vous  jamais  fur  la  tête 
d’un  Roi  y 
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D’un  Empereut  ou  d’une  belle  ? 

Je  le  fais  & je  baife  un  beau  fein  quand 
je  veux. 

Je  me  joue  entre  des  cheveux. 

Je  rehaulfe  d’un  tein  la  blancheur  na- 
turelle , 

Et  la  derniere  main  que  met  à fa  beauté 
Une  femme  allant  en  conquête,  • 
•Ç’eft 

■ Pu 

De  vos  greniers.  Avez-vous  dit?  - 
Lui  répliqua  la  ménagère  > 

"Vous  hantez  les  palais , mais  on  vous 
y maudit  ; . 

Et  quant  à goûter  la  première 
De  ce  qu’on  fert  devant  les  Dieux, 
Croyez-vous  qu’il  en  vaille  mieux  ? 
Si  vous  entrez  par  tout,  auüi  font  les 
profanes , 

Sur  la  tête  des  Rois  & fur  celle  des  Anes 
Vous  allez  vous  planter , je  n’en  dis- 
conviens pas , 

. Et  je  fçai  que* d’un  prompt  trépas 
Cette  importunité  bien  fouvent  eft  pu- 
' nie;  . 

Certain  ajufiement , dites-vous , rend 
jolie , . 


un  ajuüement  de  mouches  em- 
prunté. 

is  allez  moi  rompre  la  têt: 


' 2 
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J’en  conviens , il  eft  noir  ainfi  que  vous 
■>&  moi  ; 

Je  veux  qu’il  ait-nom  Mouche,  eft-ce  , 
un  fujet  pourquoi 
Vous  faflîez  Tonner  vos  mérites  ? 

Nomme-t-on  pas  aufli  Mouches  les 
Parafites  ? 

Celfez  donc  de  tenir  un  langage  fi  vainj 
N’ayez  plus  ces  hautes  penfées , • 
Des  Mouches  deCour  font  cha fiées,' 

Les  Mbuchards  font  pendus , & vous  . 
mourrez  de  faim , 

De  froid,  de  langueur,  de  mifere,’ 

Quand  Phœbus  régnera  fur  un  autre  hé- 
mifphere , 

Alors  je  jouirai  du  fruit  de  mes  travaux,' 1 . 
Je  n’irai  ni  par  monts  ni  par  vaux , 
M’expc^er  au  vent , à la  pluye , 

Je  vivrai  fans  mélancolie  ; 

Le  foin  que  j’aurai  pris , de  foin  m’e-, 
xemptera , 

Je  vous  enleignerai  par  là 

Ce  que  c’eft  qu’une  fauffe  ou  véritable 
gloire. 

Adieu  , je  perds  le  tems , lailfez  moi 
travailler , 4' 

Ni  mon  grenier  ni  mon  armoire 
Ne  le  remplit  à babiller.  . Lâ  Fonti  . 
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FABULA  X. 

«r 

VULPES  ET  DRACO. 

Avarus  auri  cujlos  non  dominus. 

i * 

VUlpes  cubile  fodiens , dum  terrain  eruit 
Agitque  plures  altius  cuniculos  * 
Pervenit  ad  draconis  fpeluncam  ultimam* 
•Cuftodiebàt  qui  thefàuros  ab  ditos. 

Hune  fîmul  afpexit  : Oro  ut  i mprudentiæ 
Des  primùm  veniam  ; deinde  fi  pulchrè  vi- 
des 4 

Quàm  non  conveniens  aurum  fît  vitæ  me», 
Refpondeas  clementer , quem  frudum  capis 
Hoc  labore,  quodve  tantum  eft  præmium. 
Ut  careas  fomno  & ajvum  in  t enabris  exigas  ? 
Nulkim , inquit  ille  , verùm  hoc  à fiimm® 
mihi 

Jove  attributum  eft  ; ergo  ne  c fumi6  tîbi , 
Nec  ulii  donas  quidquam  ? Si  c fatis  placet. 
Nolo  irafearis , libéré  fî  dixer  o : 

Diis  eft  iratis  natus  qui  eft  fî  milis  tibu- 
Abiturus  illuc  quo  priores  ab  ierunt  ; 

Quid  menteoœca  miferum  to  rqueafpiritutn? 
Tibi  dico  , Avare , gaudium  h æredis  tui , 

Qui  thure  fuperos,  ipfiim  te  fraudas  cibo  , 
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Qui  triftis  audis  mufîcum  cithara»  fonum , 
Quem  tibiarum  macerat  jucunditas , 
Gbfoniorum  prætia  cui  gemitum  exprimunt,’ 
Qui  dum  quadrantes  aggeras  patrimonio  , 
Cœlum  fatigas  fordido  perjurio  , 

Qui  circumcidis  omnem  impenfam  funeris  ^ 
Libitina  ne  quid  de  tuo  faciat  lucrum* 


/ 

Traduction* 

\ 

• m 
% 

UN  Renard  travaillant  à là  taniere,' 
comme  il  creufoic  la  terre , & fe 
faifoit  divers  trous  en  perçant  toujours 
de  plus  en  plus , vint  enfin  jufqu’à  la  ca- 
verne profonde  d’un  dragon  qui  gar- 
doit  en  ce  lieu  des  tréfors  cachés , & 
l’ayant  apperçu,  il  lui  dit  : je  te  fupplie 
premièrement  de  me  pardonner  mon  in- 
difcrétion  & mon  imprudence,  & après 
fi  tu  reconnois  bien  .toi- même  com- 
bien l’argent  convient  peti  à la  vie  que 
je  mene , je  te  prie  de  ne  pas  trouver 
mauvais  fi  je  te  demande  quel  fruit  tu 
retires  d’un  fi  grand  travail , & quelle 
peut  être  la  recompenl'e  qui  t’oblige  à 
te  priver  ainfi  du  fommeil  & à pafler  tes. 
jours  dans  l’horreur  de  la  nuit  & des 
ténèbres  ? Je  n’en  ai  nulle , dit-il,  mais 
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Jupiter  le  plus  grand  des  Dieux  m*a 
donné  cette  charge:  tu  ne  prens.  donc 
rien  pour  toi  de  tous  les  tréfors,  & .tu 
n’en  fais  parc  à perfonne  ? Non  , puif- 
qu’il  a plu  ainfl  aux  Deflins.  Je  te  prie  , 
lui  répond  le  Renard, de  ne  pas  trouver 
mauvais  que  je  te  dife  franchement  que 
celui  qui  te  reflemble  efl  né  dans  la  co- 
lère des  Dieux.  Puifque  tu  dois  t’en  al- 
ler en  peu  de  tems  où  font  allés  tous 
les  hommes  avant  toi , pourquoi  par  un 
étrange  aveuglement  d’efprit  es-tu  in- 
génieux à te'gêner&à  te  tourmenter 
toi-même  ? O avare , c’ell  à toi  que  je 
parle,  à tof,  dis-je,  qui  es* la  joie  de 
tes  héritiers , qui  envies  l’encens  aux 
Dieux,  &:  à toi-même  ta  propre  nour- 
riture , qui  deviens  trille  & mélancoli- 
que lorfque  tu  entends  le  fon  harmo- 
nieux d’un  luth,  qui  t’affliges  de  la 
gayeté  que  pfoduifent  les  autres  inflru- 
mens  de  mufique , & à qui  le  prix  des 
viandes  les  plus  nécelfaires  arrache  des 
fbupirs  & des  gémilfeiïiens  du  cœur , 
qui  pour  augmenter  ton  bien  fol  à fol, 
irrites  le  ciel  par  tes  parjures  honteux, 
qui  às  foin  de  retrancher  toute  la  dé- 
penfe  qui  fe  doit  faire  pour  te  rendre 

■ les 
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les  derniers  devoirs , de  peur  que  la 
Déelfe  qui  préfide  aux  funérailles , né 
gagne  quelque  chofe  du  tien. 


FABULA  XL 

NAUFRAGIUM  SIMONIDIS; 

Veras  dmdas  eripit  nemo. 

■ * 

HOmo  do&usin  fe/emperdivitiashaber#  ~ 
Simonicfes  qui  fcripfît  egregium  mélos f . 
Qub  paupertatem  luftineret  facilius  r 
Circum  ire  cœpit  urbes  Afiæ  nobiles  -, 
Mercede  accepta  laudem  viftorum  canensV 
Hoc  genere  quæftus,  poftquamlocuples  fec* 

Vlfflfe  in  patriam  voluit  curlu  Pelagio, 
(Enu*autem  natus,  ut  aiünt,  in  Ce$  iniùlavj  • 
Afcendit  navem  quam  tempeftas  horrida 
Simifl  & vetuftas  medio  diffolvit  tnaru 
Hi  zonas,  illi  res  prêtions  colligunt 
Subfidium  yitæ.  Quidam  curioiîor  ;. 

Simonide , tu  ex  opibus  nihil  tuis  l ' 
Mecum , inquit , mea  funt  omnia.  Tune  gau* 

w 

ci  enatant. 

Quia  plures  onere  degravati  perierantÿ 
- Prædones  adfui^ , rapiunt  <piod  cjuifque  ex>' 
tulit. 

Tome  L R. 


v 


42  PHEDRE.  * 

Nudos  relinquunt.  Farte  Clazomenæ  prope 
Antiqua  fuit  urbs  quam  petierunt  naûfragû 
Hîc  litterarum  quidam  ftudio  deditus 
Simonidis  qui  fæpe  verfiis  legerat  y 
Eratque  abfèntis  admirator  maximus , 
Sermone  ab  ipfb  cogrritum , cupidiflimë 
Ad  fe  recepit , vefte , mimmis,  familiâ , 

4 

HominenTexornavit.  Cæteri  tabulam  fuam 
Portant  > rogantes  viftum  ; quos  cafu  obvius 
Simonides  ut  vidit  : Dixi , inquit , mea 
jfclecum  éffe  cimda,  yos  quod  rapuillis , pe~ 


mu- 
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UN  homme  fçavant  a toujoui 
fource  de  richeflfes  dans  foi| 
me.  Simpnide  , qui  a fait  de  fi  beaux 
yers , voulant  trouver  quelque  foulage- 
ment  dans  fa  pauvreté , fe  mit  à voya- 
jer  par  les  plus  belles  Villes  de  l’A- 
ne , chantant  les  louanges  de  ceux  qui 
avoient  remporté  le  prix  aux  jeux  8c 
recevant  la  récompense  de  Ton  travail*. . 
S’étant  enrichi  de  cette  forte , il  vou- 
lut retourner  par  mer  en  l’ifle  de  Cée  * 
que  l’on  tient  avoir  été  übn  pays.  Il 
s’embarqua  fur  un  y aide  au  déjà  vieux  7 
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& pie, & qu’une  horrible  tempête  bri- 
fa  au  milieu  de  la  mer  ; les  uns  ramaf- 
fent  leur  argent , les  autres  fe  garniflent 
de  ce  qu’ils  avoient  de.  plus  précieux , 
afin  qu’il  leur  reliât  quelque  choie  pour 
vivre.  Un  de  la  troupe  s’appercevant 
que  Simonide  n’emportoit  rien,  lui  dit  t 
eh  ! comment  vous  ne  prenez  rien  de 
ce  qui  eft  à vous  ? Tout  ce  qui  ell  à moi, 
lui  répondit-il , ell  avec  moi  ; cnfuite 
peufe  làuverent  ; la  plupart  s’étant  per- 
dus pour  s’être  trop  chargés , & enco- 
re des  voleurs  étant  furvenus  en  même 
tems,  leur  prirent  tout  ce  qu’ils  avoient 
emporté  & les  laifierent  tous  nuds  ; Sc 
parce  que  l’ancienne  Ville  de  Clazo- 
mene  fe  trouva  là  auprès , ces  pauvres 
malheureux  s’y  retirèrent  après  leur 
naufrage.  Il  arriva  qu’en  ce  même  lieu 
il  y avoit  une  perfonne  qui  aimant  l’é- 
tude & les  belles  lettres , & ayant  lû. 
fouvent  les  vers  de  Simonide , étoit  de- 
venu un  de  fes  grands  admirateurs  fans 
l’avoir  jamais  vû , de  forte  que  l’ayant 
reconnu  par  fes  difcours  & pa^fon  en- 
tretien, il  fut  ravi  de  le  recevoir  chez 
foi , & lui  donna  fort  libéralement  des 
habits , de  l’argent  & des  ferviteurs.*- 

D ij 
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Cependant  les  autres  portant  un  ta- 
bleau où  ctoic  reprélerité  leur  naufrage, 
alloient  par  les  rues  demandant  leur  vie 
& Simonide  les  ayant  rencontrés  par 
hazard  , leur  parla  de  la  forte  : Je  vous 
avois  bien  dit  que  tout  ce  qui  étoit  à 
moi  etoit  avec  moi  3 5c  vous  voyez 
qu’il  ne  vous  efï  rien  demeuré  de  tout 
ce  que  vous  aviez  emporté  avec  vous. 


FABUL  A XXL  - 

• • 

SIMONIDES  A DIIS  -SERVATUS. 

% 

« 

Deum  colentl  Jlat  fua  mer  ces» 


QUantum  valerent  inter  homines  littera? 
Dixi  fuperius  ; quantum  nunc  iilis  h<?^ 
nos  * _ - • 

rA  fuperis  fît  tributus , tradam  memoria», 
Simonides  y idem  ille  de  quo  retuli , 

;Viâori  laudem  cuidam  Py&æ  ut  fcriberefr 
Certo  condixit  pretio , fècretlim  petiit  r 
Exigua  quum  frænarec  materia  impetum  > 
Ufus  Poqfa: , ut  moris  eft , licenria , 

Atque  interpofuit  gemina  Ledæ  fîdera , 
Au&oritatem  referens  fimilis  gloriæ.  , 
Ppus  adprobavit,  fed  mercedis  tertiam  - 
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Accepît  partent.  Quum  reliquam  pofceret, 
Illi,  inquit,  reddent  quorurtfrfunt  laudes  duæ^ 
Verum  ne  iratè  te  dimiffum  fentiam  , 

Ad  ccenam  mihi  promitte  ; cognatos  volo 
Hodie  inyitare,  quorum  es  in  numéro  mihi.: 
Fraudatus  quamvis  & dolens-injuriâ , 

Ne  i$ale  dimiffum  & gratiam  coxrumperet> 
Promifit.  Rediit  horâ  diûâ  > rdÜkbuit. 
Splendebat  hilare  poculis  conviviumr 
Magno  apparatu  læta  refonabat  domus  ^ 
Repente  quum  duo  juvenes  fparfï  pulvere  , 
Sudore  multo  diffluentes  corpora, 

Humanam  (upra  formam  , cuîdam  (ervulo 
Mandants  ut  ad  fe  provocet  Simonidem  % 
Illius  intereffe  ne  faciat  moratm 
Homo  perturbatus  excitât  Simonidem-; 
Unum  promorat  vix  pedem  triclinio 
Ruina  cameræ  fiibito  oppreflit  cæteros  * 

Nec  ulli  juvenes  funt  reperti  ad  januam* 

Ut  eft  vuigatus  ordo  narratæ  rei, 

Omnes  fûierunt  numinum  præ/êmianx 

Vati  dedijTe  vixam  mercedis  loco., 

• 

Imitation « 

" ♦ 

ON  ne  peut  trop  louer  trois  for- 
tes de  perfonnes - 
Les  Dieux , & maîtrelfe  & fon  Roi  £ 

m 
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Malherbe  le  difoit , j’y  foufcris  quant  à- 
moi , . ■ 

Ce  font  maximes  toujours  bonnes  %.  • 
La  louange  chatouille  & gagne  les  ef- 
prits. 

Les  faveurs  d’une  belle  en  fout  fouvent 
le  prix. 

^Voyons  copine  les  Dieux  l’ont  quel- 
que fois  payée.  j 

Simonide  avoit  entrepris 
L’éloge  d’un  Athlete , & la  chofe  ef- 

layée , * i 

Il  trouva  fon  fujet  plein  de  récits  tous 

nus  , ' j 

- Les  parens  de  l’Athlete  étoient  gens 

inconnus , | 

Son  pere  un  bon  bourgeois  , lui  fans 
autre,  mérite , 

Matière  infertile  & petite. 

Le  poète  d’abord  parla  de  fon  héros ,,  * 
Après  en  avoir  dit  ce  qu’il  en^pouvoic 
dire. 

Il  fe  jette  à côté , le  met  fur  le  propos 
De  Câftor  & Pollux  , ne  manque  pas 
• m d’écrire 

Que  leur  exemple  étoit  auxLureurs  glo- 
rieux , . 

Eleve  leurs  combats , Ipécifiant  les 
lieux 


i 
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Oq  ees  freres  s’écoient'fignalés  davan- 
tage; v 

Enfin  l’éloge  de. ces  Dieux 
Faifoit  les  deux  tiers  de  l’ouvrage. 
L’Athlete  avoir  promis  d’en  payer  un» 
talent,  . * 

Mais  quand  il  le  vit , le  galant 
N’en  donna  que  le  tiers , & dit  tout 
franchement. 

Que  Caflor  & Pollax  âcqaittafleric-  le- 
refle , 

Faites  vous  contenter  par  ce  couple, 
céleftej  ^ 

Je  veux  vous  traiter  cependant , 
tVenez  fouper  chez  moi,  nous  ferons 
bonne  vie 

Les  confiés  font  gens  choifîs , 

Mes  parens , mes  meilleurs  amis , 
Soyez  donc  de  la  compagnie. 
Simonide  promit peut-être  qu’il  eut 
peur 

De  perdre  outre  fon  dû  le  gré  de  fà. 
louange , ‘ 

Il  vient , l’on  feftine  , l’on  mange  r 
Chacun  étant  en  belle  humeur , 

Un  domeftique  accourt , l’avertit  qu’à 
la  porte  ' 

Deux  hommes  demandoient  à le  voir 
promptement.  • 
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Il  fort  de  table  6c  la  çphorte  ' 

N’en  perd  pas  un  coup  de  dent.’ 

Ces  deux  hommes  étoient  les  Gemeaux 
■ de  l’éloge  , • 

.Tous  deux  lui  rendent  grâce  , ôc  pour 
prix  de  Tes  vers 

.Ils  l’avertiftent  qu’il  déloge, 

Et  que  cette  maifon  va  tomber. à l’enf 
vers.  ’ ■ 

La  prédiéHon  en  fut  vraie. 

! Un  pilier  manque  ‘8c  le  platfonds 
",  Ne  trouvant  plus  rien  qui  Pétaye  ÿ 
Tombe  fur  le  fellin,  brife  plats  6c  fla-r 
.cons. 

N’en  fait  pas  moins  aux  échanfons. 
jCe  ne  fut  pas  le  pis,  car  pour  rendre 
complette 

La  vengeance  due  au  poète , 

Une  poutre  calfa  les  jambes  à PAthe-* 
lete , 

Et  renvoya  les  conviés 

Pour  la  plupart  eftropiés. 

La  renommée  eut  foin  de  publier  l’a£ 
faire , - . 

.Chacun  cria  miracle , on  doubla  le  fa- 
laire  * 

Que  méritoient  les  vers  d’un  homme 
aimé  des  Dieux  ; • 


II 
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11  n’étoit  fils  de  bonne  rr.ere' 

Qui  les  payant  à qui  mieux  mieyx,  ' 
Pour  fes  ancêtres  n’en  fit  faire. 

; La  Font. 


* 
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* FABULA  XIII. 

ÆSOPUSoINTERPRES  TESTAMENTS 

\ » 

liomines  non  numerandi  Jed  ponderandi . 

^ 

P Lus  effe  in  uno  fæpe  quàm  in  turba  boni 
Narratione  pofleris  tradam  brevi. 
Quidam  decedens  très  reliquit  filias, 

Unam  formofam  & oculis  venantem  viros  y 1 
A t alteram  lanifîcam  & frugi-Tuftlcam  , c ..  . 
Devotam  vino  tertiam  & turpiflimanv 
IJarum  autem  matrem  fecit  heredem  fenex/ 
Sub  contKtione  totam  ut  fortunam  tribus  ’ 
Æqualiter  diflribuat , fed  tali  modo  ; . * 

Ne  data  poflideant  aut  fruantur,  tum  Gmul 
Iîabereres  defîerint quos  acceperint, 
Centena  matri  conférant  feftertia*  ; 

Athenas  mmor  implet mater  fedula  * « 

m r _ / • • • 

Jurifperitos  confuHt:  nemô  expedit  ’ 

Quo  pa&o  non  poflideant  quod  fuerit  datum 

%l  4 ' ' * * ** 

Frudumve  capiant  ; deinde  quæ  tulerint  nihil 
Quanam  ratione  conférant  pecuniam.  « 

Tome  I.  JE 
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Poftquam  confumptaeft  temporis  longi  moraf 
Nec  teftaraenti  potuit  fenfus  colligi. 

/ Fidem  advacavit  (a) , jure  negledo  parens  , 
Seponitmæchæ  veftem,  mundum  muliebrem 

(l 

Lavationem  (b)  argenteam , eunuchos  gla*?- 
bros  (c) , 

Lanificæ  agelïos,pecora>  villam,  operarios* 
Boves,  jumenta  & inftrumentum  rufticum. 
Potrici , plénum  antiquis  apothecam  cadis 
JDomum  politam  & delicatos  hortulos. 

Sic  deftinata  dare  quum  vellet  fingulis  , 

Et  approbaret  populus  qui  illas  noverat  > 
Æfopus  media  ftibito  in  turba  conftitit: 

O ! fi  maneret  condito  fenfus  patri, 

Quam  graviter  ferret , quod  voluntatem  fixant 
Interpretari  non  potuiflent  Attici  ; 

Rogatus  deinde , folvit  errorem  omnium, 
pomum  & ornamenta  cum  venuftis  hortuli$ 
Et  vina  vetera  date  lanificæ  rufticæ  f 
Veftem,  uniones  (d),  pediflequos  & cætera 
Illi  affignate , vitam  quæ  luxu  trahit  ; . 

'Agros  * vîtes  & pecora  cum  paftoribus 
Donate  mæchæ  ; nulla  poterit  perpeti 

(a)  Elle  appeliez  à fon  fecours  fa  propre  bon * 
ne  foi.  1 ■ ■ \ 

{b)  Des  bains  ou  cuves  chargent, 

(c)  Efféminés.  - 

$)  Les  perles*  . . c 
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t moribus  quid  teneat  alienum  fuis  ; 
Deformis  cu'tum  vendet  ut  vinum  paret,’ 
Agros  abjiciet  mæcha  ut  ornatum  paret  \ * 

At  ilia  gaudens  pecore  & lanæ  dedita 
Quacumque  fumma  tradet  luxuriæ  domuma 

. r*  jp  * JL 

Sic  nulia  poffidebit  quod  fuerit  datum. 

Et  diâam  matri  confèrent  pecuniam 
E pretio  rerum  quâs  vendiderint  fingulaej 
Ita  quod  multorum  fugit  imprudentiai^ 
.Unius  hominis  reperit  lolertia.  . . 


MITATIONi 


SI  ce  qu’on  dit  d’Efope  efl  vrai  ; 

C’étoit  l’oracle  de  la  Grèce  > 
Lui  feul  avoir  plus  de  fagefle 

tQue  tout  l’Aréopage , en  voici  pouf 
eflai 


Une  hiftoire  des  plus  gentilles 
Et  q*i  pourra  plaire. au  leéleur. 

. Un  certain  homme  avoit  trois  fil Je? 
Toutes  trois  de  contraire  humeur  , 
Une  bu veufè,  une  coquette , * 

La  troifiéme  avare  parfaite. 

1 Cet  homme  par  fon  tellament  l 
Selon  les  loix  municipales , 

Leur  laifià  tout  Ibn  bien  par  portions 
: égales  . ' — 
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En  donnant  à leur  mere  tant 
Payables  quand  chacune  d’elles  ' 

Ne  poflféderoitplus  fa  contingente  part;  ‘ 
Le  pere  mort,  les  trois  Femelles 
Çburent  au  teftament  fans  attendre  plu? 
tard.  . f.  ' 

■ On  le  lit , on  tâche  d’entendre 
La  volonté,  du  Teftateur, 

Mais  en  vain  3 car  comment  comprend 
dre 

Qu’aufli-tot  que  chacune  fœur 
Ne  polfédera  plus  fa  part  héréditaire  3 
Il  lui  faudra  payer  fa  mere  ? 

.•  Ce  n’eft  pas  un  fort  bon  moyen 
Pour  payer , que  d’être  fans  bien.' 
Que  vouloit  donc  dire  le  pere  ? 
U*affaire  eft  confultée , &tous  les  Avo-i 


cats 

♦ 

Après  av®ir  tourné  le  cas 
En  cent  & cent  mille  maniérés  ; 

■gf  jettent  leur  bonnet , fe  confelfent 
. t vaincus , 

Et  confeillent  aux  héritières 
De  partager  le  bien  fans  fonger  au  fur^ 
-plus.  • 

Quant-  à la  fomme  de  la  veuve  ; 
#oici,  leur  dirent-ils,  ce, que  le  Con* 
. feil  treuve  : ‘ 


% 
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Il  faut  que  chaque  fceiir  fe  charge  par 
traité  ■ . - 

Du  tiers  payable  à volonté  ; 

3i  mieux  n’aime  la  mere  en  créer  une 
• rente 

Dès  le  décès  du  mort  courante. 

La  chofe  ainfi  réglée , on  compofe  trois 
lots  , 

• » * 

En  l’un  les  maifons  de  bouteille  ; 

Les  buffets  dr elfes  fous  la  trei lié  , 
La  vaiflelle  d’argent , les  cuvettes , Je 9 
brocs,' 

Les  magafins  de  Malvojfié , 

Les  Efclaves  de  bouche , St  pour  dire 
en  deu^  mots , 

L’attirail  de  la  Goinfrerie. 

Dans  un  autre  celui  de  la  coquetterie, 
La  maifon  de  la  ville , & les  meubles 
exquis , 

Les  eunuques  & les  coëffeufes  , 

Et  les  brodeufes , 

Les-  joyaux , les  robes  de  prix.  1 
Dans  le  troifiéme  lot  > les  fermes,  le 
ménage , 

Les  troupeaux  & le  pâturage , . 

Valets  Sc  bêtes  de  labour. 

(Ces  lots  faits , on  jugea  que  le  fort  pour- 
roiç  faire  , 

E«  • • 
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Que  peut-être  pas  une  feur 
N’auroit  ce  qui  lui  pourroit  plaire 
Ainfi  chacune  prit  Ton  inclination  t 
Le  tout  à l’efîimation. 

Ce  fut.dans  la  Ville  d’Athenes 
Que  cette  rencontre  arriva. 

Petits  & grands  tout  approuva 
Le  partage  & le  choix.  Efope  feul 
trouva 

. Qu’après  bien  du  rems  & des  peines 
Les  gens  avoient  pris  juftement 
Le  contre-pied  du  Teftament. 

Si  le  défunt  vivoit,  difoit-il,  que  l’ Af- 
rique 

Auroit  de  reproches  de  lui  !. 
^Comment  ce  peuple  qui  fe  pique 
D’être  le  plus  fubtil  des  peuples  d’au- 
jourd’hui , • 

A fi  mal  entendu  la  volonté  fuprême 
D ’un  teflateur  ! Ayant  ainfi  parlé , ■ 

Il  fait  le  partage  lui-même , 

Et  donne  à chaque  fœur  un  lot  contre 
’ fon  gré  ; 

Rien  qui  pût  être  convenable , 
Partant  rien  aux  làeurs  d’agréable. 

A la  coquette  l’attirail . 

Qui  fuit  les  perfonnes  buveufes. 

La  biberonne  eut  le  bétail . . 
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La  ménagère  eut  les  coëffeufes. 

* Tel  fut  l’avis  du  Phrygien  ; 
Alléguant  qu’il  n’étoit  moyen  • 
Plus  fûr  pour  obliger  ces  filles 
A fe  défaire  de  leur  bien. 

Qu'elles  fè  mariroient  dans  les  bonnes 
familles , « 

• Quand  on  leur  verroit  de  l’argent 
Pairoient  leur  mere  tout  comptant  5 
Ne  poffederoientplusles  effets  de  leur 
pere,  ■ • 

Ce  que  difoit  le  teftament. 

Le  peuple,,  s’étonna  comme  il  fe  poü* 
voit  faire 

Qu’un  homme  feul  eut  plus  de  fens 
Qu’une  multitude  de  gens. 
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FABULA  XIV. 

« 

■*  - V 

SCURRA  ET  RUSTICUS* 
Præjudicata  opinio  judicium  obruit.  - 

PRavo  favore  labi  mortales  folent  , 

Et  pro  judicio  dum  ftant  erroris  fui  i m 
Ad  poenitentiam  rebus  manifeftis  agi.  ^ * 
Fadurus  Judos  quidam  dives  nobiüs , 

Eiy 
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Propofito  cunftos  invitavit  præmioi 
Quam  quifque  poflet  ut  fiovitatem  oftenderet* 
Venere  artifices , laudis  ad  certamina,- 
Quos  intefUScurra  notus  urbano  fale , 

Habere  dixit  fe  genus  fpeécaCuli  * 

•Quod  in  theacro  nunquam  prolatum  forets 
Difperfus  rumor  civitatem  concitat.*  ' - - 
Paulo  ante  vacua  turbam  deliciunt  loca; 

In  fcena  vero  poftquam  folus  conftkit , 

Sise  apparatu y nullis  adjutoribus  y 
Silentium  ipfa  fecit  expectation  * 

Ille  in  finum  repente  dimilît  caput 

r 

Et  fie  porcelli  vocem  eftdmitauis  fua*i  - 
Verum  ut  fubelfie  pallio  contenderent  y 
Et  excuti  juberent  r quo  fado  fimui 
Nihii  elt  repertum  ; mukis  onerant  laudibusv 
Hominemque  plan  lu  profiequuntur  maximo„ 
Hoc  vidk.  £c:i  Ryiticus  : Non  me  hercule  • 
"Me  vincet , inquit  ; & fiatim  profellus  eft  . 

Idem  fadu 

* 

Fit  turba  major  ; jam  favor  mentes  tenet  > 

Et  derifuri  non  tpedaturi  fedent. 

Uterque  prodit.  Scurra  digrunnit  prior, 
SMovetque  plaufus  & clamores  fulcitat. 

Tune  fimulans  fefe  veftimentis  Rufticus  . 

» 

Porcellum  obtegere  ( quod  faciebat  fcilicet» 
Sed  in  priore  quia  nihil  compererant  latens  ) 
Pervellit  aurem  yero  quem  qéiaverat.s 


rtim  melius  fe  poftridie.'  ' 
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It  cum  dolore  vocem  naturæ  exprimir. 
Adclamat  populus  : Scurram  multo  fîmilius  ] 
Imitatum  & cogit  Rufticum  trudi  foras. 

A t ille  profert  ipfum  porcellum  è finu  , 
Türpemqueapertopignore  errorem  probans. 

En  hic  déclarât  quales  lîtis  judices.  . 

• , / * 

T R AD  U C T I O N. 

• * ' » 

* * 

LEs  hommes  fe  trompent  d’ordinai- 
re , lorsqu’ils  font  préoccupes  de 
pallions  pour  quelques  perfonnes , Sc 
voulant  Soutenir  opiniâtrement  la  fauf- 
feté  de  leurs  opinions , font  enfin  obli- 
gés de  s’en  repentir  étant  convaincus 
parr  l’évidence  des  chofes  mêmes.  Un 
jour  un  homme  riche  & de  condition 
voulant  faire  repréfenter  des  jeux  de- 
•vant  le  peuple , propofa  un  prix  & in- 
vita tous  ceux  qui  auroient  trouvé  quel-  . 
que  chofe  de  nouveau  de  le  venir  faire 
paroître  devant  tout  le  monde... Plu- 
lîeurs  perfonnes  ingénieufes  fe  trouvè- 
rent a ce  combat  de  re'putation  & d’hon- 
neur, entre  lefquels  un  Bouffon -célé- 
bré pour  fes  bons. mots  , vint  dire  pu- 
bliquement qu’il  avoità  repréfenter  une 
chofe  devant  le  peuple  qui  n’ayoit  ja- 
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imis^été  vue  fur  le  théâtre.  Ce  bruit 
s’étant  répandu  émut  toute  la  Ville  , & 
les  lieux  qui  étoient  vuides  auparavant 
à peine  peuvent  fuffire  pour  la  grande 
foule  qui  s’y  aflemble.  Lui  donc  pa- 

• roiflant  fur  le  théâtre  tout  feul  (ans  au- 

> ' 

cun  appareil , fans  aucun  autre  Aéieur 
que  lui  ; tout  le  monde  attendoit  avec 
grand  lilence  ce  qu’il  alloit  faire  ; alors 
baiffant  tout  d’un  coup  la  tête  & la  met- 
tant dans  fon  fein , il  commença  à con- 
trefaire de  telle  forte  le  cri  d’un  co- 
chon , que  tout -le  monde  foutenoit 

Îju’il  en  avoit  un  véritable  caché  fous 
on  manteau , & lui  commanda  de  le  fe- 
couer  : ce  qu’ayant  fait , & ayant  trou- 
vé qu’il  n’y  avoit  rien  , ils  le  comblè- 
rent de  louanges  & lui  firent  de  grands 
applaudiflemens.  Un  Payfan  étant  pré- 
sent à cette  aétion , commença  à dire 
qu’il  ne  lui  céderoit  point  en  cela , & 
auffi-tôt  publia  hautement  qu’il  s’obli- 
geoit  le  lendemain  à faire  le  cochon 
mieux  que  lui.  Le  peuple  s’aflemble  en 
plus  grande  foule , & les  efprits  étant 
déjà  préoccupés  par  un  défir  de  favori- 
fer  le  Bouffon , ils  viennent  plutôt  pour 
iç  moquer  du  Payfan,  que  pour  voir 
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.4  ce  qu’il  pourroit  faire.  L’un  dfrPautre 
paroît  enfuite  fur  le  théâtre  , & le  Bouf- 
fon le  premier  contrefaifànt.  excite  de 
grands  cris  & de  grands  applaudifle- 
mens.  Alors  le  Payfan  faifant  femblant 
de  cacher  un  cochon  fous  fon  manteau, 
ce  qu’il  faifoit  efFediivement , mais  fans 
que  perfonne  s"*en  doutât , parce  qu’a- 
yant fait  fecouer  le  manteau  de  l’autre, 
ils  n’y  avoienc  rien  trouvé,  commen- 
ça à tirer  l’oreille  du  cochon  véritable 
qu’il  cachoit  & le  contraignit  par  cette 
douleur  à fe  plaindre  dans  fa  voix  na- 
turelle. Tout  le  peuple  s’écria  aufli-tôt 
que  le  Bouffon  avoit  contrefait  beau- 
coup mieux  le  cochon  que  le  Payfan  , . 
& commanda  qu’on  le  chaflat  honteu- 
fement  hors  du  théâtre  ; mais  lui  tirant 
de  fon  fein  le  petit  cochon  véritable, 
& leur  montrant  par  cette  preuve  évi- 
dente combien  ils  s’étoient  ridicule- 
ment trompés  : Tenez , Meilleurs , leur 
dit-il , voici  qui  fait  voir  que  vous  êtes 
de  fort  bons  juges. 
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FABULA  XV* 

PR  IN  CE  PS  TIBICEN; 

Stuha  fupzrbia  ridetur  ab  omnibus . 

UBi  vanus  animus  aura  captus  frivola 
Arripuit  infolentem  fîbi  fichiciam , 
Facilè  ad  deriùim  ftulta  levitas  ducitur. 
Princeps  Tibicen  notior  paulo  fuit, 
.Operam  Bathyllo  folitus  in  fcena  dare;  ; 
Is  forte  ludis , non  fatis  memini  quibus , 
Dum  pegma  rapîtur , concidit  cafu  gravi 
Nec  opinans  , & finiftram  fregit  tibiam, 
Duas  quum  dextras  maluiflet  perdere. 

Inter  manus  fiiblatus  & multa  g.emens 
'Domum  refertur.  Aliquot  menfes  tranfeunt 
Ad  fànitatem  dum  venit  curatio. 

•Ut  fpedatorum  mos  eft  & lepidum  genus  y 
Defiderari  cœpit , cujus  flatibus 
•Solebat  excitari  faltantis  vigor. 

Erat  fafturus  ludos  quidam  nobilis , , 

Et  incipiebat  Princeps  ingredier;  eum 
AdJucit  pretio , precibus  ut  tantum  modo 
Ipfo  ludorum  oftenderet  £eXe  die. 

Qui  /îmul  advenir,  runior' de  Tibicine 
Frémit  in  theatro;  quidam  affirmant  mortuum3 
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Quidam  in  confpeftu  proditurum  fine  mora. 
Aulæo  miffo  , devolutis  tonitrubus , 

E>ii  funt  locuti  more  tranflatitio. 

✓ 

Chorus  redufto  tune , & notum  canticufl* 

% 

Impofiiit , cujus  hæc  fuit  fententia  : 

Lœtare  incolumis  Roma  falvo  Principe . 

In  plaufus  coniurre&um  eft,  ja&atbafia 
Tibicen  ^gratulari  fautores  putat.  * ' 
"Equefter  ordo  ftultum  errorem  intelligit  j 
Magnoque  rifii  camicum  repgti  jubet. 
Iteratur  iJJud,  homo  meus  fe  in  pulpito 
Totum  profternit , plaudit  inludens  Eques  S 
Rogare  populus  hune  coronam  exiftimat. 

Ut  vero  cuneis  notuit  res  omnibus  y 
Princeps  ligato  crure , niveâ  fafeia , 
Niveifque  tunicis,  niveis  etiam  calceis^ 
Superbiens  honore  divinas  domus, 

Ab  univerfis  capite  eft  protrufus  foras. 


Tr 
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LOrfqu’un  e/prit  vain  enflé  par  la  ré- 
putation imaginaire  qu’il  peut  avoir 
s’élève  dans  des  penfées  infolentes  & 
préfomptueufes,  fa  legéreté  & fon  im-. 
pertinence  devient  le  jouet  de  tout  le 
jnonde. 

Un  Joueur  de  flûte  nommé  le  Prin* 


y 
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. ce  , dont  Bathille  le  Comédien  avok 

. accoutumé  de  fe  fervir  fur  le  théâtre  , v. 

• étant  aiTez  connu  du  Peuple , il  arriva 

. qu’en  de  certains  jeux , du  nom  des- 
quels je  ne  me  Souviens  pas  bien , com- 
me on  .faiSoit  jouer  les  machines  du 
théâtre , il  fit  Sans  y penSer  une  grande 
chute  Sc  le  rompit  la  jambe  gauche.  On 
ie  prend  donc  entre  les  bras  & on  l’em- 
porte en  Sa  ra^iSon  faiSant  de  grandes 
plaintes.  EnSuice  quelques  mois  s’étant 
palfés  juSqu’à  ce  que  cette  bleiSure  fût 

■ guérie,  comme  c’eft  la  coutume  de 
ceux  qui  Se  trouvent  au  théâtre,  ils 
commencèrent  à Souhaiter  vivement  de 
revoir  un  homme  qui  avoit  accoutumé 
d’exciter  par  le  Son  de  Sa  flûte  la  viva- 
cité des  danSeurs.  En  ce  même  tems 
une  pèrSonne  de  qualité  devant  donner 
des  jeux  au  peuple , & le  Prince  com- 
mençant déjà  à marcher , il  obtint  de 
lui  par  argent  & par  prières  qu’il  Se 
montrât  Seulement  Sur  le  théâtre  le  jour 
des  jeux.  Lui  donc  s’y  étant  rendu , il 

• s’éleva  aufli-tôt  un  bruit  parmi  tous  les 

' fpe&ateurs  touchant  ce  joueur  de  flûte,  - 
les  uns  alfurans  qu’il  étoit  mort , & les 

• autres  Soutenant  au  contraire  qu’il  pa- 
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roîtrotç  dans  le  moment  devant  le  peu- 
ple. La  tapifleric  étant  tirée  , après  le 
bruit  des  trompettes  & des  tonnerres  , 
les  Dieux  vinrent  parler  fur  le  théâtre 
félon  la  coutume.  Ce  Joueur  de 'flûte 
revenu  de  nouveau  , fut  plaifamment 
trompé  par  une  chanfon  fort  connue 
que  les  Muficiens  chantèrent,  qui  com- 
mençoit  par  ces  paroles  : 

Rome  ré  jouis-toi , tout  ejl  en  fureté, 
Puifjue  le  Prince  ejl  en  fanté. 

Car  tout  le  monde  s’étant  levé  avec 
de  grands  applaudiflemens , lui  qui  s’i- 
maginoit  que  c’étoit  pour  fe  réjouir  de 
fon  retour , faifoit  de  grands  baife-mains 
& de  grands  remercimens  au  peuple.' 
Les  Chevaliers  reconnoiflant  cette  mé*i 
prife  ridicule  & impertinente,  com- 
mandent avec  grande  rifée  de  Recom- 
mencer encore  la  même  chanfon.  Le 
chœur  la  recommençant  de  nouveau  , 
& les  Chevaliers  lui  applaudiffant  en- 
core pour  fe  moquer  de  lui , ce  fot  fe 
profterne  tout  de  fon  long  le  ventre  à 
terre  fur  le  théâtre , en  forte  que  le  peu- 
ple s’imaginoit  qu’il  Jui  deqiandoit  par 
fes  foumiffions  le  prix  & la  couronne  y 
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mais  cous  les  fpeélateurs  ayant  enfin 
reconnu  l’erreur  ridicule  dans  laquelle 
il  étoit,  ils  vous  prennent  ce  Prince  de 
nom  qui  pour  paroître  davantage , s’é- 
toit  lié  la  cuifle  avec  une  écharpe  blan- 
che, & avoit  un  habit  blanc  & des  fou-  » 
^ 9 ■ 

fiers  blancs , & voyant  qu’il  étoit  de- 
venu fi  fottement  orgueilleux  que  de 
prendre  pour  lui , à caufe  de  fon  nom 
de  Prince,  l’honaeurque  l’on  rendoic 
à la  Divine  Maifon  d’Augufle , ils  le 
chalferent  dehors  la  tête  la  première 
. avec  honte  & ignominie. 


Sentiment  des  Sçavans  far  les  Fa- 
bles de  Phedre . 
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LE  S Fables  de  Phedre  font  regar- ■ 
dées  comme  un  ouvrage  d’autant 
pjus  excellent , que  par  un  avantage 
qui  lui  eft  propre , il  eft  proportionné 
tout  enfemble  aux  perfonnes  les  plus  . 
fages  & aux  enfans  : les  fages  y admi- 
rent les  inftruétions.  importantes  qui 
font  cachées  avec  tant  de  grâce  & tant 
d’adrelfe  dans  les  replis  de  ces  Fables  ; 
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'&  les  enfans  s’arrêtant  à l’écorce  dé 
ces  fixions  ingénieufes , qui  les  char- 
.ment,  préfèrent  l’étude  de  ce  Livre  ! 
tout  autre.  Phedre  a toujours  paffé 
pour  un  excellent  modèle  dans  ce 
genre  d’écrire  , dans  lequel  il  eft  , 
pour  ainfi  dire , un  Auteur  unique  en 
la  langue.  Dans  Efope  le  don  de  la  Fa- 
ble avoit  été  un  don  de  la  nature  ;•  mais 
dans  Phedre,  il  fut  le  fruit  d’une  ému- 
lation de  gloire  : cet  illuftre  Affranchi 
voulut  être  l’Efope  des  Latins , comme 
Virgile  en  voulut  être  l’Homere  , Te- 
rence  le  Menandre  &Horace  le  Pinda- 
re.  Phedre  eft  en  apparence  fimple  &d 
facile , mais  il  n’en  eft  ni  moins  poli  ni 
moins  mefuré  ; on  fent  dans  fa  comp  o- 
fition  un  foin  continu  d’élégance  ; SC  - 
quoiqu’il  fe  pique  d’être  brief,  fa  briè- 
veté eft  toujours  fleurie , il  peint  toutes 
fes  images  par  des  épithetes  convena- 
bles ; fes  defcriptions  renfermées  fou- 
vent  en  un  feul  mot , font  remplies  der 
grâces.  Il  eft  certain  qu’il  a orné  avec, 
beaucoup  d’art  la  fimplicité , & fi  oœ 
i’ofe  dire , la  fécherefle  d’Efope  ; il  at- 
tache par  une  élégance-  douce  & qu’iB 
contient  toujours  dans  les  bornes  de  fa> 
Tarae  L F 
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matière.  Ce  qu’on  trouve  en  lui  d'a- 
chevé , c’eft  la  pureté  du  flile , fa  lati- 
nité efl  vraiment  celle  du  fiécle  d’Au- 
gufte , elle  pourroit  en  être  la  pierre  de 
touche.  Ses  Prologues  qui  font  à la  tê- 
te de  chaque  Livre,  & fes  Epilogues 
qui  les  terminent  font  très-eflimés;  on 
Çait  qu’il  les  avoit  compofés  avec  foin* 
l’égard  de  la  nfanjere  de  travailler  fes 
fujets , on  peut  dire  qu’il  les  a agréa-? 

' blement  diverfifiés,  il  y mêle  l’hiftoi- 
> jçfc , la  fable , le  férieux , l’enjoué , le  fli- 
le  grand  & le  médiocre.  Il  jette  habi- 
lement prefque  dans  toutes  fes  Fables 
des  traits  excellons  de  morale  qu’il  meç 
tantôt  à la  fin  tantôt  au  commence-* 
inent.  Il  fe  transforme  pour  ainfi  dire  , 
dans  les  perfonnages  qu’il  repréfente  , 
tant  il  fçait  garder  le  caraélere  de  cha- 
cun , & peindre  au  naturel  tous  les  fu- 
jets qu’il  traite  ; mais  il  faut  convenir  , 
dit  Mr.  de  la  Motte,  qu’il  a plus  de  po- 
liteffe  que  de  génie , moins  de  riant  que 
de  gracieux  , & plus  de  naturel  que  de 
naïveté.. 
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OUoiq.üE  Suetone  ait  écrit  b 
vie  de  Terenee,  il  efl  confiant 
néanmoins  que  nous  n’avons  pas  gran* 
de  connoiflance  de  ce  qui  concerne  par* 
ticulierement  la  perfonne  de  ce  célébré 
Poète  comique.  Voici  tout  ce  qu’on  a> 
pu  recueillir  de  divers  Auteurs,  qui  ont 
parlé  de  lui.  - '•  ■ • * - 

Terenee  naquit  à Carthage  l’an  f6o 
de  Rome  après  la  fécondé  guerre  pu- 
nique : il  fut  Efclave  de  Terentius  Lu- 
canus  Sénateur  Romain  , qui  à caufe  de' 
fon  efprit , le  fit  élever  avec  beaucoup 
de  foin , lui  donna  fon  nom  de  le  mie 
en  liberté  dès  qu’il  fut  en  âge  d?entrec 
dans  le  monde.  Se  fentant  d’heure  ufes 
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.*  • .difpofitions  pour  travailler  dans  le  gen- 
re  comique  , il  étudia  les  ouvrages  de 
ceux  qui  l’avoient  devancé , & il  trou- 
va le  vrai  ton  de  la  bonne  Comédie.  Il 

.V  y*  • 

compofa  plufieurs  pièces , dont  il  ne 
nous  refie  que  Ex.  Sou  mérite,  n’a  voie 
pas  .encore  éclaté  lorfqu’il  vendit  aux 
Ediles  la  première  ; on  exigea  de  lui 
qu’il  la  lût  auparavant  à Cecile  , Poète 
comique  qui  croit  alors  fort  eflimé  à 
Rome.  Il  alla  donc  chez  lui  & le  trou- 
va à table , & comme  il  avoit  un  exté- 
' rieur  fort  fimple  & fort  humble , on  lui 
donna  près  du  lit  de  Cecile  un  petit  fié- 
ge  fur  lequel  il  s’alîit , & commença  à 
lire  ; mais  il  n’eut  pas  plutôt  lu  quelques 
' vers , que  Cecile  le  pria  de  fouper  & le 
£t  mettre  à table  auprès  de  lui.  Après 
le  foupé  Cecile  acheva  d’entendre  la. 
piece,  & il  en  fut  charmé.  Terence  fut  ' 
bien-tôt  eftimé  âi  aimé  des  premiers  ci- 
toyens  de  Rome.  Il  eut  la  gloire  de  for- 
mer une  étroite  liaifon  de  commerce  & 
de  cœur  avec  Ltelius  & Scipion  le  fé- 
cond Afriquain  qui  prit  & ruina  Numan- 
ce;fils  de  Paul  Emile  8c  adopté  par  le  fils- 
du  grandScipion  : ces  deux  grands  hom- 
mes les  plus  polis  8c  les  plus  éloquens-  m 
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epivil  y eut  aldVs  parmi  les  Romains , 
furent  autant  fes  amis  que  fes  bienfai- 
teurs. C’étoit  une  opinion  qu’ils  l’ai— 
doient  à la  compofition  de  fes  pièces  * 
rlefl  vrai  qu’ils  pouvoient  lui  être  d’un 
grand  fecours  pour  la  pureté  du  ftile  * 
& que  Terence  lui-même  dans  le  Pro- 
logue des  Adelphes  ne  fe  deffend  que 
légèrement  fur  ce  bruit , mais  on  com- 
prend que  c’étoic  pour  faire  fa  Cour  à 
ces  deux  illuflres  Romains  , & il  ne  s’en- 
fuit pas  de  là  qu’il  ne  foit  le  véritable- 
Auteur  de  fes  Comédies & qu’il  n’ait, 
pû  écrire  avec  politelfe  dans  la  langue 
. des  Romains.  Phedre  qui  a écrit  fi  pu- 
rement en  latin  8c  qui  a fçu  fi  bien  pren- 
dre le  tour  de  Terence , étoitun  Efcla- 
ve  originaire  de  Thrace , cependant: 
perfonne  ne  l’a  jamais  foupçonné  d’a- 
voir eubefoin  de  fecours  : d’ailleurs  Te-*- 
rence  pouvoit  avoir  été  mené  à Rome 
fort  jeune  & s’être  rendu  naturelle  la. 
langue  latine.  Ainfi  quoique  Terence" 
par  modeflie  ou  par  le  défir  de  plaire  à 
fes  amis  j femble  avoir  confirmé  ce  bruit! 
dans  le  Prologue  des  Adelphes,  la  for- 
ce de  la  vérité  lui  a fait  tenir  un  autre, 
langage,  dans  celui  de  i’Heautontimo- 
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ruraenos , puifqu’il  dit  fort  nettement 
que  c’elt  une  calomnie  que  de  publier 
que  fes  amis  Payent  aidé  à compofer  fes 
pièces , & il  prie  tes  Romains  de  ne  pas 
écouter  en  cette  occafion  les  contes 
des.  méchans Ne  plus  iniquum  pojjit , 
quàm  aquâm  oratio . Terence  prit  de 
iVfenandre  Poëte  Grec  le  fonds  des  fix 
Comédies. qui  nous  refient  de  lui , & 
il  les  traita  dans  le  goût  de  fon  fiécle  r 
autant  pour  les  caraéleres  & la  bonne 

Jjlailànterie , que  pour  la  délicatelTe  du 
Engage.  A Page  de  trente  ans  il  fit  un 
yoyage  en  Grèce on  prétend  qu’il  y 
pafla  quelques  années  ; ce  voyage  fut 
fans  doute  une  efpece  de  retraite  dont 
il  employa  le  loilir  à la  compolition  de 
plufieurs  Comédies  qu’il  avoit  tiré  de 
fon  propre  fonds  ; mais  s’étant  embar- 
qué pour  revenir  à Rome  > il  vit  périr 
le  fruit  de  fon  travail  dans  une  tempête 
dont  il  fut  affailli  : cette  perte  lui  fut  fi 
fenfible  qu’il  en  tomba  malade  > & s’é- 
tant arrêté  à Stymphale  Ville  d’Arca- 
die , il  y mourut  l’an  de  Rome  y 5»  y à' 
l’âge  de  3 y ans  : le  mérite  des  pièces, 
qui  nous  relient  de  ce  célébré  Poëte  > 
qu’on  doit  regarder  comme  le  pere  de 
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la  Comédie  latine , ne  peut  que  nous 
faire  regretter  celles  à la  perte  defquel* 
les  il  ne  put  furvivre* 


Sujet  de  VAndrienne , ' 

» 

\ 

.Pamphile , jeune  homme  de  la  Ville 
- d'Athenes  avoir  formé  le  deffein  d^é- 
poufer,  à l’infçy  de  Simon  fon  pere , une 
jeune  étrangère  appellée  Glyceriunv 
Simon  ayant  découvert  par  lui-même 
les  fentimens  de  fon  fils  pour  Glyce- 
rium  , & voulant  s’afîurer  jufqu’à  quel 
point  pouvoit  aller  le  penchant  qu’il 
avoir  pour  cette  fille , fît  femblant  de 
le  vouloir  marier  avec  Philumene  fille 
de  Chremes , qui  étoit  un  de  lès  amis 
& Bourgeois  d’Athenes  fort  eftimé; 
mais  comme  Syrus  Efclave  de  Pamphi- 
le, à qui  Simon  avoit  confié  fon  defiein, 
avertit  fon  maître  que  ce  mariage  avec 
Philumene  étoit  une  rufe  de  la  part  de 
Simon , & qu’il  ne  feroit  pas  ojbligé  d’a- 
bandonner Glycerium , Pamphile  ne  té- 
moigna aucune  averfîon  pour  le  maria- 
ge que  fon  pere  lui  propofoit , & parut 
y donner  les  mains  ; mais  Simon  éton- 
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né  de  la  prompte  obéiflance  de  Pam- 
phile , à laquelle  il  ne  s’attendoit  pas  y 
forma  alors  tout  de  bon  le  deffein  de 
le  marier  avec  Philumene,  afin  que  ce 
mariage  lui  fit  oublier  Glycerium , 8c 
détruifit  infenfiblement  la  paflion  de  fore 
fils  pour  une  fille  étrangère  & inconnue* 
ainfi  en  ayant  fait  la  proportion  à Chrê- 
mes pere  de  Philumene , il  en  obtint  le 
confentement , mais  avec  quelque  pei- 
ne , parce  que  Chremes  avoit  entendre 
parler  de  l’amour  que  Pamphile  avoir 
. pour  Glycerium.  D’un  autre  côté  Pam- 
phile apprenant  que  fon  mariage  avec 
Philumene  n’étoit  point  du  tout  une  fic- 
tion , & que  fon  pere  travailloit  tout  de 
bon  à le  faire  réuffir,  fe  trouva  dans  une- 
grande  perplexité , il  n’ofoit  pas  reve- 
nir contre  le  confentement  qu’il  avoir 
donné  à fon  pere  , lorfque  celui-ci  lui 
avoir  propofé  ce  mariage , & il  ne  pou- 
voit  en  même  tems  fe  réfoudre  d’aban- 
donner Glycerium.  Simon  fe  doutant  - 
bien  de  fon  embarras,  mais  feignant  de 
Pignorer , le  fommoit  de  tenir  fa  paro- 
le. Les  chofes  en  étoient  à ce  point , 
lorfque  l’arrivée  d’un  certain  Criton 
tira  Pamphile  de  fon.  embarras.  Ce  Cri-.. 

pore 
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ton  étoit  fort  connu  de  Simon  & de 
Chremes  ; il  venoit  alors  de  l’Ifle  d’An- 
dros,  où  il  avoir  connu  Glycerium  qui 
y avoir  été  élevée , & enfuite  avoir  été 
menée  à Athènes.  Il  leur  découvrit 
donc  le  véritable  état  de  cette  fille  que 
l’on  avoit  ignoré  jufqu’alors  , il  leur  ap- 
prit que  fon  véritable  nom  étoit  Pafi- 
bule.  A ce  nom  Chremes  reconnoît  que 
Glycerium  étoit  fa  propre  fille , qu’il 
croyoit  morte  dès  Ton  enfance.  Cette 
rcconnoifiance  amene  le  dénouement 
de  la  piece  ; Chremes  charmé  de  re- 
trouver fa  fille , confent  de  grand  c-œuf 
que  Pamphile  l’époufe  ; Simon  y con- 
lent  de  même,  mais  on  faitcn  même 
tems  un  double  mariage , on  fait  épouy 
fer  Philumene  à Charinus , c’étoit  un 
ami  de  Pamphile  .,  qui  fouhaitoit  depuis 
long -tems  fe  marier  avec  Philumene  » 
dont  il  étoit  fort  épris,  ainfx  tout  le 
inonde  eft  content.  . 
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Simon  raconte  à Sofie  fon  Efclave 
comment  il  a découvert  que  fon  fils  ai- 
tnoit  paffionément  une  Andrienne , ce(l- 
à dire  une  perfonne  de  la  Ville  d’An- 
dros.  Ce  qu'il  y a à remarquer  c'efl  la 
beauté  du  récit • 

Sim . TTp  Go  poftquam  te  emi  àparvulo  , x is, 
JtZj  femper  tibi 

Apud  me  juxta  & clemens  fuerit  fervitus 
Scis  ; feci  è fervo  ut  effes  libertus  mihi 
. Propterea  quod  ferviebas  liberaliter, 

Quod  habui  fummum  pretium  perfolvi  tibi. 
Sof.  In  memoria  habeo.  Si/ru  Haud  muto  fac- 
tum. Sof  Gaudeo. 

« 

~ Traduction*. 

/ Sim.  T\  Epuis  que  je  t’achetai  tout 
' -L/  petit , tu  fçais  avec  quelle 

bonté , avec  quelle  douceur  je  t’ai  trai- 
té dans  ton'efclavage , & parce  que  tu 
fervois  en  honnête  garçon  je  t’ai  affran- 
chi $ ce  qui  eft  la  plus  grande  recom- 
penfe  que  je  pouvois  te  donner.  Sof. 
Cela  eft  vrai , Monlïeur  5 & je  ne  l’ai 
pas  oublie.  Sun.  Je  ne  me  repens  pas 
de  l’avoir  fait.  Sof.  Je  fuis  ravi  fi  j’ai  e'té 
ou  fl  je  fuis  encore  affez  heureux  pour 
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Si  tibi  quid  feci  aut  facio  quod  placeat , Si* 
mo , & 

Id  gratum  fuilTe  advorfum  te  habeo  gratianr} 
Sed  mihi  hoc  moleftum  ëft3  namifthæc  com* 
memoratio 

Quafi  exprobratio  eft  immemoris  beneficî  ; 
Quin  tu  uno  verbo  die,  quid  eft  quod-'anfi. 
velis*  . 

-Sim.  Ita  faciam  hoc  primùm  in  hac  re  praw 
dicotibi* 

Quas  credis  effe  ha  s non  font  verænuptiæ.'  . 
Sof.  Cur  fîmulas  igitur  ? Sim.  Rem-oxnnent 
à principio  audies , 

* ‘ i. • 

* - • . * 

faire  quelque  chofe  qui  vous  foit  agréa- 
ble, & je  vous  ai  bien  de  l’obligation- 
que  mon  fervice  ne  vous  ait  pas  déplu; 
mais  ce  que  vous  venez  de  me  dire  me 
fâche  extrêmement , car  il  femble  que 
de  me -remettre  ainfi  vos  bienfaits  de-: 
vant  les  yeux  , c’eft  prefque  me  repro-^ 
cher  que  je  les  ai  oubliés  ; au  nom  de* 
Dieux , dites  moi  en  un  mot  ce  que 
vous  me  voulez.  Sim.  C’eft  ce  que  je- 
veux  faire , mais  premièrement  je  t’a- 
vertis que  ce  mariage  que  tu  crois  en-t 
tierement  conclu  ne  l’eu  point  du  tout. 
Sof.  Qui  vous  oblige  donc  de  faire  feiu* 

Gij  * 
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;Eo  paâo  & gnati  vitam  & confîlium  meum 
rCognofces , 3c  quid  façere  in  hac  re  te  ve- 
* *lim. 

Nam  is  poftquam  exceflit  ex  ephebis*  So/îa* 
Liberius  vivendi  fuit  poteftas  ; nam  antea 
Qui  foire  pofles , aut  ingenium  nolcere  , 

' Dum  aetas  , jnetus*  magifter  prohibebant. 
Sof.  Ita  eft.  « 

<Sim.  Quod  plerique  omnes  feciunt  adole£- 
centuji , 

?Ut  anknum  ad  aliquod  jludium  adjungant.* 
autequps 

’Elant  qu’il  le  foit  ? Sim . Je  vais  tout 
ic  conter  d’un  bouc  à l’autre , par  ce 
moyen  tu  l'çauras  la  vie  de  mon  fils , 
mon  deflein & ce  que  je  veux  que  tu 
fades.  Pour  commencer  il  faut  donc  te 
dire  que  Pamphile  étant  devenu  grand, 
il  lui  fut  permis  de  vivre  avec  un  peu 
plus  de  liberté.  Ce  fut  cette  liberté  qui 
découvrit  fon  naturel , car  avant  cela 
comment  l’auroit-on  pu  connoîcre  pen- 
dant que  l’âge , la  crainte  & les  maîtres 
le  retenoient  l Sof.  .Cela  eft  vrai.;  Sim. 
La  plupart  des  jeunes  gens  out  toujours 
quelque  palfion  dominante  , comme 

d’avoir  des  chevaux , des  chiens  de 

« 


\ 


\ 
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Alere , âut  caries  ad  venandum , au t ad  Phi» 
lofophos;*  . < • 

Horum  ille  nihil  egregiè  præter  cetera 
Studebat , & tàmen  orania  hæc  médiocrité*  ; 
Gaudebam.  Sof^ Non  injuria;  nam  id  arbî* 
tror, 

Adprimè  in  vita  effè  utile , ut  ne  quid  nimisr 
Sim . Sic  vita  erat  ; facile  omnes  perferre  ac 
. pati  9 

, Gum  quibus  erat  cumque  unà  , ii s'fefe  de? 
dere , 

Eorum  obfëqui  ftudiis , advorfiis  nemini, 
Kunquam  præponens  fe  aliis  ; ita  facillimèr 

0 * 

ehaflfe,  ou  de  s’attacher  à des  Pbilofo* 
phes  ; mais  pour  lui  il  ne  s’occupoit  à 
aucune  -de  ces  choies  plus  qu’àl’autre, 
& il  s’appliquoit  à toutes  avec  modé^ 
ration.  J’en  étois  ravi.  Sof.  Et  avec  rai- 
ion  , car  il  n’y  a rien  de  plus  utile  dans 
la  vie  que  la  pratique  de  ce  précepte  , 
rien  de  trop.  Sim.  Voici  la. maniéré 
> dont  il  vi  voit  ; il  avoit  une  complaifan* 
ce  extrême  pour  les  gens  avec  qui  il 
étoit  d’ordinaire  il  le  donnoit  tout  à • 
eux,  il  vouloit  tout  ce  qu’ils  vouloient» 
il  ne  concredifoit  jamais , & jamais  il 
ne  s’eflinaoit  plus  que  Ie.s  autres.  De 

G n j 
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Sine  învidiainvenias  laudem  &amicos  pare?* 
Sof.  Sapienter  vitam  inftituit,  namque  hoc 
' tempoce:  ,• 

Obfequium  amicos  > veritas  odium  parït. 
Sun*.  Interea  mulier  quædam  abhine  trient 
nium 

* 

Ex  Andro  commîgravit  hue  vîcînia?* 

Inopiâ  & cognatorum  negligentiâ 
Coafta,  egregiâ  forma  atque  artate  integra- 
Sof.  Hei  ? vereor  ne  quid  Andria  apporter 
mali,  - ' 

* 9 9 

cette  maniéré  il  n’eft  pas  difficile  de 
s’attirer  des  louanges  fans  envie  & de 
fe  faire  des  amis.  Sof  Il  ne  pouvoit  te- 
nir une  conduite  plus  prudente , car  au 
teins  où  nous  fommes,  comme  on  dit 
fort  bien , la  complaifance  fait  des  amis 
& la  vérité  attire  la  haine.  Sim.  Cepen- 
dant une  certaine  femme  de  Tille  d’An» 
dros  vint  il  y a trois  ans  en  cette  Ville 
& fe  logea  près  de  nous  ; fa  pauvreté 
& la  négligence  de  fes  parens  Pavaient 
contrainte  de  quitter  fon  pays  , elle 
étoit  belle  & à la  fleur  de  fon  âge.  Sof. 
Ah , que  je  crains  que  cette  Andrienne 
ne  vienne  nous  porter  malheur  ! Sim. 
Au  commencement  elle  étoit  fage  & 
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Sim.  Primùm  hæc  pudicè  vitam  , parce  ac 
duriter  , 

Agebat , lanâ  ac  telâ  viflum  quæritans  ; ... 
Sed  poftquam  amans  acceffit  pretium  polli- 
cens , 

U nus  & item  alter , ita  ut  ingenium  eft  om- 
nium 

.Hominum  à iabore  proclive  ad  libidinem  % 
Accepit  conditionem , dein  quæftum  occipic. 
Qui  tum  illam  amabant , forte , ut  ita  fit , fi- 
lium 

Perduxere  illuc  fècum , ut  unà  effet , meum. 
Egomet  continué  mecum  : certè  captus  eft, 

menoit  une  vie  dure  & laborieufe , ga- 
gnant fon  pain  à filer  & à faire  de  la  ta- 
piflerie;  mais  depuis  qu’il  fe  fut  préfea- 
té  des  amans , d’abord  un  feul  & enfui- 
te  plusieurs  qui  lui  promirent  de  recon- 
noître  les  complailânces  qu’elle  auroit 
pour  eux  ; comme  on  eft  naturellement 
porté  à quitter  la  peine  pour  le  plaifir , 
elle  accepta  leurs  offres  & fit  ainfi  quel- 
que gain  à ce  honteux  trafic*  Par  ha- 
zard  ceux  qui  faimoient  en  ce  tems-là, 
comme  cela  arrivé  d’ordinaire , y me- 
nèrent mon  fils.  Aufli-tôt  je  dis  en  moi- 
. même le  voila  pris , il  en  tient.  J’ob- 
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Habet.  Obfervabam  mané  illorum  fervuloi 

A 

Venientes  aut  àbeuntes.  Rogitabam  , hcusr 
puer,  . 

Die  fodes , quis  lier!  Chryfidetn  adiit,  nam 
Andriæ 

Id  illi  erat  nomen.  Sofi  Teneo.  Sim.  Phæ- 
drum , aut  Cliniam 

Dicebant , auè  Niceratum  , (nam  hi  très  tum 
limul 

Atnabant,)  ebo  quid  Pamphilus  fquidi’  lym- 
bolam- 

Dédit , cœnavit  : gaudebaro.  Item  alio  die 
Quærebam  ; comperiebam  nihil  ad  Pamphi- 
• lum 

fervois  le  matin  leurs  valets  lorfqu’ils 
entroient  chez  cette  femme , ou  qu’ils 
en  fortoient,  je  les  interrogeois.  Hola, 
leur  difois-je , dites  moi  je  vous  prie , 
qui  fut  hier  l’amant  de  Chrvfis  ? c’eft 
ainfi  qü’elle  s’appelloit.  Sof.  Fort  bien. 
Sim.  Tantôt  ils  me  difoient  que  c’ctoic 
Phedre , tantôt  Clinias,  & d’autre  fois 
que  c’étoit  Niceratus  ; eh  quoi , Pam- 
phile ne  i’eft-il  jamais  ? lui  ? il  a payé 
fon  écot  & a foupé  avec  les  autres;  j’é- 
tois  ravi.  Je  les  interrogeois  le  lende- 
main de  la  même  maniéré  t & jamais  je 
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Quidquam  attinere.  Enim  vero  /peftatuirp 
ràtis  . 

Putabam,  & magnum  exemplum  continen- 
- tiæ , 

Nam  qui  cum  ingeniis  confliflatur  hujufmodi 
Neque  commovetur  animus  in  eâ  re,  fcias 
Tum  jam  igfum  habere  poffe  fuæ  vitæ  mo- 
dum. 

Cum  id  milii  placebat  > tum  uno  ore  omne* 
omnia 

Bona  dicere  & Jaudare  fortunas  meas , 

Qui  gnatum  haberem  taü  ingenio  præditum; 
Quid  verbis  opus  eft  l Hac  famâ  impulfus 
Chremes , 

n?  découvrais  rien  de  Pamphile.  Enf n 
je  crus  que  je  l’avois  aflez  éprouvé  ,•& 
qu’il  étoitun  grand  exemple  de  fagdfe, 
car  lorfqu  un  jeune  homme  fréquente 
des  gens  de  l’humeur  de  ceux  qu’il  vo- 
yoit,  & qu’il  n’en  eft  pas  moins  fage, 
on  doit , ce  me  femble  , l’abandonner 
à la  bonne  foi  & le  laifler  maître  de  fa 
conduite.  Si  j’étois  fort  fatisfait  de  fa 
conduite , tout  le  monde  auflï  la  louoit 
tout  d’une  voix , & ne  parloit  que  de 
mon  bonheur  d’avoir  un  fils  fi  bien  néj 
enfin  pour  abréger , Chremes  porté  par 
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Ultro  ad  me  venit,  unicam  gnatam  fuanï 
Cum  dote  fumma  filio  uxorem  ut  daret. 
Placuit , defpondi  ,hic  nuptiis  diftus  eft  dierf 
Sof  Quid  obftat,  cur  non  veræ  fiant?  Sim,- 
Audies, 

Ferè  in  diebus  paucis , qnîbus  hæc  afta  fiintT 
Chryfis  vicina  hæc  moritur.  Sof,  O faftum 
bene  ! 

Beafti  ; heu  , metui  à Chryfîde.  Sim • Ibi  tum 
filius 

Cum  illis  qui  amabant  Ghryfïdem,  unàade- 
rat  frequens , 

Curabat  unà  funus  y triftis  intérim  , 

cette  bonne  réputation , vint  de  lui-mê- 
me  m'offrir  fa  fille  pour  Pamphile  avec 
une  groflfe  dot.  Le  parti  me  plut , j’ac- 
. cordai  mon  fils  & nous  convinmes  que 
le  mariage  fe  feroit  aujourd’hui.  Sof. 
Quel  obftacle  y a-t-il  donc , & pour- 
quoi ne  fe  fait-il  pas  ? Sim,  Tu  vas  l’ap- 
prendre. Prefque  dans  le  même  tems 
- Chryfis  cette  voifine  meurt.  Sof.  O la 
bonne  affaire , & que  vous  me  faites 
plaifir  ! j’avois  grand  peur  de  cette 
Chryfis.  Sim.  Lorfqu’elle  fut  morte , 
mon  fils  étoit  toujours  là  avec  ceux  qui 
l’avoient  aimée,  avec  eux  il  prenoit 


# 


* ^Digitized  by  Google 


TE  RE  N CE»  8* 

Nonminquam  collacrumabat;  placuit  tumid 
mihi.  • . 

Sic  cogitabam:  hem,  hic  parvse  confiietudinis 
Caufâ  mortem  hu jus  tam  fert  familiariter  , 
Quid  , fi  iple  amaffet  ? quid  mihi  hic  faciet 
patri?  ' 

Haec  ego  putabam  effe  omnia  humain  in genr 
Manfuetique  animi  officia  : quid  multis  mo- 
ror  ? 

Egomet  quoque  ejus  caufa  in  funus  prodeo  * 
Nil  fufpicans  etiammali.  Sof+  Hem  quideft? 
Sim..  Scies. 

foin  de  fes  funérailles , il  étoit  quelque 
fois  trille , quelque  fois  même  il  lailîoit 
couler  des  larmes  ; cela  me  faifoit  plai- 
fir  , & je  difois  en  moi-même  : Quoi  ? 
pour  fi  peu  de  tems  qu’il  a fréquenté 
cette  femme  , il  a tant  de  douleur  de  & 
mort  ? que  feroit-il  donc  s’il  eut  eu  de 
l’amour  pour  elle  ? & que  ne  fera-il  pa$ 
pour  fon  pere  ?"  Je  prenois-tout  cela  fim* 
plemenc  pour  les  marques  d’un  bon  na- 
turel & d’un  efprit  doux  ; en  un  mot, 
je  voulus  aufli  affilier  à ces  funérailles 
pour  l’amour  de  mon  fils , ne  foupçon- 
nant  encore  rien  de  mal.  Sof.  Eh  quoi 
donc  ? qu’y  a- t-il  là  ? Sun*  T u le  fçau- 
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Effertur  > imus  ; înterea  inter  mulieres' 

Quæ  ibi  aderant,  forte  unam  adfpiceo  ado- 
v lefcentulam , * -• 

Eormâ  • . . Sof.  Bonâ  fortaffe,  Sim.  Et  vultu* 
Sofia  y 1 

Adeo  modefto  , adeo  venufto , ut  nil  ftiprà  > 
Quia  tum  mihi  lamentari  præter  esteras 
•Vifà  eft,  & quia  erat  forma  præter  esteras ; 
Honeftâ  & liberali , accedo  ad  pediflequas  : 
Qus  fît , rogo  ; fororem  efle  aiunt  Chryfidis*. 
Kercuflît  illico,  animum.  Atat  hoc  illud  eft> 
Hinc  ills  lacrims,  hsc  ilia  eft  mifericordia- 

ras.  L’an  emporte  le  corps  de  Chryfisj 
nous  marchons  ; cependant  entre  les 
femmes  qui  étoient  là , j’apperçus  une 
jeune  fille  d’une  beauté , Sofie  ! Sof 
Grande  fans  doute-  Sim.  Et  d’un  air  fî 
modefle , fi  aimable  qu’il  ne  fe  peut  rien 
voir  de  plus  charmant , & parce  qu’elle 
me  parut  plus  affligée  que  toutes  les  au* 
très , qu’elle  étoit  plus  belle  & qu’elle 
avoit  l’air  plus  noble , je  m’approchai 
des  femmes  qui  la  fuivoient  & leur  de- 
mandai qui  elle  étoit , elles  me  dirent 
que  c’étoit  la  fœur  de  Chryfis.  Auffl- 
tôt  cela  me  frappa  ; ho , ho , dis-je  en 
ttoi-même , . voilà,  d’où  viennent  ces» 
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-SdJI  Quàm  timeo  quorfum  évadas.  Srm.  Fu-; 
nus  intérim 

.Troeedit,  lequimur,  ad  fepulcrum  venimus* 
fin  ignem  impolita  eil,  fletur;  interea  hæc 
• foror 

rQuam  dixi  ad  flammam  aecelïit  impruden- 

• \ ♦ » 
tius  , 

Satisxunvpericulo.  Ibi  tum  exanimatus  Panv* 
philus 

SBene  diffimulatum  axnorem  & celattun  in* 
jdicatj  . - 

Accurrit  ) mediam  mulierem  comjple&itur* 

iarmes,  voilà  le  fujet  de  cette  afflidion. 
Sof.  Que  j’appréhende  la  fuite  de  tout 
ceci!  Sim.  Cependant  Je  convoi  s’a- 
vance , nous  fuivons  & nous  arrivons  • 
au  tombeau;  on  met  le  corps  fur  le  bû- 
cher, tout  le  monde  lui  donne  des  -lar- 
.mes  ; 8c  la  fœur  dont  je  t’ai  parlé  s’ap-  • 
procha  de  la  flamme  un  peu  imprudem- 
ment & même  avec  allez  de  danger i 
^e  fut  alors  que  Pamphile  fans  penlêr  à 
ce  qu’il  faifoit,  tant  il  étoit  hors  de  lui-  > 
même,  découvrit  une  paffionqu’il  avoit 
toujours  fi  bien  cachée;  il  accourut,  de 
embraffant  cette  fille , il  s’écrie  : ma. 
chere  Glycerion,  que  faites-vous?  de- 
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Mea  Glycerium,  inquit,  quid  agis  ? cur  te  Isr 
perditum  ? 

Tum  ilia , ut  confuetum  facile  amorem  cer- 
neres, 

Rejecit  fe  in  eum,  flens  quàm  familiariter. 
Sof.  Quid  ais  ? Sim . Redeo  inde  iratus  atque 
argrè  ferens , 

Nec  fatis  ad  objurgandum  caufæ.  Diceret  - 
Quid  feci  ? quid  commerui , aut  peccavi f 
pater?  » 

' . <Quæ  fefe  volult  in  ignem  injicere,  prohibui,  , 

.'Servavi;  honefla  oratio  eft.  Sof  Redè  putas«* 

• 

pourquoi  vous  allez  - vous  perdre  ? 
Alors  cette  fille  fondant  en  larmes  fe 
laiffa  aller  fur  lui  d’une  manière  fi  ten- 
dre ,•  qu’il  étoit  aifé  de  comprendre 
•qu’ils  s’aimoient  déjà.  Sof.  Que  dites- 
vous  là  ? Sim.  Je  m’en  revins  chez  moi 
fort  en  colere , & ayant  bien  de  la  pei- 
ne à me  retenir , mais  il  n’y  avoit  pas 
atfez  de  quoi  le  gronder,  car  il  m'au- 
toit  dit  : Qu’ai-je  fait , mon  pere  ? quel 
crime  ai-ie  commis  ? de  quoi  fuis  - je 
coupable  ? j’ai  empêché  une  perfonne  . 
de  fe  jetter  dans  le  feu , je  lui  ai  fauvé 
ia  vie  ; en  effet  cette  exeufe  eft  honnê- 
te. Sof.  Vous  avez  raifon.  . 

- jfâï*  i*  $ç*  i* 
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Le  morceau  fuivarît  a une  liaifon 
intime  avec  le  précédent.  Glycerion  ne 
Jaijfoit  pas  de  craindre  que  Pamphile 
par  inconstance , ou  par  la  crainte  de 
jon  pere , ne  l’abandonnât  ; elle  envoyé 
Aiyfis , efpece  de  Confidente  pour  fon- 
der les  fentimens  de  Pamphile , ù“  on 
peut  dire  que  celui-ci  pour  calmer  l’in * 
quiétude  de  Glycerion  ,fit  alors  éclater 
des  fentimens  de  la  lendrejfe  la  plus 
vive  & qui  paroijjoit  devoir  être  inal- 
térable. Ce  morceau  éjl  fort  vanté  par 
tous  les  connoiffeurs  ; c'efl  la  peinture 
d’un  coeur  pajfionné.  * 

^ » 

Pam.  A Deonehominem  invenuflumefle, 

a\.  aut  infelicexn  quenquam 
Ut  ego  fiim?  Itane  obftinate  operam  dat,  ut 
me  à Glycerio 

Mifèrum  abftrahat  ! Pro  Deûm  atque  homi- 
num  fidem  ! nuilon’  ego 

Production.  - 

Pam.  Peut-il  y avoir  un  homme  aufli 
malheureux  que  je  le  fuis  ? efl-il  donc 
poflîble  qu’on  s’obftine  fi  tort  à me  vou* 
loir  arracher  de.  Glycerion  ? ô Ciel  ! ne 
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Chremetis  paclo  affinitatem  effugere  pocero  ? 
Myf.  O fâlve  Pamphile.  P.  Myfis  fàlve. 

Quid  agit  ? M.  Rogas , laborat  è dolore , 
Atque  ex  hoc  mifera  fbllicita  eft,  dicm 
Quia  olim  in  hune  fünt  çonftitutæ  nuptix-; 
Tum  autem  hoc  timet , ne  déféras  Ce. 

P.  Hem,  egone  iftuc  conari  queam  ? . 

Ego  propter  me  iliam  decipi  miferam  fînam? 
Qux  mihi  fuum  animum  atque  omnem  vi- 
, tam  credidit-, 

Quam  ego  animo  egregiè  charam  pro  uxore 
Eabuerim. 

pourrai-cionc’jamais  par  quelque  moyen 
éviter  l’alliance  de-Chremes?  My£  Bon 
jour  Monfieur.  P.  Bon  jour  Mylis , que 
fait  ta  maîtreffe?  M.  Ce  qu’elle  fait'? 
-elle  eft  malade  des  douleurs  qu’elle 
fouffre , & de  plus  cette  pauvre  fem- 
me eft  dans  une  grande  inquiétude  par- 
ce qu’elle  fçait  qu’on  a réfolu  de  vous 
marier  aujourd’hui , ellecraint  que  vous 
me  l’abandonniez.  P.  Ah  ! pourrois-je 
, avoir  feulement  cette  penfée?  pourrois- 
je  foutfrir  qu’elle  fût  trompée  à caufe 
de  moi?  elle  qui  m’a  confié  fon  cœur, 
fon  honneur  & le  repos  de  fa  vie , elle 
que  j’ai  toujours  aimée  avec  tant  de  ten- 

Bene 

¥ 
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Bene  & pudice  ejus  dodum  atqye  edudum 
fïnam 

Coadam  egeûate  ingemumimmutarierfhaud 
faciam. 

M.  Haud  vereor  vfi  in  te  folo  fît  fîtum , • 

Sed  vim  ut  queas  ferre.  P.  Adeo  ne  me  ig- 
navum  putas  ? 

Adeone  porro  ingratum  , aut  inhumanum  , 
aut  ferum 

Ut  neque  me  confii£tudo,.neque  amor,  ne- 
que  pudor 

Commoveat , neque  commoneatut  fervent 

fidem?-  * * 

* 

drefle  & que  j’ai  regardée  comme  ma. 
femme.  Souffrirois-je  qu’ayant  été  éle- 
vée avec  tant  de  foin  & d’honnêteté^  . 
la  pauvreté  la  contraignit  de  changer 
de  conduite?  je  ne  le  ferai  jamais  M.  Si 
. cela  dépendoit  de  vous,  je  n’appréhen- 
derois.  pas , mais  je  crains  que  vous  ne 
puifiîez^  r-éfiflçr  aux  violences  qu’on 
voudra  vous  faire.  P.  Penfes-tu  donc 
que  je  fois  aflez  lâche,  allez  ingrat,  af- 
fez  inhumain  ou  aflez  barbare  pour  n’ê-* 
rre  touché  ni. par  une  longue  habitude,, 
ni  par  l’amour , ni  par  l’honneur , 8ç< 
que  toutes  ces  chofes  ne  m’obligent  pas 
Tome  h H. 
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M.  Unum  hoc  fcio , meritam  elfe  ut  memor 
efles  fui. 

P.  Memor  effem  ? ô Myfis , Myfis  , etiatn 
nunc  mihi 

Scripta  îlla  difta  (uni  in  animo  Chryfïdis 
De  Glycerio.  Jam  ferme  moriens  me  vocat» 
Accefïi  : vos  femotæ,  nos  foli , incipit  : 

Mi  Pamphile  > hujus  formam  atque  ætatem 
vides , 

Kec  clam  te  eft,  quam  illi  utræque  res  nunc 
inutiles 

à lui  tenir  la  parole  que  je  lui  ai  don- 
née ? M.  Je  fçais  au  moins  une  chofe 
c’eft  qu’elle  mérite  que  vous  ne  l’ou- 
bliez pas.  P.  Que  je  ne  l’oublie  pas  ? ah 
Myfis , Myfis,  j’ai  encore  écrites  dans 
mon  cœur  les  dernieres  paroles  que  me 
dit  Chryfîs  fur  le  fujet  de  Glycerion. 
Elle  étoit  mourante  lorfqu’elle  m’ap- 
pella;  je  m’approchai , vous  étiez  éloi- 
gnées , il  n’y  a voit  auprès  d’elle  que 
Glycerion  & moi.  Mon  cher  Pamphi- 
le , me  dit-elle , vous  voyez  la  beauté 
& l’âge  de  Cfette  pauvre  fille  , & vous 
n’ignorez  pas  combien  ces  deux  cho- 
fes  lui  font  inutiles , & pour  conferver 
fon  honneur  & pour  garder  le  peu  de 
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Et  ad  pudicitiam  & tutandam  ad  rem  fient.  - 
Quod  ego  per  hanc  te  dextram  oro  & i-nge« 

..  nium  tuum. 

Per  tuam  fidem , perque  ejus  folitudinem 
Te  obteftor , ne  abs  te  hanc  (ègreges  neu  de-- 
feras. 

Si  te  in  germant  fratris  dilexi  loco  , 

Sive  hax  te  folum  femper  fecit  maximi , 

Seu  tibi  morigera  fuit  in  rebus  omnibus  , 

Te  ifti  virum  do , amicum , tutorem  ,patrem; 
Bona  noftra  hxc  tibi  comxnitto , & tuæ  man» 
do  fidei. 

bien  que  je  lui  lailfe  ; c’eft  pourquoi  je 
vous  conjure  par  cette  main  que  vous  * 
me  donnez , par  votre  bon  naturel , 
par  la  foi  que  vous  lui  avez  promife  r 
par  le  malheur  où  elle  va  être  de  de- 
meurer feule  & fans  appui  * que  vous- 
ne  vous  fépariez  point  d’elle , & que 
vous  ne  l’abandonniez  jamais.  Vous* 
fçavez  que  je  vous  ai  toujours  aimé 
comme  mon  frere,  vous  fçavez  qu’elle  .. 
vous  a préféré  à tous , & qu’elle  a eu  de,.  . 
la  complaifance  pour  vous  en  toutes 
choies  ; ainfi  je  vous  donne  à elle  pour* 
mari,  pour  ami , pour  tuteur  , pour  pe- 
te.  Je  vous  mecs  tout  notre  bien  entre 

Hij 
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H^nc  mî  in  manum  dit  : mors  continuo  ip- 
fam  occupât. 

Accepi , acceptam  fervabo.  M . Ita  fpero  qui* 
dem. 

omnes  tibi  adjuro  Deos^  nunquaro 
eam  me  deferturum , 

Non  fi  capiundos  mihi  fciam  eflfe  inimicos 
omnes. 

Hanc  mihi  expetivi,  contigit,  conveniunt 
mores,  yaleant 

Qui  inter  nos  diflidium  volunt  : hanc  ni& 
mors  mî  adimet  nemo. 

« 

les  mains , & je  le  confie  à votre  bon» 
ne  foi.  Apres  cela  elle  mie  la  main  de 
Glycerion  dans  la  mienne,  & elle  mou- 
rut. Je  l'ai  reçue  d’elle , je  la  garderai. 
M.  Je  l’efpere  bien  ainfi.  P.  Je  te  jure 
par  les  Dieux  que  je  ne  l’abandonnerai 
de  ma  vie,  non  pas  même  quand  je  de* 
vrois  m’attirer  la  haine  de  tous  les 
hommes  du  monde;  j’ai  fouhaité  d’en 
être  aimé , mes  fouhaits  ont  été  accom* 
plis , nos  humeurs  conviennent , que 
tous  ceux  qui  veulent  nous  (eparer , 
puilfent  etre  bien  loin , il  n’y  a que 
la  mort  qui  puiffe  me  la  ravir. 

Ad,  i.  Sc*  <• 

' . * . ♦ 
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» 

Simon  pere  de  Pamphile  croyant  que- 
•Glycerion  étoit  une  étrangère  fans  naïf 
fance , fans  biens , étoit  fort  irrité  con- 
tre fon  fils  de  fon  mariage  avec  cette 
fille , il  s'imagïnoit  même  qu\in  certain 
Criton  qui  venoit  d'arriver  , & qui  of- 
froit  de  prouver  que  Glycerion  étoit  Ci- 
toyenne d’ Athènes,  avoit  été  apofié  par 
fon  fils  pour  lui  en  impofer  a cet  égard.. 
C’efl  dans  cette  difpojition  qu’il  fait  des 
reproches  a fon  fils  ; c'efi  ici  l’image 
d’un  pere  irrité , & cette  apparence  de. 
tranquillité  qu'il  témoigné  , découvre 
parfaitement  combien  fon  jeffentiment. 
étoit  vif.  Le  Poe  te  fait  connoître  fon. 
adrejfe  à prendre  le  ton  de  là  vraye  na- 
ture. 

\ 

— 

& A In  tandem  ^ cîvîs  Glycerium  eft  PT 
, Ita  prædicant. 

& Ita  prædicant  ! ingentem  confidentiam  ! 

• i 

f 

Pradvctjon. 

S.  Eh  bien , Glycerion  eft  donc  Ci- 
toyenne d’Athenes.  P.  On  le  dit.  S.  On 
le  dit  ? quelle  impudence  !:  fonge-t-il  à ce. 
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Num  cogitât  quod  dicat  ? num  <adi  piget  T * 
Num  ejus  color  pudoris  fîgnum  ufquam  i n+ 
• dicat? 

Adeone  impotent!  efle  animo , ut  prêter  cir 
vium 

« 

Morem , atque  legem  & fui  voluntatem  pa— 
tris,  • 

Tamen  hanc  habere  cupiat  cum  fiimmo  pro-- 
bro  ? 

Pl  Me  miftrum!  5*.  Modo  ne  id  demum  fenC— 
ti , Pamplile  ? 

Olim  ifthuc , olim  cum  ita  animum  induxtL 

tuum , 

# 

Quod  cuperes  > aliquo  paéto  efficiendum  tibi,- 

qu’il  dit  ? a-t-il  quelque  déplaifir  de  ce 
qu’il  a fait  ? voit-on  fur  fon  vifage  la: 
moindre  marque  de  honte  & de  repen- 
tir? peut- on  être  d’un  efprit  alfez  déréglé 
pour  vouloir  contre  la  coutume , con- 
tre les  loix  de  fon  pays  & contre  la  vo- , 
lonté  de  fon  pere , fe  marier  honteufe- 
rne’nt  avec  une  étrangère  ? P.  Que  je 
fuis  malheureux.!.  S.  Eû  - ce  d’aujour- 
d’hui feulement  que  vous  vous  en  ap- 
percevezi  vous  deviez , vous  deviez: 
vous  en  appercevoir  dès  le  moment  que 
vous  vous  mîtes  en  tête  de  fatisfaire 
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Eodem  die  ifihuc  verbum  vcre  în  te  accidit- 
Sèd  quid  ago  ? cur  me  excrueio  ? cur  me  ma- 
cero? 

Cur  meam  fèneélutem  hujus  foliicito  amen- 

■ • A 

tia  f an 

Pro  hujus  ego  ut  peccatis  fupplicrum  fiiflfê— 
' ram? 

ïtno  habeat , valeat , vivat  cum  Sla.  P.  Mï 
pater. 

5.  Quid  mi  pater  ! qua/î  tu  hujus  «rdjgea* 
" patris  ; 

Domus,  uxor,  liberi  inventi  invito  pâtre».  . 


votre  paflion  à quelque  prix  que  ce  fûtf. 
dès  ce  jour  là  vous  pûtes  dire  vérita- 
blement que  vous  étiez  malheureux  :: 
mais  que  fais-je  ? à quoi  bon  me  ron- 
ger l’efprit  ? pourquoi  me  tourmenter  f * 
pourquoi  me  chagriner  dans  ma  vieil- . 
lefle  pour  fa  fottife  ? eft-ce  moi  qui  dois 
porter  la  peine  de  fes  fautes  ? qu’il  la1 
prenne , qu’il  s’aille  promener , qu’il 
pafle  fa  vie  avec  elle.  P.  Mon  pere.  «S1» 
Quoi , mon  pere  ? comme  fi  vous  aviez 
befoin  de  ce  pere  ; vous  avez  trouvé 
une  maifon , une  femme  » des  enfans  ». 
& tout  cela  contre  la  voloRté  de  ce 
pere.  L’on  a amené  ici  des  gens  pour 
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Addufli  qui  illam  civem  hinc  drcant , vicerîs* 

P.  Pater , licet  ne  pauca  ? S . Quid  dices  mihi£ 

C.  Tamen , Simo , audi.  5.  Ego  audiamrquid 
audiam , 

Chreme  i C Attamen  dicat,  fine.  5.  Age  di- 
cat, fino. 

P.  Ego  me  amare  hanc  fateor , fi  id  peccare 
eft , fateor  id  quoque* 

Tibi , pater,  me  dedo , quid  vis  oneris  impo* 
ne , impera. 


alfurer  que  cette  fille  eft  Citoyenne. 
d’ Athènes  ; votre  caufe  eft  gagnée , je 
ne  m’y  oppofe  point-P*  Mon  pere,- 
voutez-vous  me  permettre  de  vous  dire 
deux  mots  ? S.  Que  me  direz- vous  ? C*. 
Mais  encore , Simon , faut-il  l'écouter* 
,S.  L’écouter  ? qu’écouterai-je , Chrê- 
mes ? C.  Enfin  permettez  lui  de  parier*. 
S.  Eh  bien  foit,  qu’il  parle.  P.  J’avoue, , 
mon  pere,  que  j’aime  Glycerion,.ft. 
c’eft  un  crime  , j’avoue  encore  que  je , 
luis  coupable , mais , mon  pere , je  viens, 
me  mettre  entre  vos  mains , impofez 
moi  telle  peine  que  vous  voudrez,  com- 
mandez moi  tout  ce  qu’il  peut  y avoir 
de  plus  rude  : voulez-vous  m’arracher 
de  laperfonne  que  j’aime  & me  marier 

’ Vis. 
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'Vis  me  uxorem  ducere  ? hanc  amittere  ? ut 
potero , feranu 

Hoc  modo  te  obfecro , ut  ne  credas  à me  al-» 
legatum  hünc  fenem , 

Sine  me  expurgem , atque  ilhim  hue  coram 
adducam. 

5.  Adducas?  P.  Sine,  pater.  C.  Æquum  poô 

tulat , da  veniam. 

. • » 

P.  Sine  te  hoc  exorem.  5.  Sino* 

Quidvis  cupio,  dum  ne  ab  hoc  me  falli  conv* 

periar,  Chreme# 

%■ 

à 'un  autre  ? je  le  fupporterai  comme  jè 
pourrai;  je  vous'prie  feulement  de  ne 
pas  croire  que  j’aye  apofté  ce  vieillard,’ 

6.  de  permettre  que  je  l’amene  ici  de- 
vant vous.  S.  Que  tu  l’amenes  ? P.  Souf- 
frez le , je  vous  prie , mon  pere,  C . Ce 
qu’il  demande  eu  jüfte , permettez  le; 
P,  Que  j’obtienne  cette  grâce  de  vous. 
5.  Soit , je  (buffrirai  tout  ce  qu’il  vou- 
dra , Chremes , pourvu  que  je  ne  dé- 
couvre point  qu’il  me  trompe. 

Afl*  $.  Sc*  I* 


f 


ExpreJJion  très-vive  de  la  joye  que 
Pamphile  fait  éclater  dès  qu’il  vient 
Rapprendre  que  Glycerion  ejl  Citoyeni 

ao  me  I,  I 
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ne  éP Athènes , & que  fon  pere  Approu- 
ve fon  mariage.  Le  Poe  te  fait  parler 
Pamphile  de  la  maniéré  fuivante  avec 
d'autant  plus  de  raifon , que  ce  jeune 
homme  pajfoit  tout  d’un  coup  de  la  plus 
' mortelle  inquiétude  au  moment  que  ce 
qu’il  foukaitoit  arrivât , ce  qui  produit 
ordinairement  cette  joye  immodérée  qui 
fe  fait  connaître  par  un  difcours  fans 
ùrdre  & même  par  des  exagérations. 

P.{~\  fauftum  & felicem  hune  Jiem  ! ali-, 

. quis  forfim  me  putet 
Non  hoc  putare  verum;  at  mihi  nunc  fie  efle 

hoc  verumlubet, 

* * » 

Ego  ritam  Deorum  propterea  fempiternam 
eflfe  arbitror , 4 

Quod  voluptates  eorum  propriæ  fiint  ; nam 
" . mihi  immortalitas  . 

r ••  * ' 

Traduction. 

\ P.  O que  ce  jour  m’eft  heureux  ! . ; 
l’on  s’imaginera  peut-être  que  je  ne 
crois  pas  ce  que  je  vais  dire  , mais  on 
s’imaginera  cont  ce  qu’on  voudra , pour 
ïnoi  je  veux  préfentement  être  perfua- 
dé  que  les  Pieux  ne  font  immortels, 
xjue  parce  qu’ils  ont  des  plaifirs  qui 
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Parta  fi  nullahuic  ægritudo  gaudio'in- 
terceflerit  ; 

Sed  quem  ego  potiflîmùm  exoptem , nlinc* 
mihi 

Cui  hæc  narrem  dari  ? . Davum  vîdeo  f 

Nemo  efi  quemmajlem  omnium. 

Nam  hune  fcio  mea  folide  folum  gavifurunl 
effe  gaudia. 

% 

n’ont  point  de  fin , & je  fais  fur  aufiî 
que  je  ne  fçaurois  manquer  d’être  im- 
mortel comme  eux , fi  aucun  chagrin 
ne  fuccéde  à cette  joye  ; mais  qui  ïou- 
baiterois-je  la  plus  de  rencontrer  à cet- 
te heure , pour  lui  conter  le  bonheur 
qui  vient  de  m’arriver  f . . . Ah  je  vois 
Davus^in’y  a perfonne  dont  la  ren- 
contreKËfe  foit  plus  agréable , car  je 
fuis  perfuadé  que  qui  que  ce  foit  ne  ref- 
fentira  ma  joye  fi  vivement  que  lui. 


Sujet  des  Adelphes . 


Demea  & Micion  étoient  deux  fre» 
res , Citoyens'  de  la  Ville  d’Athenes  ; 
le  premier  étoit  d’un  caraélere  dur  Ôc 
feyere  & d’une  humeur  brufque  & vio- 


/ 
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lence  ; il  palToit  fa  vie  à la  campagne 
pour  faire  moins  de  dépenfe , & ne  sTé  - 
pargnoit  point  pour  augmenter  fon  bien 
à force  d’épargne  & de  travail.  De 
deux  enfans  qu’il  avoir,  il  yen  avoir 
un  nommé  Ctefiphon  , qui  demeuroic 
avec  lui;  pour  l’autre  nommé  Efchine, 
il  demeuroit  à Athènes  chez  Micion 
fon  oncle  qui  s’étoit  chargé  de  fon  en- 
tretien , & de  le  faire  élever  comme 
fon  propre  fils.  Micion  menoit  une  vie 
de  garçon , il  n’avoit  jamais  voulu  fe 
marier  ; il  étoit  d’un  caraélere  tout  dif- 
férent de  celui  de  fon  frere  Demea , 
car  autant  que  celui-ci  étoit  un  homme 
auftere  > avare  & grondeur , autant 
Fautre  étoit  doux,  libéral  &^apmplai- 

Æfchinus  profitant  de  l’indulgence 
extrême  de  Micion,  fui  voit  le  torrent 
de  la  jeunelfe , & s’étant  pris  de  pafiîoa 
pour  une  jeune  perfonne  appellée  Pam- 
phila  fille  de  Softrata  ; il  l’époulà  à l’inf- 
çu  de  fon  pere.  Ctefiphon  de  fon  côté 
qui  faifoit  de  fréquens  voyages  à Athè- 
nes *ayant  rencontré  une  certaine  chan- 
teufe  appellée  Cailidie , qui  étoit  alors 
fous  la  puilfance  d’un  marchand  d’Ef- 
claves,  conçut  pour  elle  un  fi  violent 


( 
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Ettiouf,  qu’il  voulût  l’époufer  fans  at- 
tendre le  confentement  de  Ton  pere  , 
qu’il  prévoyoit  bien  lui  devoir  êtrere- 
fufé  ; mais  comme  le  marchand  d’Ef1 
.claves  n’étoit  pas  trop  traitable  fur  le 
marché  qui  lui  fut  propofé , Ctefiphon 
ayant  communiqué  fa  peine  à Efchirrc 
fon  frere , celui-ci  le  fervit  fi  bien  qu’il 
enleva  de  force  cette  fille  & la  remit 
à Ctefiphon. 

Cette  aéHon  violente  fit  quelque 
éclat  j'Demea  dans  ces  circonflances 
vint  à Athènes , on  lui  conta  aufli  tôt 
ce  qu’avoit  fait  Efchine  , car  celui-ci 
avoir  pris  tout  fur  fon  compte , & per* 
fonne  ne  fe  plaignoit  de  Ctefiphon.  Le 
voilà  qui  va  chez  Micion  tout  en  co* 
lere  , il  lui  fait  des  reproches  très-vifs 
fur  fa  complaifance  exceflive  qui  eau* 
foit  le  dérèglement  de  fon  fils  ; il  lui 
oppofe  la  fageife  de  Ctefiphon  comme 
le  fruit  de  les  propres  foins;  mais  il 
ignorait  que  c’etoit  pour  lui  que  Cal- 
lidie  avoit  été  enlevée;  la  tranquillité;, 
de  Micion  qui  ne  s’émeut  point  de  tout 
cela  le  met  hors  des  gonds  ; il  quitte 
fon  frere , le  regardant  comme  un  im- 
bécille.  Dans  le  tems  que  cette  Seene 
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fe  pafle , Softrata  mere  de  Pamphila  , 
ayant  appris  l’aétion  d’Efchine , donne 
dans  l’erreur  comme  les  autres , & fe 
met  dans  l’efprit  qu’Efchine  abandon- 
nera fa  bile  , & cela  d’autant  plus  faci- 
lement que  ce  mariage  avoit  été  fait 
fans  le  confentement  de  fon  pere  ; elle 
va  trouver  Micion , lui  conte  les  en- 
gagemens  d’Efchine  avec  fa  fille.  Mi- 
cion lui  protefte  qu’il  ne  tiendra  pas  à 
lui  ' que  ce  mariage  ne  foit  ratifié , & 
qu’il  y fera  tous  fes  efforts.  Après  quel- 
ques Scenes  où  Demea  eft  duppé  par 
fes  Efclaves,  il  apprend  enfin  de  quoi 
il  eft  queftion , fçavoir  le  mariage  de 
fon  fils  Efchinus  avec  Pamphila , 6c  ce- 
lui de  Ctefiphon  avec  Callidia , il  en- 
tre dans  une  furieufe  colere , mais  Mi- 
cion fon  frere  lui  donne  des  raifons  qui 
lui  font  une  fi  vive  impreifion , qu’il 
change  tout  à coup  de  caraélere,  ou 
du  moins  qu’il  en  forme  ledeflein,  il 
donne  les  mains  à tout  ce.  qu’on  demau- 
doit  de  lui , il  devient  généreux,  il  fait 
le  complaifant , l’afîàble , va  au  • delà 
même  de  ce  que  fouhaitent  lès  enfans, 
ce  qui  leve  tous  les  obftacles , & la  piè- 
ce £nit  par. la  ratification  de  ces  deux 
mariages. 
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Oeil  ici  une  image  de'  V amour  pa- 
ternel & des  inquiétudes  que  caufe . la 
mauvaife  conduite  des  enfans.  Di- 
•verfes  réflexions  Jur  la  maniéré  de  gou- 
verner les  jeunes  gens  ; on  peut  remar- 
quer qu’elles  font  de  tous  les  tems , &■ 
qu’elles  peuvent  recevoir  une  jujle  ap- 
plication aux  moeurs  de  nos  jours. 


t • \4  • 

M.  On  rediithac  noüe  àcccmÆfchinuSj 

JL  \ Neque  fervulorum  quilquam  qui  ad- 
vorfiim  ierant. 

Profe&o  hoc  vere  dicunt , li  abfis  ufpiam,, 
Aut  ubi.fî  cefles , evenire  ea  fatius  eft 
Quæ  in  te  uxor  dicit  & quæ  în  animo  cogitât 
Irata , quam  ilia , quæ  parentes  propitii. 


Trjductiom. 

yw.  Efchinus  n’eu  pas  revenu  çetrp 
nuit  du  lieu  où  il  foupa  hier,  ni  aucun 
.des  valets  qui -allèrent  au-devant  du 
lui.  En  vérité  rienm’eft  plus  vrai  que  ce 
qu’on  dit  d’ordinaire , n vous  êtes  ab- 
fent  & fi  vous  vous  arrêtez  trop  Iong.- 
tems  quelque  part , il  vaut  mieux  qu’il 
vous  arrive  ce  que  votre  femme  en  co,- 

iere  dit  de  vous,  que  ce  que  penfeqt 

1.  * ’ 

IV 
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Uxor  fi  ceffes , au t te  amare  cogitât., 

‘Aut  tete  a mari , aut  potare , aut  animo  obfe*- 
• qui, 

Et  tibi  bene  efle  foli  , côm  fîbi  fit  roalè. 

Ego  quia  non  rediit  filius , quae  cogito  ? 
Quibus  nunc  follicitor  rebus  i ne  aut  iile  al- 
fèrit , • 

J$i it  uipiam  eeciderk,  autperfregerit  aliquid. . 
Vab,  quemquam  homiliem  in  animum  infv 
tituere , 

des  parens  qui  vous  aiment  avec  ten- 
drefle  ; fi  vous  tardez  trop  à revenir., 
votre  femme  s’imagine  que  vous  aimez 
quelqu’autre  qu’elie,  ou  que  vous  en 
;êtes  aimé,  ou  que  vous  êtes  quelque 
part  à boire  & à vous  divertir,  & que 
vous  vous  donnez  du  bon  tems  pendant 
qu’elle  n’a  que  de  la  peine  ; mais  moi 
fur  ce  que  mon  fils  n’eft  pas  encore  re- 
venu , que  ne  me  vient-il  pas  dans  l’ef* 
prit , & de  quelles  inquiétudes  ne  fais- 
je  point  agité,  je  crains  toujours  qu’il 
n’ait  eu  froid , qu’il  ne  foit  tombe  en 
quelque  lieu,  ou  qu’il  ne  fe  foit  rompu 
quelque  bras  ou  quelque  jambe.  Ah  ! 
eft  il  poüible  qu’un  homme  ait  la  folie 
de  placer  dans  fon  cœur,  ou  de  prea*» 
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parare  > quod  fit  carius , quam  ipfe  eftfî* 
bi? 

[Atqui  ex  me  hic  noit  natus  eft  , fèd  ex  fra- 
tre  : is  adeo 

Diflmuli  ftudio  eft  ; jâm  indéab  adoléfcën- 
tia 

•ïgo  hartc  cletnentem  vitam  urbanam  atque 
otium 

Secutus  fum , & ( quod  fortunatum  ifti-pu» 
ta ne , ) 

Uxorem  nunquam  habui , iJle  contra , hau: 
omnia  : 

Buri  agere  vitam , femper  parce' ac  duriter 

dre  chez  foi  quelqu’un  qui  lui  foit  plus  . 
. cher  que  lui-même  ? ce  garçon  qui  me 
donne  aujourd'hui  tant  de  chagrin  n’eft 
•pas  mon  fils  , il  eft  à mon  frere , & ce 
firere  dès  fon  enfance-  a toujours  été 
d’une  humeur  entièrement  oppofée  i 
la  mienne., Toute  ma  vie  j’ai  vécu  à là 
Ville  d’une  maniéré  douce  & tranqui- 
le , & j’ai  pris  le  parti  des  gens  du  mon* 
de  qui  aiment  le  repos  & qui  font  ton* 
lifter  le  bonheur  à ne  fe  point  marier  , 
je  n’ai  jamais  eu  de  femme , lui  a fait 
précifément  tout  le  contraire.  Il  a tou* 
jours-  yécu  à la  -campagne , épargnant „ 
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Se  habere  : uxorein  duxit,  natî  filii  duo  Z * 
Inde  ego  hune  majerem  adoptavi  mihi  , 
Eduxi  à parvulo , habui,  amavi  pro  meo  r * 
In  eo  me  ©blefto , folum  id  eft  carum  miliû 
Ille-ut  item  contra  me  habeat,  facio  fedulo 
Do , prætermitto , non  necefTe  habeo  omnià 
Pro  meo  jure  agere , poflremo  alii  * elancu- 
lum 

Patres  quæ  faciunt , quæ  fert  adolefcentia 
Ea  ne  me  celet,  confùefeci  fiiium. 


& travaillant  inceffamment  j il  s’elî  ma- 
rié , & il  a eu  deux  enfans , j’ai  adop- 
té l’aîné  que  j’ai  élevé  dès  fa  plus  ten- 
dre jeuneffe  ; je  l’ai  regardé  & aimé 
comme  mon  propre  fils,  il  faitfeul 
toute  ma  joye  ; rien  ne  m’eft  cher  com- 
me lui , & je  fais  tout  ce  que  je  puis  ' 
pour  .l’obliger  à me  rendre  la  pareille. 
Je  lui  donne  de  quoi  fe  divertir , je  pafr 
fe  fur  mille  choies , & je  ne  crois  pas 
qu’il  foit  nécelfaire  de  me  fervir  de 
toute  mon  autorité  j enfin  je  l’ai  accou- 
tumé à me  faire  confidence  de  toutes 
ces  petites  choies  que  la  jeuneffe  inf- 
pire,  & qtae  les  enfans  ont  grand  foift 
de  cacher  à leurs  peres , car  celui  qui 
«ft  accoutumé  à mentir,  & qui  ofe 
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Nam  quî  mentiri , aut  fallere  infuerit  patrera 
aut  , : 

« 

Audebit , tanto  magis  audebit  cxtercs . 

„ Pudore  & liberalitate  liberos  * 

Retinére  fàtius  effe  credo , quàm  meta. 

Hæc  fratri  mecum  non  conveniunt,  neque 

* 

placent  : 

Venît  ad  me  fæpe  damans , quid  agis  Micio? 
Cur  perdis  adolelcentem  nobis  ? cur  amat  ? 
Cur  potat  ? cur  tu  his  rebus  iûmptum  fuggc- 
ris  ? 

Veftitu  nimio  indulges , nimium  ineptus  esv 

tromper  Ton  pere , ofera  bien  plus  aifé- 
ment  tromper  les  autres.  Je  luis  per- 
fuadé  qu’il  eft  beaucoup  mieux  dé  re- 
tenir les  enfans  par  l’honneur  & par  la 
pudeur , que  par  la  crainte.  Mon  frere 
& moi  ne  fommès  pàs  fur  cela  de-même 
fentiment , cette  éducation  lui  déplaît» 
Il  vient  fouvent  chez  moi  crier  & me 
dire  , que  voulez  - vous  donc  faire  ? 
pourquoi  nous  perdez-vous  notre  fils  ? 
pourquoi  foufirez-vous  qu’il  ait  de  hon- 
teux at-tachemens  & qu&l  s’adonne  au 
vin  ? pourquoi  lui  donnez-vous  de  l’ar- 
gent pour  cela  ? vous  l’habillez  trop 
proprement , & vous  êtes  d’une  faci-- 
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Nimium  spfe  duras  eft , prêter  *quumque,:34 
bonum , 

Et  errât  longe  mea  quidem  fententia , 

Qui  imperium  credat  gravius  effe  aut  ftâbi- 
lîus, 

Vi  quod  fit,  quant  illud  quod  amicitiâad4 
jungîtur. 

Mea  fie  eft  ratio , & fit  animum 1 indue* 
meunr; 

Malo  coaâùs  qui  fitum  officium  facit,  * 

Dura  id  relcitum  iri  crédit , tantilper  cavet , 
Si  fperat  fore  clam  9 rurfiim  ad  ingenîum  re* 
dit* . 

% 

. lîté  outrée,  & lui  il  eft  trop  dur,  il>pafc 
fè  les  bornes  de  la  juflice  & de  J’équité,: 
& il  fe  trompe  extrêmement  de  croire 
qu’une  autorité  établie  par  la  force  eft 
plus  folide  & plus  durable  que  celle-qui 
a pour  fondement  l’amicie  ; au  moina 
je  le  crois  ainfi  ,-c’eft  là  mon  fentiment 
& voici  comme  je  raifenne  : celui  qui 
eft  contraint  de  faire  fon  devoir  par  lu 
peur  qu’il  a du  châtiments  prend  garda 
à lui  pendant^qu’il  appréhende  d’être 
découvert',  mais  qu’on  lui  ôte  cette 
crainte , d’abord  il  retourne  à Ion  na- 
turel y. au  üei^quecelui  que*  vous 
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!^uem  beneficio  adjungas , iJle  ex  animo  fa- 
ci  t,  - 

Studet  par  referre  , prefens , abfenfque  idem 
,em;  . / 

Hoc  patrium  eft , potius  confiiefacere  filiun* 
'Sua  (ponte  refie  facere quàm  alieno  metu. 
«Hoc  pater , ac  dominus  interéft , hoc  qui  ne- 
quit  ^ 

■Fateatur  nefcire  imperare  liberis. 

fnez  par  vos  bienfaits  & par  douceur 
acquitte  toujours  de  fon  devoir  fan* 
aucune  contrainte  , & cherche  à vous 
donner  des  marques  de  fon  aftèétion  •; 
préfent  & abfent  il  fera  toujours  le  mê- 
me ^ c’eft  là  le  devoir  d’un  pere  d’ac- 
coutumer fes  enfans  à faire  le  bien  par 
leur  .propre  mouvement plutôt  que 
par  ees  motifs  de  crainte , & c’eft  en 
cela  qu’un  pere  eft  fort  différent  d’un 
«naître  ; tous  ceux  qui  ne  fçavent  pas 
.en  ufer  ainfi  doivent  avouer  qu’ils  ne 
Tout  pas  propres  à élever  des  enfans. 

Adelph.  1 Sc.  t,  ' 
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TERENCE. 


Ce  font  ici  les  expreffions  de  la  plus 
grande  fureur  ; c’ejl  un  Efclave  ou  plu- 
tôt une  efpece  de  Gouverneur  d'une 
pauvre  famille  qui  exhale  fa  douleur 
contre  un  jeune  homme  appelle  Efchi - 
nus  y qui  après  avoir  pris  des  engage  - 
mens  les  plus  forts  pour  époufir  la  file 
de  Soflrata , dont  Geta , qui  parle  ici  9 
étoit  l Efclave , apprend  qu'il  vient 
d’enlever  une  Chanteufe  pour  habiter 
avec  elle!  y ce  qui  lui  donne  lieu  de  croi- 
re que  cet  Efchinus  ejl  un  perfide  Ù* 

un  malhonnête  homme. 

% 

G.  ^TUnc  illud  eft,  quod  fî.omnes  omnia 
J.^1  fta  confilia  conférant , . . 

Atque  hinc  malo  fàlutem  quærant,  auxilii 

nihil  afférant , 

• ... 

Traduction. 

* 

.G.  C’eft  préfcntemeut  que  nous  Tom- 
mes dans  un  état , que  quand  toute  la 
terre  s’alfembleroit  pour  confulter  & 
pour  ■chercher  du  remede  au  malheur 
qui  nous  efl  arrivé  à ma  maîtrdTe , à la 
fille  6c  a moi , tout  cela  ne  nous  lèroic 


TERENCE.  n f 

<^>uod  mihique , heræqce  , fiiiæque  herili  eû. 
Væ  mifero  mihi  ! 

Tôt  res  repente  circumvallànt , unde  emer- 
gi  non  poteft  ; 

Vis , egeftas , injuftitîa , folitudo , infamia  * 

Hoccine  fæclum?  ô ffcelera  ! 6 généra  fàcri- 
lega  ! ô hominem  impium  !'  , 

S-  Me  miferam  ! quidnam  eft  quod  fie  video 
timidum  & properantem  Getam  ? 

G.  Quem  neque  fi  des , neque  jusjurandum  , 
neque  ilium  mifèricordia 

Repreffit , neque  reflexit , neque  quod  par* 
tus  inftabat  prope. 


(d’aucun  fecours.  Que  je  fuis  miferable! 
mille  maux  nous  font  venus  afliéger 
tout  d’un  coup  'y  fans  qu’il  nous  relie 
* un  feul  moyen  de  les  éviter  i la  violen* 
ce , la  pauvreté , l’injuftice  i l’abandon- 
flement,  l’infamie.  Eft-ilpoffible  que 
le  fiécle  foit  fi  corrompu  ! ah  fcélérats  ! 
àh  les  maudites  gens  ! ah  le  perfide  ! S. 
Malheureufe  que  je  fuis  ! qu’y  a-t-  il  ? 
d’où  vient  que  Geta  eft  fi  troublé  ,•  & 
pourquoi  vient-il  avec  tant  de  hâte? 


G.  un  homme  qui  n’a  pû  être  retenu 
ni  parla  foi  qu’il  lui  a donnée,  ni  par 
les  fermens  qu’il  a faits , ni  par  la  corn- 


I 


\ \.i  T£R  E NC  Ev 

Quam  totics  (è  duéhirum  erat  policîtus. 

Non  intelligo 

Satie  3 quar  loquatur.  C.  Propius  obfecro  ao- 
çedamus  Softrata. 

• ‘G.  Ah  me  miferum  ! vix  fum  eompos  aninif,- 
'ixa  ardeo  iracundia  ; 

..Nihil  eft,  quod  malim  quàra  totam  familiam 

r mihi  dari  obyiam 

' ) 

Ut  iram  hanc  in  eos  evomam  omnem , dum 
egritudo  hæc  eft  recens  : 

Satis  id  mihi  habeam  fupplicii  > dum  illos  ut- 
eifear  modo» . 


paiTion , ni  pour  voir  fur  fon  terme  cet- 
te pauvre  fille  qu’il  avoit  promis  fi  fou- 
vent  d’époufer.  S.  Je  n’entends  pas  bien 
ce  qu’il  dit.  C.  Approchons , je  vous, 
prie , plus  près  de  lui.  G.  Ah  que  je  fuis 
malheureux  ! je  ne  Içaurois  me  poflèder, 
tant  je  fuis  tranfporté  de  colere  ; ma. 
plus  grande  pafii on  lèroît  de  rencon- 
trer maintenant  fur  mon  chemin  tous 
ceux  de  cette  maifon  pour  décharger 
fur  eux  toute  ma  colere  pendant  qu’el- 
le eft  à fon  excès.  Il  n’y  a rien  que  je- 
ne  voulufte  foufFrir , pourvû  qu’il  me 
fut  poflible  de  me  venger  comme  je 
youdrois  ; premièrement  j’arracberois 

Sem 


/ 


TERENCE.  ii  j 

SfenKanimam  primum  extinguerem  ipfî,  qui 
illud  produxit  fcelus  , 

Tum  autcm  Syrum  impulforem , vah , qui* 
bùs  ilium  laceràrem  modis  ! 

Sublimem  medium  arriperem,  capite  pri* 
jmùm  in  terram  ftatuerem , ^ 

Ut  cerebro  dilpefgat  yhnx  ; 

JLdolefcenti  ipfi  oculos  eriperem , poft  haç 
præcipitem  darem  : * * 

Gxteros  rucrem  i sgerem , raperem,  tünde <• 
rem  & profleri^erem. 

Sèd  ceffo  hoc  malo  Hèram  impeitiri  properè;  • 


• - 4 

re  cœur  au  vieillard  qui  a donné  le  jour 
à ce  raonltre , & pour  le  fceletar  de  Sy-* 
tas  qui  l’a  pouffé  à faire  cette  perfidie;, 
ah  de  quelle  maniéré  le  mettrois*je  car 
pièces  ! je  le  prendrois  d’abord  par  le 
milieu  du  corps , je  battrois  de:  fa  tête 
les  pavés  afin  que  toute  üt  cervelle  fut  ‘ 
répandue  dans  la  rue  ; j’arracherois  1er 
yeux  à Efchinus  j après  quoi  je  le  pouP 
rerois  dans  quelque  précipice  ; pour  le* 
autres , je  les  pourluivrois , je  les  jet- 
terois  par  terre , je  les  traînerois , je 
les  affommerois  , je  les  foulerois’  aux- 
pieds  v mais  pourquoi  tarder  davanta-1 
ge  à aller  faire  part  de  • cette  méchante  - 
Tome  L.  TL  ' 


r 


. * 


i 
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S.  Revocemus  : 'Geta,  ego  fum  Softrata, 

G,  Hei  mihi  ! S,  Quid  eft  ? quid  trépidas  ? 
G*  Periimus , 

* ' 7 . • 

m 0 9 • 0 

A&um  eft  Æfchinus.  .*•  . 5.  Quid  ergo  i$? 

..  G.  Alienus  eft  ab  noftra  familia. 

JJ.  Perii  ; quare  ? G.  Amare  occepit  aliam,  à 
lenone  ipfus  eripuit  palam,  5*.  Væ  mi* 
(èræ  mihi  ! 

G.  Hera  lacrumas  mitte , ac  potius  quod  ad 
hanc  rem  opus  efl  porro  profpice  : 
Patiamur  ne , an  narremus  cuipiam  ? mihi 

quidem  non  placée, 

• « * 

nouvelle  à ma  maîtrefte  ? S.  Rappelions 
le  : Geta,  c’eft  Softrata.  G.  Hélas,  que 
je  fuis  malheureux  ! S.  Qu’y  a-t-il  ? pour- 
quoi es-tu  fi  trpublé  ? G.  Nous  fommes 
perdus , c’en  eft  fait  ; Efchinus.  «... 
S.  Qu’a-t-il  donc  fait  ? G.  Il  ne  fe  fou- 
cie  plus.de-npus,  S.  Ah , jefuis  morte  î 
& comment  cela  f Gr  II  a pris  du  goût 
pour  une  autre  qu’il  a lui-même  enle- 
vée à un  Marchand  d’Efclaves.  S.  Quel 
malheur  eft  le  mien  ! G.  Ne:  vous  amu- 
fèz  pas  à pleurer , Madame  , fongez 
plutôt  à ce  que  nous  devons  faire  dans 
cette  rencontre  ; fouflrirons-nojas  ce» 

affront,  ou  nous  découvrirons-nous  a 

* # 


V TERENCE.  Hf 

Jam  primùm  ilium  alieno  animo  a nobis  effç  ' 
>f  : res  ipfo  indicat  : t ; 

Nam  fi  hoc  palam  proferimus , ille  inficîas 

•i  # /•  /•  • » ♦ 

îbit . lat  lcio  : 

^ % w 

Tua  fama  & gnatæ  yita  in  dubium  veniet , 

tura  li  maxumè  ' ' ~ “* 

Fateatur , cum  amet  aliam , non  utile  hanc 
illi  dari , 

Quapropter  quoquo  paôo  tacito  eu  opus#  . 
S.  Ah  minimè  gentium  , 

Non  faciam.  Tu  quantum  potes  abi  > - 

P • % À - * 


• quelqu'un  ? je  n’en  fuis  pas  trop  d’avis , 
car  premièrement  rien  n’eft  plus  vrai 
qu’il  ne  fe  foucie  plus  de  nous , la  cho- 
ie parle  d’elle- même  ; fi  nous  publions 
ce  qu’il  nous  a fait , il  ne  manquera  pas 
de  le  nier  ,•  j'en  fuis  fûr,  8c  c’eft  corn? 
mettre  votre  réputation  & l’honneur  &' 
le  repos  de. votre  fille  : de  plus  quand 
même  il  tomberait  d’accord  .de  tout , 
puifqu’il  aime  ailleurs , ce  ferait  fore 
mal  fait  de  luf  donner  votre  fille  c’eft 
pourquoi  de  quelque  maniéré  que  la 
chofe  tourne  , il  faut  garder  le  fecret.< 
S.  Point  du  tout , je  n’en  ferai  rien.,  va. 
toi-mêine  le  plus  vite  que  tu  pourras* 
chez  .Hegion  le  parent  de  ma  fille  ,1  &; 

® * jr  * • 

• • K » 


ti  6 TERENCE. 

’Afque  Hegioni  cognato  hujus  , rem  oomeofc 
narrato  ordine. 


lui  conte  bien  toute  l’affaire. 


r-  Hegiôn  parent  de  Sojlrata  apprend 
de  Geta  Paâion  d’Efchine , dont  on  a 
parlé  ci-deffus , il  va  s’en  plaindre  à 
Demea  pere  du  jeune  hômme . Il  règne, 
dans  cet  entretien  un  air  de  douceur  , 
accompagné  de  raifons  très-fenfees  & 
de  traits  fcntentieux  qui  ne  peuvent  que 
plaire  infiniment. 


H.  p Roh  Dii  immortales  ! facinus  indig-s. 
, X num,  Geta  , 

Quid  narras  ? G . Sic  eâ  fe&um.  H.  Ex  iliant» 
familia 

.illiberale  facinus.  efle  ortutn  ! 


' Tjt^o  o c TJ  ON. 

« 

: H.  Grands  Dieux  1 voila  une  aétiofr- 
bien  indigne , Geta  que  me  dis-tu  f G.k 
Cela  eft  comme  je  vous  le  dis  9 Mon- 
iteur* H.  Que  dans  une  famille  comme* 
celle-là  on  ait  fait  une  chofe  fi  honteu-- 
fc  l <*«  Monûeur } nous  n’avoq?  d’efpé—' 


T ER  EN  CE. 

t?7  Irl  te  (pes  omnis , Hegio , nobis  fita  eft'f , 
Te  folum  habemus , tu  es  patronus , tu  pareil^  / 
IMe  jibi  moriens  nos  commendayit  fenex, 

Si  deferis  tu , periimus.  H.  Cave  dixeris  , . - 
Necfaciam  neque  me  (atis  piè  pofle  arbitrer* 
Oh  te  quærebam  ipfiim  ; faîve  , Demea. 

Z>.  Quid  autem  ? H.  Major  filius  tuus  Æfchi*  * 
* nus 

Quem  fratri  adoptandum  dédiftî,  neque  boni 
Heque  liberalis  funôus  officium  vi ri  eih 

Quid  ifthuc?  H.  Noftrum  amicum  uoras 

* ^ 

Simulum 

% 

• 4 

rance  qu’en  vous , vous  êtes’notre  fèul' 
appui , notre  deflènfeur , notre  pere* 
lie  pauvre  défunt  .nous  recommanda  à. 
•vous  en  mourant)  fi' vous  nous  aban-. 
donnez , nous  fommes  perdus.  H.  Gar- 
dez-vous de  penfer  cela , je  ne  vous, 
abandonnerai  pas , je  ne  le  fçaurois  fai-, 
re  en  confcience.  Ah , c’efl  vous-mê- 
me que  je  cherchois , bon  jour  Demea.., 
.D.  Qu’y  a-t-il  donc  ? votre  fils  aîné  r 
votre  Éfcbinus  qpe  vous  .avez  donné: 
à adopter  à votre  frere , a fait  une  ac-  ; 
tien  qui  n’eft  ni  d’un  honnête  homme . 
ni  d’un  homme  de  condition.  D.  Qu’âr> 
H.  ConnoifièzryoùS  Sinudus.'0 


ïi*  TERENCE. 

^ « 

Atque  æqualem?  D . Quidni  ? H.  Filiam  eju$ 
virginem  ' , 

Decepit.  D.  Hem.  H.  Mane , nondum  au* 
difti  » Demea. 

Venît  ipfiis  ultrô  deinde  ad  matrem  virginis 
Fidetn  dans , jurans  fè  illam  dudurum  do* 
mum , 

Lacrimans,  orans , ignotum  eft , tacitum  cft> 
creditum  eft. 

Ille  bonus  vir  nobis  Pfaltriam  ( fi  Dis  placet) 
Paravit , qui  cum  ilia  vivat , illam  déférât» 

D»  Pro  certo  ne  tu  ifthæc  dicis  i H.  Mater 

• • 

virginis 


notre  ami  qui  étoit  de  notre  âge;.  D. 
Oui  fans  doute.  H.  Efchinus  a deshon-. 
Boré  fa  fille.  D.  Ah  Ciel  i H.  Attendez,  • 
vous  ne  fç avez  pas  encore  tout  : après . 
qu’il  eut  reconnu  la  faute  qu’il  avoit  fai- 
te , il  alla  de  lui-même  trouver  la  roere 
de  cette  fille , pleurant , fupplianc , con-- 
jurant , promettant,  jurant  qu’il  l’épou-; 
feroit  ; on  lui  a pardonné , on  n’a  rien 
dit , on  s’eft  fié  à lui , & cet  honnête- 
homme  là  eft  allé  acheter  une  Chaa-. 
téufe  pour  vivre  avec  elle , & il  aban- 
donne celle-ci.  JD.  En  êtes-vous  bie»t 
furfH.La  rçieje  & la  fille  font  à vôtres 

* , k \*’i.  .*•  *-■  . i.  < - - 
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TERENCE.  ii^ 

In  niedio  eft,  ip(a  virgo,  res  ip&. ... 

D . Pudet , nec  quid  agam , neque  quid  huia 
refpondeam  . * 

6cio.  H . Illaec  fidefrç  nunc  veftram  implorât 
/ Demea, 

**  . 

Quod  vos  jus  cogit  * id  voluntate  impetret. 

Hæc  primum  ut  fiant , Deos  quæfo , ut  vobi* 

% decet;  • . 

m ' 

Sin  aliter  animus  vefter  eft , ego , Demea  * - 
Suirnna  vi  defFendam  hanc , atque  iilum  mor~ 

tuum.  . . 

• « 

Çognatus  mihi  erat , una  à pueris  parvuli 

• » ' i 

* 

* %•  • 

porte,  & la  chofe  parle  allez  d’elle- • 
même.  D.  J’ai  grand  honte  , & je  ne  ' 
fçai  ni  que  faire  ni  que  répondre.  H.,  J 

Cette  pauvre  fille  implore  maintenant, 
votre  bonne  foi , accordez  lui  de  bon- 
ne grâce  ce  que  les  Loix  vous  forcent 
enfin  de  lui  accorder.  Au  nom  des 
Dieux,  faites  de  vous-même  ce  quet 
..  doivent  faire  des  gens  d’honneur  com-, 
me  vous  ; mais  fi  vous  êtes  en  d’autres 

« 0 

fentimens , je  vous  avertis  que  j’entre-'' 
prendrai  hautement  la  deffenfe  de  cet-  ’ 
te  infortunée , & que  je  vengerai  l’af- , 
front  qu’on;  voudra  faire  à la  mémoire, 
de  mon  ami  ; c’étoit  mon  parent,  nous' 
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TE  R E N CTE; 


Sumus  eduâi  ; unà  femper  militi*  & dcimr 
Fliimus  ; paupertatem  unà  pertulimus  gra^* 


vem  ; 

Qûapropter  nîtàr,  fâciani^  experiar  deniquc* 
Animam  relinquam  potius  quàm  illam  defe*  * 


ram. 


Qùid  mihi  refpondesfD.  Fratrem  convenianqf 
Hegîo , 

H'Sed’  Demea,  hoc  tu  facito  tecum  anintO' 
cogites , 

Quam  vos  facillimè  agitis,  quam  eftis  maxir- 
' mè  , 

Poternes , dites , fortunati , nobiies , 

Tam  maxime  aequo  animo  aequa  nofcerfi  ’ 


avons  toujours- été  élevés  enfemble  r v. 
nous  ne  nous  fortunes  jamais  quittés  ni  ’ 
<n  paix  ni  eu  guerre  ; nous  avons  effuyé- 
enfemble  une  rude  mifere , c’efl  pour-  • 
quoi  je  ne  négligerai  rien , j’agirai , je 
ferai,  je  tenterai  toutes  fortes  de  voyes,' 
enfin  j’abandonnerai  plutôt  la  vie  que*  • 
léurs  intérêts  \ que  me  répondez-vous  f* 
D.  Tout,  ce  que  je  puis  foire , Hégion, 
c*efl  d’aller  trouver  mon  frere.  H.  Au. 
refie  Demea  , fouvenez-vous  que  plus* 
vous  êtes  riches , puiffans , heureux  & ’ 
debomie  naiflaoce , plus  vous  êtes  obli*- 

. Oportet  » 


» 
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. T ER  E N C E.  Va* 

■4 

* I 

Oportêt , fi  vos  vultis  perhiberi  probos. 
Ham  & illi  animum  jam  relevabis  quæ  do-» 


lore  ac  miferiâ 

Tabefcit,  &tuofficio  fueris  funftus. 

Omnes  quibus  res  iunt  minus  fecundæ , msH 
gis  funt nefcio  quo  modo, 

Sûfpiciofi,  ad  contumeliam  omnia  aceipiunt 
magis.  • 


gés  d’être  juftes  & railbnnajbles  fi  vous 
voulez  pafler  pour  gens  de  bien  ; ou- 
tre que  vous  remettrez  l’efprit  de  cet-; 
te  pauvre  fille  que  la  douleur  & le  cha- 
grin ont  mis  dans  un  état  pitoyable , & 
vous  aurez  la  fatisfaélion  de  vous  être 
acquitté  de  votre  devoir  ; car  voyez- 
vous  , les  perfonnes  à qui  la  fortune 
n’eft  pas  trop  favorable , font  je  ne  fçai 
comment  plus  foupçonneufes  que  les 
autres , & prennent  tout  en  mauvaife 
part , croyant  toujours  qu’on  les  mérj 
jprife  pour  leur  pauvreté. 

Ad,  î.  Se*  ri  . 

9EU  ■ 

Tome  L . 
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TERENCE, 


Micion , ce  pere  d’une  complaifan- 
ce  qu’on  pourroit  dire  outrée  t fit  le  Poë- 
te  rî'avoit  pas  voulu  faire  un  contrafle 
du  caraftere  de  cet  homme  avec  celui 
de  Demea  fon  frere , qui  ejl  un  gron- 
deur éternel , & qui  ne  veut  rien  pajfer 
a fes  enfans , pardonne  à fon  fils , non- 
feulement  la  faute  qu’il  a faite  , mais 
il  confient  à fon  mariage  avec  Pamphi- 
le. La  reconnoiffance  d’Efichine  éclate 
ici  avec  des  tranjports  de  joye , ce  qui 
rend  cette  Scene  très-vive  & très- tou* 
chante. 

\ • « 


JM*.  7P1  Schînus  audivi  omnia , 

vT  jFt  fcio  , nam  amo  te  ; quo  magF$ 
quae  agis  curæ  funt  mihi. 

Ita  velim  me  promerentem  âmes  du^ 

* * * 

yiyas , mi  pater , 

"Traduction. 


M.  Mon  fils,  j’ai  tout  entendu  , 8c ' 
je  içai  tout  ce  que  vous  avez  fait , mais 
je  vous  aime  tendrement , & je  m’inté- 
reflfe  à tout  ce  qui  vous  regarde.  E. 
Mon  pere,  puiffiez-vous  m’aimer  tou- 
jours & me  trouver  aufii  digne  de  \o- 


TER  EN  CE.  tz# 

Ut  me  hoc  deliétum  admififfe  in  me  , id  mi h 
hi  vehementer  dolet , 

Et  me  tui  pudet.  M.  Credo  hercle , nam  in-* 
genium  novi  tüum 

liberale , fed  vereor  ne  indiligens  nimium 
lies. 

In  qua  civîtate  tandem  te  arbitrare  vivere  ? 

dam  pâtre  tuo  pro  uxore  habuifti  virginem^ 

Jam  id  peccatum  primtim  magnum  ; at  poft-i 
quam  id  evenit , cedo  , 

Nunquid  circunlpexti  i au t minquid  tu  té 
profpexti  tibi  i 


tre  tendrefle  comme  il  eft  vrai  que  fai' 
une  grande  douleur  d’avoir  fait  cette 
faute , & que  je  fuis  confus  de  paroî- 
tre  devant  vous.  ' M.  Je  n’en  doute  pas, 
car  je  connois  votre  bon  naturel , mais 
je  crains  que  vous  ne  foyez  un  peu  trop 
négligent.  En  quelle  ville  enfin  croyez- 
vous  être  ? vous  avez  à l’infçu  de  vo- 
tre pere  vécu  avec  une  fille  comme  fi 
elle  eût  été  votre  femme.  Voilà  déjà 
une  grande  faute,  mais  après  l'avoir 
faite, avez- vous  pris,  dites-moi , quel- 
ques précautions  P avez^vous  prévu  ce 
qui  pouvoit  arriver  ? avez-Ÿous  fongé* 
aux  moyens  de  faire  réuffir  l’affeire- 

Li| 
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Quid  fieret  ? qui  fieret  ? fi  te  ipfum  mihi  pu-  : 
duit  dicere , 

« 

Qu$  refcifcerem:  ha*c  dum  dubitas,  menfes 
abierunt  decem  ; 

Pj*odidifti  & te  & illam  mifèram  & gnatum.,’ 
qùod  quidem  in  te  fuit. 

£uid  ? credebas  dormienti  hæc  tibi  confecr 
turos  Deos  ? 

Et  Hlam , fine  tua  opéra , iri  deduâum  do«- 
xnum  l 

« 

■ 

> N 

comme  vous  le  fouhaitiez , & fi  vous 
aviez  honte  de  vous  ouvrir  à moi,  ne 
deviez-vous  pas  au  moins  me  le  faire 
fçavoir  par  d’autres  ? pendant  que  vous 
étiez  dans  ces  irr.éfolutions  , dix  mois 
fç  font  paffés , vous  vous-  êtes  trahi 
vous-même , vous  avez  trahi  cette  pau- 
vre fille  & votre  propre  fils  j au  moins 
il  ’n’a  pas  tenu  à vous  que  . vous  ne 
l!ayez  fait  ; que  penfiez  -.vous  donc  ? 
croyiez- vous  que  pendant  que  vous 
dormiriez , les  Dieux  prendroient  foin 
de  vos  affaires  ? qu’ils  les  feroient  réu£ 
fir  .félon  vos  défirs  ? & que  fkns  que 
vqus  vous-.donnafliez  la  moindre  peine 
90  vous  meneroit  cette  fillechez^vous  ? 
fn  vérité  je  ferois  bien  fâché  que  dan?; 


v 
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^Nolim  cæterarum  rerum  tefocordem  eodem 
modo.4  ' 

Sono  animo  es  , ducés  uxôrem  hanc.  Æ; 
Hem  ! M.  Bono  animo  es , inquam.  Æ 4 
Pater , 

"Obfecro , num  ludis  tu  nunc  me  ? M.  Ego 
te  ? quamobrem.  Æ.  Nefcio , 

Nifi  quia  tam  miferè  hoc  effe  cupio  verom  ) 
eo  vereor  magie.- 

M.  Abi  domurn-,  ac  Deos  comprecare  ut 
uxorem  accerfas , abi. 

t «. 

.Æ,  Quid  , jam  me  uxorem  ? M.  Jam.  Æ.- 
Jam  l 


les  autres  chofes  qui  vous  regardent*  »■ 
vous  fuffiez  auffi  peu  foigneuxj  mais 
ne  vous  affligez  pas , vous  l’épouferez. 
E.  Ah  1 A4.  Ne  vous  affligez  pas,  vous 
dis -je.  E.  Mon  pere,  ne  vous  moquez- 
vous  point  de  moi  ? M..  Moi  me  mo- 
quer ! & pourquoi  ? E .>  Je  ne  fçai , fi 
ce  n’eft  que  plus  je  délire  cela  avec  pa£ 
fion , plus  il  me  femble  que  j’ai  lu  jet 
de' craindre.  M . Allez-vous-en  au  lo-i 
gis  & priez  les  Dieux , afin  que  vous 
puiffiez  faire  venir  votre  femme  chez1 
vous  ; allez.  E.  Qucfi  ! je  l’épouferai. 
tout  à l’heure  ? M.  Tout  à l’heure.  E, 

Lüj. 
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■M»  Jam  quantum  poteft.  Æ.  Dî  me,  patéf^ 
Omnes  oderint , ni  magis  te  quàm  oculos? 
nunc  amo  meos. 

.5 ftf.  Quid  ? quàm  illam  ? Æ.  Æquè.  M,  P et? 

benignè  , fed  curceflas  ? 

<îf£.  Abi , pater , tu  potius  Deos  compreca^ 
re  (a)  ; nam  tibi  eoscerte  fcio 
Quo  vir  melior  multo  es  quàm  ego,  obteirti 
peraturos  magis* 

Dès  à prêfen t..AT.  Dès  à préfent,  Iet 
.plutôt  qu’il  fe  pourra.  E.  Mon  pere» 
que  tous  les  Dieux  me  baïlîent.fi  je 
ne  Vous  aime  plus  que  mes  yeux.  AI. 
Quoi , plus  qu’elle  ? E.  Tout  autant. 
M.  C’eft  beaucoup  ; mais  pourquoi 
tardez-vous  ? E.  Mais  vous , mon  pe- 
re , allez  plutôt  vous-même  prier  les 
Dieux , car  je  fuis  fûr  que , comme  vous 
•êtes  beaucoup  meilleur  que  moi,  ils 
yous  exauceront  aulîi  plus  facilement. 

(a)  Efchinus  ne  loue  pas  fon  pere  dire&ement  ; 
cela  feroit  choquant , mais  il  y a de  la  délicacefle 
à la  faire  indire&ement  ; c’eft  la  Religion  qui  lui 
fournit  cette  louange  : ce  n’eft  qu’en  s’exeufant  de 
‘ prier  les  Dieux  lui-même,  qu’il  trouve  une  occafîon 
naturelle  de  donner  en  deux  mors  à fon  pere  la  plus 
grande  louange  qu’il  pourroit  Lui  donner.. 
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M.  Ego  eo  intro , ut  quæ  opus  funt  parentur* 
Tu  fac  Ut  dixi  lî  Tapis, 

Æ.  Quid  hoc  eft  negotî  ? hoc  eft  patrem  effg 
aut  hoc  eft  filium  e£fe  ? 

t 

Si  frater  aut  fodalis  effet  > qui  magis  morew 
gereret?  ' \ 

Hic  non  amandus  ? hiccine  non  geftandus 
in  lînu  eft  ; 

Itaque  adeo  m'agnam  mî  injecit  Tua  commo*’ 
ditate  curam , » 

Ne  fortè  imprudens  faciam  quod  nolit , ti- 
mens  cavebo  ; 

M.  Je  vais  entrer  pour  donner  ordre 
qu’on  prépare  tout  ce  qu’il  faut  ; vous 
fi  vous  êtes  fage,  faites  ce  que  je  vous 
dis.  E.  À-t-on  jamais  vû  rien  de  plus 
charmant  ; diroit-on  qu’il  eft  mon  pe- 
re  & que  je  fuis  fon  firs  ? s’il  étoit  mon 
frere  ou  mon  ami,  pourroit-il  entrer 
dans  toutes  mes  pallions  avec  plus  de 
bonté  & de  complaifance  ? ne  dois-je 
pas  l’aimer  ? ne  dois-je  pas  avoir  pour 
lui  toute  la  tendreffe  & tout  l’empref- 
fement  imaginable  j aufli  je  puis  dire 
que  par  cette  complaifance  il  me  jette 
dans  un  foin  continuel  de  ne  rien  faire 
par  mégarde  qui  lui  puifte  déplaire  y 

" ■ ' L iv 
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5ed  celfo  ire  intro,  ne  moræ  meis  Huptïsi 
egomet  fîem. 

mais-  pourquoi  n’entrer  pas  tout  pré- 
fentemenr  afin  que  je  ne  fois  pas  caufe 
moi-même  que  mon  mariage  foit  dif- 
féré, , 

Adelpb,  4»  Sc*  $i- 
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Demea  ayant  appris  que  Ctefiphon 
f on  fils  é toit  à table  dans  la  même  mai - 
fon  avec  Efchtne  qui  avoit  enlevé  une 
Chanteufe  que  Cteftphon  aimoit  & qu’il 
•voulait  époufer  , entre  dans  unefurieu «' 
fe  colere  , & vient  pour  fe  plaindre  à 
Demea  fonfrere  , mais  celui  ci  fe  juf* 
tifie  fur  fa  conduite  envers  Ef chine  par 
des  raifons  qui  paroiffent  fi  vrayes  & ji 
naturelles  qu’il  ferme  la  bouche  à De- 
tnea.  Ce  petit  difconrs  de  Micion  ejl 
un  chef-d’œuvre , il  a toutes  fes parties,, 
fes  principes  , fes  preuves  , fes  confé- 
quences  ; & un  Leâeur  intelligent  y 
remarquera  pour  la  latinité  des  expref- 
jions  & des  tours  admirables,. 

D.  O Jupiter  ! 

Hanccine  vitam!  hofcine  mores!  hanc  de3- 
mentiam  ! 

{Jxor  fine  dote  yeniet , întus  Pfaltria  eft  , 
T.RADUC  TI  O N. 

V 

Dem.  Grands  Dieux^.  quelle  vie!'  . 
quelles  mœurs  ! quelle  folie  ! une  fem-» 
me  fài^s  bien , une  Chanteufe  chez  lui*, 
uue. maifon  de.dépenfe  & de  bruit,  ui^. 
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Domus  fiimptuofà,  adolefcens  luxu  pérditus*- 
Senex  delirans  ! ipfa  fî  cupiat  Salus , 

Servare  prorfus  iîon  poteft  hanc  familiam.' 

M.  Relcivit  oranem  rem,  id  nunc  clamat* 
fcilicet 

Paratae  lites  ; fiiccurrendum  eft.  D.  Eccun* 
.adeft  * 

« 

Communis  corruptela  noftrûm  liberûm. 

M*  Tandem  reprime  iracundiam , atque  acï 
te  redi , 

“Aufculta  paucîs  nifî  moleftum  eft  Demea  J 

Principio  fî  id  te  mordet>  fumptum  fxlii 

» 

jeune  homme  qui  donne  dans  tous  les 
excès , un  vieillard  qui  radote  ! en  vé-- 
rite  quand  la  Déelfe  Sa-lus  voudroic 
fauver  cette  famille , elle  ne  pourront 
jamais  en  venir  à bout.  Mic.  Voilà  no- 
tre homme  qui  a découvert  tout  le  myf- 
tere , voilà  ce  qui  le  fait  crier  fi  haut , 
voilà  un  procès  qu’il  va  nous  intenter;  - 
n’importe  } il  faut  aller  au-devant.  D. 
Ah  le  voici  le  commun  corrupteur  de 
nos  enfans.  M.  Ho  pour  le  coup  mo- 
dérez un  peu  votre  colere  , & tâchez 
de  vous  calmer  : daignez  écouter  un 
peu , mon  frere , ce  que  j’ai  à vous  di- 
re : premièrement  fi  la  dépenfe  que 


TERENCE.  1 5n 

•Quem  faciunt  > quæfo  facito  hoc  tecum  co*j 
gîtes*  . 

Tu  illos  duos  olim  pro  re  tollebas  tua  , 
Quod  fatis  putabas  tua  bona  ambobus  fore  j 
Et  me  tum  uxorem  credidifli  fcilicet 
Du&urum,  eandem  illam  rationem  antiquam 
lObtine  ; conferva,  quære , parce  , fac  quai^ 
plurimùm 

Illïs  relinquas  y gloriam  tu  iftam  obtine  , - 
Mea,  quæ  præter  Ipem  evenere^utantur  jfîne^ 
Pefumma  nihii  decedet,  quodhinc  accef* 
ferit , 

% 

font  nos  enfans  vous  chagrine , fouve- 
nez-vous  je  vous  prie  qu’autrcfois  vous 
les  éleviez  tous  deux  i'elon  vos  petits 
moyens , St  que  vous  ne  doutiez  pas 
que  votre  bien  ne  leur  dût  fuffire , car 
alors  vous  me  regardiez  comme  un 
homme  qui  devoir  fe  marier;  faites 
donc  encore  votre  compte  fur  cela  ; 
confervtz  , aquerez  , épargnez  , tra-? 
vaillez  à leur  lailfer  le  plus  de  bien 
qu’il  vous  fera  pclüble , ayez  cette 
gloire  vojis  feul,  mais  laiflez-les  jouir 
de  mon  bien  , puifque  c’efl  une  chofe 
qui  leur  vient  contre  votre  efpérance  y, 
votre  fonds  ne  diminuera  point  > & 
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ïd  de  lucro  putato  efle  ; omnia  fi  ha?c 
In  animo  verè  cogitare , Demea  > 

Et  mihi  & tibi  & illis  dempferis  moleftiamf 
At  enim  metuas  ne  ab  re  fint  tamen 
pmifiiores  paulo.  O nofter  Demea  v 
'Ad  omnia  alia  ætate  fiipimus  reftius  ^ 
îolum  unum  hoc  vitium  adfert  feneâus  ho'-î 
minibus , 

Attentiores  fumus  ad  rem  omnes  quànvfirti 
eft  ,, 

% 

tour  ce  qui  vous  viendra  de  moncôté,. 
prenez-le  pour  un  gain  tout  clair  & 
pour  une  bonne  fortune  qui  vous  arri- 
ve ; fi  vous  vous  mettez  bien  cela  dans 
l’efprit,  mon  frcre , vous  nous  épargnez 
beaucoup  d’inquiétude  àvous,  à moi  & 
à nos  enfans  ; mais  vous  me  direz  peut- 
être  que  vous  craignez  qu’ils  ne  foient 
un  peu~  négligens  pour  leurs  affaires. 
O notre  cher  Demea , l’âge  nous  rend 
plus  fages  en  toutes  les  autres  cho- 
ies ; le  feul  deffaut  que  la  vieilleffe  ap- 
porte aux  hommes,  c’eft  qu’elle  fait  que 
tous  tant  que  nous Tommes  nous  avons 
plus  d’attachement  au  bien  qu’il  ne  fau- 
drait ; ne  craignez  rien , l’âge  ne  les 
rendra  que  trop  foigtieux.  D.  Cela  elT 
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iQuod  illos  fat  ætas  acuet.  D.  Ne  nimiùm 
modo , 

Bonæ  tuæ  iftæ  nos  rationes  , Micio , 

Et  tuus  ifte  animus  æquus  fubvortat.  M.  Ta* 

l CC,  y 

Non  fiet  ; tnitte  jam  ifthæc , Ha  te  hodifit 
mihi  ; 

Exporge  frontem , atque  ita  uti  decet 
Hilarem  ac  lubentem  fac  te  gnati  in  nuptiis. 
&.  Scilicetita  tempus  fert,  faciendum  eft, 

M.  Ego  ho  s conveniam , poÆhuc  redeo. 

fort  bien , pourvu  que  toutes  ces  bel- 
les raifons  & cet  efprit  tranquille , qui 
prend  tout  en  bonne  part , n’aillent  pas 
les  gâter  entièrement.  M.  Ceft  allez 
4it,  cela  n’arrivera  point;  déformais 
ne  fongez  plus  au  pafié , donnez-vous 
à moi  pour  aujourd’hui , quittez  un  peu 
cet  air  refrogné  8c  foyez  guai  8c  con- 
tînt comme  vous  devez  pendant  la  no- 
ce de  votre  fils.  D.  Je  vois  bien  qu’il 
faut  que  je  le  falfe  9 le  tems  le  veut 
ainfi.  M.  Et  moi  je  vais  trouver  l’un, 
l’autre , après  quoi  je  reviens  ici.  .. 

* s • 1 1» 
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.1.1  I m 

Réflexions  de  Demea  fur  le  bonheur 
de  fbnfrere  qui  par  fa  grande  douceur 
Je  fait  aimer  de  tout  le  monde , & mè- 
ne une  vie  tranquile.  Il  fe  propofe  de 
changer  d’humeur  Ù*  d’etre  doux,  cotn- 
plaifant  & genereux , mais  on  fent  qu’il 
va  forcer  fon  car  aller  e ; il  y a un  grand 
art  datis  la  maniéré  dont  le  Poète  le  fait 
parler. . 

P.'V  TUnquam  îta  quifquam  benefûbducla. 

J.  ratione  ad  vitam  fuit , 
jQuin  tes , aetas , ufift  femper  aliquid  adpor- 
tet  novi , 

Aliquid  moneat  ut  ilia  quse  te  feire  credas  j 
nefeias  ; 

V 

• • 

, Traduction . 

Jamais  perfonne  n’a  fi  bien  réglé  Sc  ■ 
ïupputé  tout  ce  qui  regarde  la  conduite 
de  fa'  vie , que  les  affaires,  l’âge , l’ex- 
périence, ne  liai  ayent  encore  appris  -* 
quelque  chofe  de  nouveau,  & ne  lui 
ayent  fait  connoître  qu’il  ne  fçavoit 
rien  de  ce  qu’il  croyoit  le  mieux  fça- 
yoir , de  maniéré  que  dans  la  pratique  * 
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3Et  qu æ tîbî  putaris  prima , in  experiundo  re* 
pudies. 

Quod  mihi  nunc  evenit,  nam  ego  vitam  du* 
ram  quam  vixi  ufque  adhuc , 

Propè  jam  excurfo  fpatio , mitto  ; id  quam-; 

obrem  ? re  ipfr.  reperi , 
pacilitate  nihii  homini  effe  melius , ne<jue 
clementiâ;  , 

Id  effe  verum  ex  me  at<jue  ex  fratre*  cuivis 
facile  eft  nofcere  ; 

Ille  Jfùam  femper  egit  vitam  in  otio , In  cou-; 
viviis, 

4 

on  fe  voit  fouvent  obligé  de  rejetter  Ië 
parti  qu’on  avoit  regardé  d’abord  com- 
me le  plus  avantageux  ; c’eft  ce  que 
j’éprouve  aujourd’hui , car  fur  le  point 
que  ma  courfe  eft  prefque  finie , je  re- 
nonce à la  vie  dure  & pénible  que  j’ai 
menée  julques  ici , & cela  pourquoi  ? 
parce  que  l’expérience  m’a  fait  voir 
qu’il  n’y  a rien  de  fi  avantageux  aux 
hommes  que  d’avoir  de  la  complaifan-, 
ce  .&  de  la  douceur  ; il  ne  faut  que 
nous  voir  mon  frere  & mcû  pour  être 

- convaincu  de  cette  vérité.  Lui  il  a 

' « 

pafle  toute  fa  vie  dans  l’oifiveté  & dans 
la  bonne  chere , toujours  doux , comr . 


* 3*  terence. 

\Clemens,  placidus , nulli  lædcre  os , arride* 
re  omnibus  , 

:$ibi  vixit , fîbi  fumptum  fecit , omnes  bene- 
dicunt,  amant. 

£go  ille  agreftis , fivus , triftis  > parcus , tru* 
culentus , tenax , 

* - < 

Duxi  uxorem;  quajn  ibi  miferiam  yidi?  na-‘ 
ti  filil, 

Alia  cura , porro  autem  dum  ftudeo , illis  UC 
quam  piurimùm 

îacerem , contrivi  in  quærundo  vitam  atqus 

aetatem  meam  ; , 

« ' 

Jïunc  exa&a  ’Xtate  , hoc  frutti  pro  laborc  ab 
hisfero,  ' 

flairant,  ne  choquant  jamais  perfonne, 
careflanttout  le  monde  ; il  a vécu  pour 
lui il  a dépenfé  pour  lui , chacun  en 
dit  du  bien  , chacun  l’aime , & moi 
franc  campagnard , rude , trille , épar- 
gnant, toujours  de  mauvaife  humeur, 
avare  enfin,  je  me  fuis  marié,  & quels 
tourmens  n’ai-je  pas  éprouvé  dans  cec 
état  ! il  m’elt  venu  des  enfans , autres  ' 
foucis  ; j’ai  ufé  ma  jeuneflé  &:  ma  vie 
en  travaillant  à leur  amalfer  le  plus  de 
tien  qu’il  m’a  été  poffible  ; préfente- 
jjaent  que  je  fuis  fur  la  fin  de  ma  carrie- 

.Odiuna 
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üdium  : ille  alter  fine  labore  patria  potitur 
commoda , • 

Ilium  amant , me  fugitant , illi  credunt  cône* 
filia  omnia, 

. Ilium  diligunt , apud  ilium  funt  ambo  ; cgd 
de.fertus  fum  ; 

.Ilium  ut  vivat  optant , meam  autem  mortem  ' 
expedant  fcilicet , 

Ita  eos  meo  labore  edudos  maximo , fecit  • 

, fuos 

Paulo  fiimptu  ; mi/èriam  omnem  ego  capiô  '1 
hic  potitur  gaudia.  - 

re , toute  la  récompenfe  que  je  reçois  > 
de  mon  travail,  c’eft  la  haine  de  ceux 
pour  qui  je  me  fuis  facrifié , & lui  fans 
nulle  peine  il  jouit  de  tous  les  plaiflrs 
qu’on  peut  trouver  à être  pere,  Ils  me  : 
fuyent , ils  lui  font  confidence  de  tous  ; 
leurs  fecrets , ils  le  chériffent , ils  font 
toujours  chez  lui  6c  on  me'laiflè  feul  ; • 
ils  fouhaitent  qu’il  vive  long^tems , 6c 
ils  attendent  ma  mort  avec  impatience^ 
en  un  mot , après  que,  j’ai  pris-bien  de 
- la  peine  à les  élever:*  il  les  a rendus  : 
Tiens  à peu  de  frais  ; .toute  la  peine  di;- 
pour  moi  6c  tout  le  plaifir  pour  lui.  Or-' 
ça  voyons  donc  à notre  tour  fi  nous» 
T oms  - • M- 
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Age,  a ge>  nunc  experiamur  contra  hæc  ^ 
quid  ego  poffum 

glandé  diccre  aut  benignè  facere , quando 
eh  provocat; 

Ego  quoque  à meis  me  arnari  & magni  pen- 
di  poftulo  ; 

|5i  id  fit  dando  atque  obfequendo , non  poC- 
teriores  feram , 

Peerit  ? id  mea  minime  refert , qui  fum  na« 
tu  maximus. 

fie  fçanrions  pas  aufll  dire  des  choies 
obligeantes  & faire  le  libéral  puifqu’il 
m’y  invite  fi  fort  je  veux  être  aimé  & 
eftimé  des  miens  aufli  bien  que  lui  ; fi 
cela  fe  peut  faire  à force  de  préfens  & 
de  complaifance , je  fuis  fur  qu’il  ne 
l’emportera  pas  fur  moi  ; le  bien  pour- 
ra me  manquer , que  m’importe , je 
fuis  le  plus  vieux  & j’ai  moins  de  tems 
à vivre. 

jiddpht  jlff»  5 • Sc»  2% 
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Sujet  du  Thormion. 

GHremes  & Demiphon  étoient 
deux  freres  Citoyens  de  la  Ville 
d’ Athènes.  Demiphon  avoit  un  fils  ap- 
pellé  Antiphon  , 8c  Ghremes  en  avoit' 
un  appellé  Phædria , fils  pareillement: 
de  Naufiftrata  femme  de  Chremes  , & 
de  la  même  Ville  que  lui  ; mais  comme' 
ce  même  Chremes  faifoit  de  fréquens 
voyages  à Lemnos  , Ifle  de  la  Mer 
' Egée , il  époufa  une  autre  femme  quoi- 
que Naufiftrata  fut  vivante , & de  peur 
. que  fa  bigamie  ne  fût  conBuè , il  chan- 
gea de  nom  à Lemnos , & s’y  fit  ap- 
peller  Stilphon.  De  cette  fécondé  fem-- 
me  il  eut  une  fille  appellée  Phanium;  &. 
lorfque  cette  fille  eut  atteint  fa  quator- 
zième année , il  prit  fi  bien  fes  mefu-' 
res  avec  fon  frere  Antiphon  , qu’il  lui 
propofa  le  mariage  de  Demiphon  fon 
neveu , avec  Phanium  qu’il  devoit  in- 
cefiamment  faire  venir  de  Lemnos-  à 
Athènes  , & accompagnée  de  fa  mere* 
bien  entendu  que  le  tout  fe  pafleroit  à 
-l’infçu  de  Naufiftrata  fa  première  fem- 

. . Mii 
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nie. Ce  delfein  ainfi  concerté  , Chre-- 
mes  fe  mec  en  voyage  pour  Pille  de' 
Lemnos  ; mais  pendant  le  cours  de  fa . 
navigation,  étant  tombé  malade,  ou> 
quelque  obftacle  Payant  retardé  de 
beaucoup,  fa. femme  de  Lemnos  in- 
quiète fans  doute  de  n’avoir  point  de 
fes  nouvelles , prit  fur  le  champ  foni 
parti , .&  s’étant  embarquée  avec  fa  fil- 
le, elle  arriva  à Athènes  & fe  mit  auf— 
fi-tôc  à chercher  la  demeure  de  Chrê- 
mes fous  le  nom  de  Stilphon,:  qu’elle, 
croyoit  être  fon  véritable  nom  , mais- 
comme  perfonne  ne  put  le  lui  indiquer,, 
la  douleur  la  faille  de  fe  voir  ainfi  fans  . 
fecours  & inconnue  dans  Athènes , où , 
elle  comptoit  trouver  fon  mari,  & elle  . 
en  mourut  de  chagrin.  Ce  fut  dans  ces  . 
circonftances  8c  le  jour  même  que  cet-  • 
te  femme  étoit  morte  qu’Antiphon  fils  ; 
de 'Demiphon , fe  trouvant  dans  le. 
quartier  où.logeoit  cetce  femme,  8c . 
attiré. par  la  curiofité,  entra  dans  le. 
lieu  où  elle  venoit  de  mourir,  & vit. 
Phanium  qui  rendoit  les  derniers  de-- 
voirS  à fa  .mere  ; l’état  où  il  la  trouva,.. 
joint  à la  grande  beauté  de  Phanium  , , 
iç. toucha  .tellement,  .qu’il  l'aima  dans; 
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Iè- moment  avec  une  paillon  extrême.1- 
Un  certain  Parafite  nommé  Phormion^, 
à qui  il  fit  part  dé  fa  peine  & du  défir  ‘ 
qu’il  avoit  d’époufer  cette  fille,  lui  en.’ 
procura  le  moyen  par  un  vrai  tour  de. 
fourbe.  De  concert  avec  Antiphon  iL 
foutinc  devant  les  Jfoges  d’Athenes  que. 
cette  fille  avoit  perdu  fes  pere  & me- 
re , & .qu’elle  n’avoit  pas  de  plus  pro- 
che parent  qu’Antiphon , & ce  dernier- 
ne. s’étant  défendu- que  pour  la  forme,, 
il  lui  fut  ordonné  d’époufer  Phanium^  • 
& c’eft  ce  que  celui-ci  avoit  en  vûè.  Les 
chofes  en  cet  état , Ghremes  arrive  de.- 
Lemnos , & Dèmiphon  fon.  frere  arri- 
ve en  même  tems  de  la  Cilicie  ; ils  ap-  • 
prennent  le  mariage  d’Antiphon  , ils  - 
s’emportent , ils  veulent  faire  calfer  ce  • 
mariage  ; mais  fur  ces-  .entrefaites  , . 
Chremes  vient  à reconnaître  par  cer- 
tains indices  que.  Phanium  eft‘ fa  fille,, 
& par  là  les  deux  freres  voyent  avec  : 
plaifir  l’açcomplilfement  de  leur  pre- 
mier projet  ; cependant  Chremes  n’enr 
cft  pas  quitte  à fi. bon  marché.  Pendant  : 
fa  longue  abfence  Phædria  fon  fils  qu’il . 
avoit  eu  de  Naufiftrata  s’étoit  marié  à > 
fûn.infçu  avec. une  efpece  de  Chanteur- 
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fe.  Chremes  apprenant  cette  nouvelfe 
fe  met  dans  une  grande  colere  > mais 
Naufiftrata  que  Phormion  avoit  inftruit 
du  fécond  mariage  de  Chremes  avec 
une  femme  de  Lemnos , prit  le  parti 
de  fon  fils , & comme  le  bon  Chremes 
ëtoit  déjà  aflfez  embarraffé  des  repro-» 
ches  fanglans  que  lui  faifoit  Naufillra- 
ta  , il  prit  le  parti  de  fouffiir  patiem- 
nient  tout  ce  défordre , & il  pardonna 
enfin  à Phædria  le  mariage  qu’il  avoit 
feit. 
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L’endroit  fuivant  fait  fentïr  le  talent 
que  Terence  avait  pour  la  narration . 
XJn  Efclave  nommé  Geta  raconte  à un ' 
de  fes  amis  de  quelle  maniéré  fe  font 
comportés  Antiphon  Ù*  Phœdria  dont  il 
etoit  chargé  pendant  l’abfence  de  leurs 
peres . Toutes  les  circonftances  qui  ont 
contribué  à former  une  vive  paffion 
dans  le  cœur  du  jeune  Antiphon  f font 
ici  une  image  qui  attache  l’Auditeur 
d’une  maniéré  charmante  ; on  croit  être 
préfent  à cette  aventure ; tout  y éjl  pré- 
cis , il  n’y  a pas  un  mot  de  fuperflu  : ce 
font  par -tout  des  grâces  légères  dont 
les  connoijfeurs  fentent  le  prix. 


G.  Bviam  conabar  tibi  Dave,  nefcis  que 

in  metu  & 

Quanto  in  periculo  fîm.  D.  Quid  ifthuc 
G.  Scies , 

Traduction * 


Get.  Je  fortois  pour  aller  chez  toi 
Davus , tu  ne  fçais  pas  la  crainte  & le 
danger  où  je  fuis.  Dav. Qu’y  a-t-il 
donc  f G.  Tu  le  fçaur.as,  pourvu  que 
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JVJodo  ut  tacere  poflis.  D.  Abifîs  in(cien$.\ 

G Ergô  aufculta.  D.  Hanc  operam  tibi  dicOi- 
G.  Senis  noftri , Dave , fratrem  majorera* 
Chremem 

Noftine?  D.  Quidni.  G.  Quid,  ejus  gnatum 
Phædriam  ? 

D.  Tanquam  te.  G.  Evenit  fênibus  ambobusi 
fimul, - 

Iter  illi.  in  Lemnum  ut  effet , noftro  in  Cili* 

0 

ciam  « 

!Ad  hofpitem  antiquum  ; is  fenem  per  epiftoi 

è » 

% las 

Pellexit,  modo  non  montes  auri  pollicens». 

A* 

tu  fois  homme  à te  taire.  Di  Tu  es  en 
' vérité  bien  fimple.  G.  Ecoute  donc.  D. 
Je  te  donne  tout  le  tems  que  tu  vou- 
dras.  G.  Connois-tu  Chremes  le  frere 
aîné  de  notre  bon  homme  ? D.  Pour- 
quoi ne  le  connoîtrois-je  pas?  G.  Et  . 
Ion  fils  Phædria  , le  connois-tu  auflî? 
D.  Comme  je  te  connois.  G.  Il  faut' 
donc  que  tufçaches  que  ces  deux  vieil- 
lards font  partis  en  même  tems , Chre-  •• 
mes  pour  aller  à Lemnos  6c  notre  ton  > 
homme  pour  aller  en  Ciiicie  chez  un 
ancien  hôte  qui  l’a  attiré  par  fes  lettres, 
pù-iMui  promettoit  prefque  des  mon-’ 

Abcuntes 


y 


TETENCE.  145- 

Abeufltes  ambo  hinc  tum  fenes , me  filiis 

y» 

Relinquunt  quafî  magiflrum.  D.  O Geta  pro« 
vinciam 

Cepifti  duram.  G.  Mihi  ufus  venit,  hoc  fciô 
Memini  relînqui  me  Deo  irato  meo. 

•Cœpi  adyorfari  primo  , quæ  infcitia  eft 
Advorfum  ftimulum  calces  ; ccepi  his  omnià 
Facere , obfequi  quæ  velient.  D . Scifti  uti 
foro, 

» 

G.  Nofler  mali  nihil  quidquam  ; hic  Phxdtia 

tagnes  d’or.  Ces  deux  vieillards,  donc 
en  partant  m’ont  laide  ici  auprès  de 
leurs  enfans  comme  leur  gouverneur. 
D.  Ah  mon  pauvre  Geta , tu  as  pris  là 
une  charge  bien  rude.  G.  C’eft  ce  que 
j’ai  appris  par  l’expérience  que  j’en  ai 
faite  , èc  je  me  fouviens  fort  bien  que 
ce  jour- là  les  Dieu*  étoient  en  colere 
contre  moi.  D’abord  je  commençai  à 
réfiffer  aux  volontés  de  ces  jeunes  gens, 
mais  quelle  folie  de  regimber  contre  l’ai- 
guillon ; aulli  -je  pris  bien-tôt  le- parti  de 
faire  tout  ce  qu’ils  vouloient  & de  ne 
les  contredire  en  rien.  D.  Tu  as  fuivi , 
comme  on  dît , le  cours  de  la  place. 
G.  Notre  jeune  homme  ne  fit  rien  de 
jnal  les  premiers  jours  j pour  Phædria, 
Tome  I.  . N 
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iContinuo  quandam  na&us  eft  puellulam 
Cihariftriam , hanc  amure  cœpit  perdjtè* 

Ea  ferviebat  mangoni  impuriffimo , | 

Neque  quod  daretur  quidquam  ? id  curaranfc 

patres.  * J 

Reftabat  aliud  ni,hil  nifi  oculos  pafeere  ^ 

Seflari,  in  ludum  ducere  & reducere  : 

Nos  otiofi  operam  dabamus  Phædriæ^ 

In  quo  hæc  difeebat  ludorexadvorfum  ei  loco  \ 

^TonRrina.eràt  qusedam  , hic  folebamus  ferè  j 

1 

Ion  pere  ne  fut  pas  plutôt  parti , qu’il 
trouva  une  jeune  Chanteufe  , & il  vint 
à l’aimer  éperdument.  Cette  fille  étoic 
chez  un  marchand  d’Efclaves  qui  fai— 
foit  le  plus  infâme  métier  du  monde  ; il 
n’avoit  rien  à lui  donner,  nos  vieillards 
yavoient  mis  bon  ordre  : il  ne  reftoit 
donc  d’autre  confolation  à Phædria , 
que  de  repaitre  fes  yeux  de  la  perfon- 
ne  qu’il  aimoit , de  la  fuivre  & de  l’ac-  . 
compagner  quand  elle  alloit  à Ton  éco? 

Je  de  mufique , & de  la  remener  chez 
elle  j & nous  qui  n’avions  rien  de  meil- 
leur  à faire  , nous  fuivions  ordinaire- 
ment  Phædria.  Vis-à-vis  du  lieu  où 
cette  fille  alloit  prendre  fes  leçons , il 
y avoit  une  boutique  de  Barbier;  cié? 
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Pleramque  eam  opperiri  dum  inde  iret  do-j 
mum,  , 

Interea  dum  fêdemus  illuc , intervenit 

Adoleicens  quidam  lacrumans  ,•  nos  mira-; 
: rier, 

Rogamus  quid  fit  : nunquam  arque  , incuit, 
ac  modo 

Paupertas  mihi  onus  vifum  eft , & miferun* 
& grave. 

• Modo  quandam  vidi  virglnem  hic  viciniæ 
Miferam , fiiam  matrem  lamentari  mortuam. 
Ea  fita  erat  ex  adverfo , neque  illi  benevo-. 
lens , 

toit  là  que  nous  attendions  qu’elle  for- 
tît  pour  s’en  retourner.  Un  jour  quê 
nous  y étions  nous  voyons  arriver  tout 
d’un  coup  un  jeune  homme  qui  pleu- 
roit;  cela  nous  furprend,  nous  deman-' 
dons  ce  que  c’eft  : jamais , dit-il , ]a 
pauvreté  ne  m’a  paru  un  fardeau  fi  in- 
fuportable  que  je  la  trouve  aujourd’hui.- 
Je  viens  de  voir  par  hasard  dans  ce* 
voiünage  une  jeune  fille  qui  pleure  fa 
mere  qui  vient  de  mourir  ; elle  eft  au- 
près & en  face  de  fon  corps , & elle' 
n’a  ni  parent  ni  ami  , perlonne  enfin 
qu’une  pauvre  vieille  qui  lui  aide  à faire 

N i j 
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Keque  notus , neque  cognatus  extra  unaflf 
aniculam , 

‘Quifquam  aderat , qui  adjutaret  funus,  xnife* 
xitum  eft  ; 

yirgo  ipfà  facie  egregia  ; quid  verbis  opuÿ 

, eû  ? 

Commorat  omnes  nos  : ibi  continuo  Anti^ 

p.ho,  . _ . 

.Voltis  ne  eamus  vifere  ? alius.,  cenfeo  ; 
E^mus , duc  nos,  fodes.  -Imus,  venimus* 
yidemus  ; virgo  pulçhra , & quo  magis  di* 
.ceres, 

Nihil  aderat  adjumenti  ad  pulchritiidinem  , 

Capillus  palTus , nudus  pes , ipfà  horrida  ; 

• / * • 

• ^ ^ 

fès  funérailles  ; cette  fille  eft  d’une 
, beauté  charmante.  Que  te  dirai-je  da- 
vantage , Davus , nous  fumes  tous  tou- 
chés de  ce  difeours , & Antiphon  pre- 
nant d’abord  la  parole  : voulez-vous , 
dit-il,  que  nous  allions  voir  ce  que 
ç’eft  ? un  autre  dit  ; je  le  yeux , allons 
menez. nous,  je  vous  prie  ; nous  allons, 
nous  arrivons , nous  voyons  ; elle  étoi^ 
belle  en  vérité , & on  la  devoit  trouver 
telle  d’autant  plus  qu’elle  n’avoit  pas 
la  moindre  chofe  qui  pût  relever  fa 
j^e.auté  $ fes  cjheveux  étoient.en  défor- 

« 
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üacruma* , veftîtus  turpis , ut , ni  vis  boni  ; 

» , 

Tn  ipfa  ineffet  forma,  hxc  formam  extingué< 
rent  (a). 

ïlle  qui  amabat  fidicinam  , tantummocio 
"Satis , inquit , fcita  efl  ; nofler  véro. . . . 2?,' 
Jam  Icio , 


Amare  cce’pit.  G.  Sein’  quàm  ? qüo  evadat  j 
vidé  : 


^re , fés  pieds  nuds , là  douleur  étoit 
peinte  fur  fon  vifage , elle  éroit  toute 
en  larmes  & elle  n’avoit  -que  de  fort 
pâuvrës  habits  , enfin  elle  étoit  faite  de 
maniéré  que  fi  elle  n’avôic  eu  un  fonds 
de  beauté  à toute  épreuve , tant  de 
chofes  n’auroient  pas  manqué  de  l’é- 
teindre & de  l’effacer.  Celui  qui  aimoit 
la  Chanteufe , dit  froidement  qu’ellô 
étoit  allez  jolie  , mais  fon  frere. . . . 
D.  Je  vois  cela  d’ici,  il  vint  à l’aimeï 
dès  le  moment.  G.  Mais  fçais-tu  avec 
quelle  paflîon  ? regarde  avec  quelle  fo« 
lie  ; dès  le  lendemain  il  va  trouver  l£ 


(a)  Extîngvere  eft  le  terme  propre  poiir  la  beau* 
té  qui  n’efl:  qu’une  efpece  de  lumière  & de  feu  f 
dans  le  latin  cela  eft  bien  plus  fenfible  que  dan« 
la  tradu&ion  , car  le  mot  forma  vient  d t formus  ou 


Ttolidw  qtii  /lénifie  chaud;  Me.  D acier  fur  Tcrençej 

Niij.  ^ 
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poftridiè  ad  anum  reftâ  pergit , obfècraé  - 
Videndi  utfaciat  copiam,  ilia  enim  fe  negat? 
Neque  eum  æquum  ait  facere , illarrr  civem 
elle  Atticam,  - 

Bonam,  bonis  prognatam  ; fi  uxorem  velit* 
Xege  id  licere  facere  , fin  aliter  negat. 
JSfofter  quid  ageret’nelcire  & illam  ducere 
Cupiebat  & metuebat  abfentem  patrem. 

V:  Non  fi  rediiTet  pater  ei  veniam  daret  ? 

G.  Iilç  ne  indotatam  virginem  atque  igno-f 
bilem 


% 

vieille  donc  je  t’ai  parlé  , il  la  prie  de 
lui  faire  voir  cette  fille  , elle  le  refufe 
& lui  repréiente  qu’il  a des  defifeins 
fort  injuftes , que  çette  fille  eft  Citoyen- 
ne d’Athenes , qu’elle  eft  bien  élevée, 
qu’elle  eft  de  bonne  famille , que  s'il 
veut  l’époufer  , les  loix  lui  en  facilite- 
ront les  moyens , de  que  s’il  a d’au- 
tres intentions  elle  ne  peut  plus  ni  l’en- 
tendre ni  le  voir.  Notre  homme  ne  fçut 
d’abord  à quoi  fe  réfoudre  , il  mouroit 
d’envie  de  l’époufer,  mais  il  craignoit 
fon  pere.  D.  Quoi , eft-  ce  que  fon  pere 
à fon  retour  n’auroit  pas  confenti  à ce 
mariage  ? G.  Lui , il  auroit  donné  à foa 
fils  une  femme  fans  bien  de  une 
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Darét  illi  ? nünquam  faceret.  D.  Quid  fit  de* 
nique  ? . 

• G.  Quid  fiat  ? elt  parafîtus  quidam  Phormic? 
Homo  confidens , qui . . . (ilium  Dî  omne$ 

perduint.) 

D.  Quid  is  fecit  ? G.  Hoc  confilium  quo4 
dicam  dédit. 

• Eex  eft  ut  orbae , qui  fint  genere  proximi 
His  nubant , & illos  ducere  eadem  haec  le# 


jubet. 

Ego  te  cognatum  dicam , & tïbi  icribam  di-? 

cam  ; . 

Paterflum  amicum  me  afFimulabo  virginis  j 


connue  ? jamais  il  ne  l’auroit  fait.  Dj 
Qu’eft  il  donc  arrivé  enfin  ? G.  Ce  qu’il 
eft  arrivé?  il  y a un’  certain  Paralite- 
nommé  Phormion  , homme  entrepre- 
nant, lequel.-. . (que  les  Dieux  le  con- 
fondent. ) D.  Qu’a-t-il  fait  ? G.  Il  a 
donné  le  confeil  que  je  vais  te  dire.  Il 
y a une  loi  qui  ordonne  aux  orpheli- 
nes de  fe  marier  à leurs  plus  proches 
parens , & cette  même  loi  ordonne  aufli 
aux  proches  parens  de  les  époufer  : je  ■ 
• dirai  donc , dur  dit-il  f que  vous  êtes 
le  plus  proche  parent  de  cette  fille,  je 
.ferai  femblant  d’être  l’ami  de  fon  pere, 

Niv 
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Ad  judîces  veniemus , qui  fuerit  paterj 
Quæ  mater , quî  cognata  tibi  fit  , omniahasS  t 

Confingam  , quod  erit  mihi  bonum  atqitç  « • J I 
ç commodum,- 

jCùm  tu  liorum  nihil  refelles , vincam  (ci-* 
l licet  ;; 

' • | 

Pater  aderit , mihi  parafai  lites  , quia  mea  ? 

■ Ilia  quidem  noftra  erit.  D . Jocularem  audà-  i 

ciam.  • » 

G.  Perfuailthomini , faftum  eft,  vemum 
. vicimur  r 

& je  vous  ferai  affigner,  nous  irons  dai 
vant  les  Juges  ; là  j’étalerai  toute  la  gé- 
néalogie, je  dirai  qui  étoit  le  pere,  qui 
étoit  la  mere , à quel  degré  vous  êtes 
fon  parent , le  tout  de  mon  invention,. 

&.  ce  qu’il  y a de  bon  & de  commode 
dans  cette  affaire , c’eft  que  comme 
vous  ne  vous  oppoferez  pas  beaucoup 
à ce  que  je  dirai , je  gagnerai  mon  pro- 
cès fans  difficulté  ; votre  pere  reviens- 
dra , il  me  pourfuivra , que  m’importe? 
la  fille  fera  toujours  à nous.  D'.  Voilà 
une  plaifante  effronterie.  G.  Il  perfua- 
de  notre  homme,  on  fuit  ce  bel  expé- 
dient , nous  allons  devant  les  Juges 
jnous  fommes  condamnés , il  l’époufe* 

• » \ 
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^Duxic.  D.  Qteid  narras  ? G.  Hoc  quod  au-j 
dis.  D . O Geta  ! 

« 

Quid  te  futurum  eft?  G.  Nefcio,Jiercle  unuiti 
hoc  fcioN, 

.Quod  fors  feret>  feremus  æquo  animo.  D± 
Placer , 

Hem  îfthuc  virî  eft  officium*  G.  In  me  om-? 
nis  fpes  eft  mihù 

• * * 

Z).  Que  me  dis-tu  là  ? G.  Ce  que  tu  en» 
tendsv  D.  Ah  mon  pauvre  Geta , que 
vas-tu  devenir  ? G.  Je  ne  fçai , ce  que 
je  fçai  fort  bien;  c’efl que  je  Apporte- 
rai courageufement  tout  ce  que  la  for- 
tune m’envoyera.  D.  Voilà  qui  me 
plaît,  c’eft  avoir' du  courage.  G.  Jr 
n’ai  d’efpérance  qu’en  moi  feul. 


!•  «S V» 
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Sujet  de  VHeautontimorumenos. 

CLinia  fils  de  Menedeme  Athénienj 
ayant  voulu  époufer  malgré  la  vo- 
lonté de  Ton  pcre , une  jeune  perfonnî 
appellée  Antiphile  , l’indifpofa  telle-- 
ment  contre  lui , qu’il  s’attira  des  du- 
retés de  fa  part  & des  querelles  con- 
tinuelles. Ce  jeune  homme  rebuté  de 
ce  mauvais  traitement,  s’en  alla  en  Afie 
où  il  prit  le  parti  des  armes.  Menede-- 
. me  qui  au  fonds  aimoit  fort  fon  fils , fuc 
fi  fenfible  à la  douleur  que  lui  caufoiC 
fon  abfence  , qu’il  fe  reprocha  de  l’a-- 
Voir  obligé  à quitter  la  maifon  ; il  le 
regarda  comme  coupable  de  tout  le 
mal  que  fon  fils  couroit  rifque  de  fouf- 
frir  ; 8c  par  une  bizarrerie  lînguliere , 
il  voulut  fe  punir  lui-même  d’avoir  été 
trop  dur  à fon  fils,  car  c’ell  ce  que 
fignifie  le  mot  Grec  heautontimorume- 
not , c’ell  -à-dire , celui  qui  fe  punit  lui- 
même.  Il  entreprit  donc  de  fe  rendre 
la  vie  pénible  par  un  travail  rude  8c 
journalier , en  s’occupant  fans  celle  de 
l’état  où  il  avoir  réduit  fon  fils.  Aprè$ 
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trois  mois  d’abfence , Clinia  revint  à 
Athènes , & n’ofant  pas  fe  préfenter 
devant  fon  pere , il  alla  chez  Clitiphon 
un  de  fes  amis  & fils  de  Chremes  voi- 
fln  de  Menedeme.  Clitiphon  étoit  alors 
fort  occupé  du  deffein  qu’il  avoir  pris 
d’époufer  une  certaine  femme  appellée 
Bacchis.  Chremes  vit  avec  plaifir  Cli— " 
nia  dans  fa  maifon  , & il  apprit  aufli-- 
tôt  à Menedeme  le  retour  de  fon  fils  ÿ 
& voulant  être  Je  médiateur  de  la  paix 
de  Clinia  avec  fon  pere , il  confeilla 
à celui-ci  de  fermer  les  yeux  fur  le  ma- 
riage qu’il  avoir  fait  ; il  chargea'  en* 
même  tems  Syrus  fon  Efclave  d’aller 
chercher  la  femme  de  Clinia  afin  qu’ils; 
fuflent  enfemble.  Syrus  joua  ici  d’un-' 
tour  de  fon  métier  pour  tromper  les 
deux  peres.  Il  ne  fe  contenta  pas  d’a- 
mener Antiphile  , il  amena  aufli  Bac-- 
ehis  que  Clitiphon  aimoit;  & comme 
Chremes  ne  connoiflbit  ni  l’une  ni: 
l’autre  , il  lui  fit  entendre  que  Bacchis 
étoit  la  femme  de  Clinia  , & qu’Anti- 
phile  n’étoit  que  fa  fuivante  ;.par  là  il 
déroba  aux  yeux  de  Chremes  la  liaifon 
de  fon  fils  avec  Bacchis,  & lui  fit  croi- 
re que  cette  femme  demandoit  de  l’âr-r 


\t ?6  TERENCÈ.  t, 

genc  à Clinia  , & que  celui  -d  n’eâ 
avoir  point,  de  forte  que  ce  bon  hom- 
me croyant  faire  plaiîir  au  fils  de  foii 
ami , donna  une  fomme  d’argent  fort 
honnête  à Sÿrus  qui  eut  foin  de  la  re- 
mettre a Cli'tiphon.  Il  ufa-  à peu  près 
de  la  même  adreife  à l’égard  de  Mene^ 
deme,  & il  dùppaainfi  les  deux  peres; 
jnais  peu  de  tems  après  Chremes  ayant 
reconnu  à certains  indices  qu’Antiphi-' 
le  étoit  fa'  fille , en  fut  dans  une  joye 
extrême;  & comme  dans  cet  intervalle 
on  découvrit  la  vérité  des  chofes , fça- 
•yoir  que  c’étoit  elle  & non  pas  Bac- 
chis  qui  étoit  la’  femme  de  Glinia  ; il 
ratifia  pleinement  ce  mariage , auquel 
Menedeme  donna  de  fon  côté  un  par- 
fait confentement  ; mais  cela-  n’empê- 
cha pas  que  Chremes  ne  fut  très— irrité 
lorfqu’il  apprit  que  fon  fils  étoit  lié 
d’un  grand-  commerce  avec  Bacchis  3- 
femme  peu  réglée  dans  fes  mœurs  & 

. d^une  prodigieufe  dépenfe  ; mais  Me- 
nedeme intercéda  à fon  tour  pour  Cli- 
tiphon,  & fit  fa  paix  avec  fon  pere  â 
condition  qu’il  renverroit  Bacchis , ôL 
iqu’il  romproit  avec  èlle  pour  faire  enr 
wite  un  mariage  plus  convenable  ;.ÇHÿ 
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iiphon  promit  ce  qu’on  voulut , mais 
non. fans  donner  à entendre  qu’il  auroic 
bien  de  la  peine  à faire  çec  effort  fut 
lui  -.même. 

I 


Nlenedeme  Citoyen  d’ Athènes  expo- 
Je  à Chremes  un  de  fes  voifins  la  rai - 
. fon  pour  laquelie  il  s’étoit , pour  ainji 

dire , condamné  à mener  'wie  vie  dure 

~ * / 

laborieufe  ; c’étoit  pour  fe  punir  . 
de  la  rigueur  avec  laquelle  il  croyait 
avoir  traité  fon  fis  , imputant  à lui 
feul  la  caufe  de  fa  fuite  Ù‘  de  fon  ab~ 
fence.  On  voit  dans  ce  récit , qui  a fon 
genre  de  beauté  comme  les  autres  , de 
quoi  ef  capable  une  tendrejfe  exceffi - 

•ve  d’un  pere  pour  fon  fis. 

% 

C* /'"X  rUanquam  hæc  inter  nos  nupera  no~ 
titia  admodum  eft , • 

Jnde  adeo  quod  agrum  in  proxumo  hic  mer* 
catus  es  f / 

Traduction.  ^ 

. 

, C.  Quoiqu’il  n’y  ait  que  très-peu' 
<3e  tems  que  nous  nous  connoiflîons  , 
& que  ce  ne  foit  que  depuis  que  vous" 
gy  ez  acheté  une  maifon  près  de  la  mica* 
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Nec  rei  fere  fane  amplius  quidquam  fuît  t; 
Tamen  vel  virtus  tua  me , vel  vicinitas  ; 
Quod  in  propinqua  parte  amicitiæ  puto  * 
Facit  ut  te  audafter  moneam  & familiarité^ 
Quod  mihi  videre  præter  ætatem  tuam 
Facere  , & præterquam  res  adhortatur  tua  : 
Nam  pro  Deûm  atque  hominum  fidem  ! quid 
tibi  vis  ? 

Aut  quid  quæris,,  annos  fexaginta  natus  es  ^ 
Aut.pius  eo  j ut  conjicio;  agrum  in  his  re-, 
gionitms 

Meliorem,  neque  pretii  majoris  nemo  habetj 

ne , ( car  c’eft  prefque  toute  la  liaifon 
qui  eft  entre  nous  , ) néanmoins  , ou 
votre  vertu  ou  le  voifinage , qui  félon 
moi  tient  le  premier  rang  après  l’ami- 
tié , m’oblige  à prendre  la  liberté  de 
vous  dire  en  ami , qu’il  me  femble  que 
vous  vivez  d’une  maniéré  qui  ne  .con- 
vient point  à un  homme  de  votre  âge  . 
& de  votre  bien  ; car , au  nom  des 
D ieux , qu’avez  - vous  contre  vous- 
même  ? que  cherchez-vous  ? autant  que 
je  le  puis  connoître  , vous  avez  foi- 
xante  ans  ou  davantage  ; dans  tout  ce 
pays  il  n’y  a perfonne  qui  ait  une  meil- 
leure terre  ni  de  plus  grands  revenus , 
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5cfVôs  complures;  proinde  quafi  nemo  fîet  , 
Ita  tute  attenté  illorum  officia  fungere. 

J'Junquam  tam  mane  egredior  , neque  tam 
vefpere , 

Domum  revertor  quin  te  in  fundo  confpi- 
cer 

Foder.e  aut  antre*  aut  aliquid  ferre , denique 
Nullum  remittis  tempus , neque  te  refpicis. 
Hxc  non  voluptati  effe,  fatis  certo  icio, 

At  enim  Jices  ; me  quantum  hic  opéras  fiat  ' 
pœnitet.  ' 

jQuodin  opéré  façiiindo  opéra  confumis  tua?* 

Vous  avez  plufieurs  Efclaves , cepen- 
dant vous  faites  avec  autant  d’applica- 
tion tout  ce  qu’ils  devroient  faire-que  • 
fi  vous  n’en  aviez  point.  Quelque  ma- 
tin que  je  forte  de  chez  moi , ou  quel- 
que tard  que  j’y  rentre  , je  vous  trou- 
ve toujours  bêchant  ou  labourant , ou 
portant  quelque  fardeau  ; enfin  vous 
ne  vous,  donnez  aucun  relâche,  & 
vous  n’avez  nul  égard  à vous-même  ; > 
je  fuis  fur  que  ce  n’eft  point  pour  vo-  ; 
îre  plaifir  que  vous  en  ulèz  ainfi  ; vous  ■ 
me  direz  peut-êtfe  : je  ne  fuis  pas  con-  - 
tent  du  travail  que  font  mes  Elclaves  ; ' 

Ü vous  employiez  à les  faire  travailler  * 
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Si  fumas  in  illis  exercendis , plus  agas.’ 

M.  Chreme , tantum  ne  abs  re  tua  eft  ottî 
•tibi. 

Aliéna  ut  cures , eaque  , nihil  quæ  te  atti- 
nent? 

Ç.  Homo  fum,liumani  nihil  à me  alienunfc 
puto , ' 

Vel  me  monare  hoc , vel  percontari  puta 
Jleftum  eft?  ego  ut  faciam,  non  ? ut  Jeter- 
ream. 

tout  le  tems  que  vou$  mettez  à tra- 
vailler vous-même , vous  avanceriez 
beaucoup  d’avantage.  M . Ell-il  poffi- 
ble  , Chremes  , que  vous  ayez  fi  peu 
d'.afiùires  chez  vous  qu’il  vous  relie  du 
tems  pour  vous  mêler  de  celles  des  au- 
tres , & de  ce  qui  ne  vous  regarde  en 
aucune  façon  ? C.  Je  fuis  homme , 8c 
en  cette  qualité  je  crois  être  obligé  à 
m’intérefler  à tout  ce  qui  arrive  à mes 
femblables  ; prenez  ce  que  je  vous  dis 
ou  pour  des  avis  que  je  vous  donne  , 
ou  pour  des  inftruétions  que  je  vous 
demande  , afin  que  fi  ce  que  vous  fai- 
tes eft  bien  fait,  je  lefafle  compae  .vous, 
Sc  s’il  eft  mal , que  je  vous  en  détour- 
ne ; jamais  perfonne  a-t-il  trouvé  à pro- 


■f  ER  EN  CE.  ' t6ï 

An  cuîquatn  eft  ufus  Homini , fe  ut  crtW' 
c’et,  M.  Mihi. 


# « i « 

C.  Quæfo  quid  de  te  tantum  meruifti  ? Mi- 


lieu , hoi! 

» / ; 

C.  Ne  lacruma,  atque  i£thuc  quidquid  eft  faC 
me  ut  fciam , 

Ne  retice,  ne  verere  *,  crede  > inquam,  mihi» 
Aut  confolando  aut  confilio,  aut  re  juvero.’ 
Jfl.  Dicetur.  Filium  unicum  adoleicentulum 
Habeo  ; ah  quid  dixi  habere  me  ! imo  habuiv 
Chreme , 

Nunc  habeam , nec  ne  incertum,  C.  Quid 
iia  ifihuc.  M.  Scies. 


pos  de  fe  tourmenter?  M.  Oui,  moi.1, 
C.  Qu’avez-voüs  donc  commis  de  fi 
terrible  que  vous  vous  traitiez  fi  cruels 
lément  ? M.  Ah  ! ah  ! C.  Né  pleurez, 
pas  ; dites  moi , je  voûs  prie , ce  que 
Vous  avez , ne  me  le  cachez  point , ne 
craignez  rien,  fiez-vous  à moi,  vous 
dis-je , je  vous  foulagerai  ou  en  vous- 
confoîant , ou  en  vous  aidant  de  mes 
confeils  & de  mon  bien  , s’il  eft  nécef-- 
faire.  M.  Vous  le  fçaurez.  J’ai  un  fil?-1 
unique  fort  jeune  ; ah  que  dis-je  , j’ar 
ün  fils  ! je  l’avois',  Chremes,  car  je 
lie  fçai  fi  je  l’ai  encore.  G.  Coramernf- 
. Xb.’ttf  L-  0 
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Eft  c Corintho  hîc  advena  anus  panperculai- 

Ejus  filiam  ilie  amare  cœpit  perditè , 

Prope  jam  ut  pro  uxore  haberet , fcæc  data 
me  omnia. 

Ubi  rem  refcivi,  cœpi  non  humaniter, 

Neque  ut  3cgrotum*animum  decuit  adoleC* 
centuli 

Traftare , fed  vi  & via  pervolgata  patrum. 

Quotidie  accufabam  : hem  ! tibi  ne  hxc  diu-r 
tius 

ïaieere  fperas  facere , me  vivo  pâtre , 


cela  ? M.  Je  vais  vous  le  dire.  Il  y 
ici  une  certaine  vieille  femme  de  Co-- 
rinthe  qui  n’a  point  de  bien  ; mon  fils 
devint  éperduement  amoureux  de  fa 
fille  , de  forte  que  fans  que  fen  fçuife 
rien , il  vivoit  déjà  avec  elle  comme 
fi  elle  eût  été  fa  femme.  Si-tôt  que  je 
l’eus  appris  , je  me  mis  à le  traiter  in- 
humainement, non  pas  comme  je  de- 
vois  traiter  un  efprit  malade , mais  avec 
toute  la  dureté  8c  toute  la  rigueur  que 
les  peres  exercent  dans  ces  occafions 
tous  les- jours  je  lui  faifois  des  repro- 
ches : Quoi  ,.lui  difois-je , croyez-vous- 
pouvoir  continuer  ce  honteux  com- 
merce tant  que  je  ferai  en.  vie  ce  vi- 


< 
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Amicam  ut  habeas  prope  jam  in  uxoris  loco?) 
Erras , fi  id  credis , & me  ignoras , Clinia. 
Ego  te  meura  dici  tantiiper  volo* 

Pum  quod  te  dignum  eft  faciès 5 fed  lî  i<ÿ 
non  facis. 

Ego  quod  me  in  te  fit  facere  dignum  inve-J 
nero. 

Nul  la  adeo  ex  re  ifthuc  fit , nifi  ex  nimio  O* 
tio. 

Ego  ifthuc  xtatis  non  amori  operam  dabamjf 
Sed  in  Afiam  abii  hinc  propter  paupçriena  3 
atque  ibi 

Sitiiul  rem  & gloriam  armis  belli  repperi.  • 
Poftremo , adeo  rcs  rediit , adoleicentuluÿ 

vre  avec  cetre  créature  comme  fi  vous 
étiez  mariez  ? vous  vous  trompez  fore 
fi  vous  le  croyez  , -Clinia  , &c  vous  ne 
me  connoifiez  gueres  ; je  vous  regar- 
derai comme  mon  fils  pendant  que  vous 
ferez  ce  que  vous  devez  , mais  fi  vous 
ne  le  faites  pas,  je  ferai  ce  que  je  dois. 
Tout  ce  libertinage  ne  vient  que  d’oi- 
fiveté;  à votre  âge  je  ne  fongeois  pas 
à des  amours  illicites  ; me  voyant  pau- 
vre , j'allai  porter  les  armes  en  Asie  , 
& là  par  mon  courage  j’acquis  de  la. 
gloire  6c  du  bien.  Enfin  cela  vint  à tel 
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Sæpe  eadèm  & graviter  audiendo  viéhis  efb?; 
Ætate  me  putavit  & fapientiV 
Plus  fcire  & providere  , quàm  fe  ipfum  fîbij 
Jn  Àfiam  ad  Regem  militatunrabiit  , .Chre-? 

. mei 

E.  Quid  ais?  M.  Clam  me  profé£tùs,men4 
fes  très  abeft. 

Ambo  accufandi  ; etfî  illûd  incœptufl* 
tametr  ' 

Animi  eft  pudentîs  fîgnum  & non  inftrenui.’ 
M • Ubi  comperi  ex  iis  qui  ei  fuere  confciî,: 

point  que  ce  pauvre  garçon  à force* 
<i5,entendre  toujours  la  même  chofe,  & 
de  fevoir  traiter  durement , n’eut  plus* 
la  force  dè  réfiftër.  Il  crut  que  mon  âge 
& 1-âmitié  que  j’avois  pour  lui  , me» 
fàifoient  vck  plus  clair  que  lui-même 
en  ce  qui  le  coneernoit:  ah  , Chremes*. 
il  s’en  alla  en  Afie  fervir  le  Roi  dé  Per-' 
fe.  <>.  -Que  'rne  dites-vous  là  ? M V Il‘ 
partit  fans  m’en:  rien  dire  ; it  y » a déjat 
rrois*  mois  qu’il  eft  abfénr.  C.  Vous 
avez'  tous-  deux  tort  ;,  ce  qu’il  a fait' 
néanmoins  part  d’un  bon  naturel 
d’ùn  homme  qui  a du  cœur  .M.  Lorf-’ 
que  ceux  à qui  il  avoir  fait  confidence4, 
de  fon.  defiein  r m’eurent  appris  qu’il: 
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Domiim  revertor  ni  ce  fl  us , atque  animo  fertf 
Perturbato  , atque  incerto  præ  xgritudine 
AV!  fi  do  ; accurrunt  fervi , foccos  detrahunt-j. 
Video  alios.feftinare  ,Ié(Sos  fternere , 
Cœnam  apparare  ; pro  ffr  quiique  fedulo 
Faciebat,  quo  illam  mihi  lenirent  miferiamü 
Ubi  video  hæc , ccepi  cogitare  : hem  ! tôt  mef- 
Solius  folliciti  funt  caut'a  ut  me  unum  ex-ï 
' . plèantf' 

Ancillæ  tôt  me  veüiant  ? fumptus  domi- 

étoit  parti  , je  m’en  revins  clîez  moi 
accabîé  dé  triftefle  ,•  l’efprit  prelquef 
troublé,  & ne  fçacbanc  à quoime  ré-r 
foudre  dans  l’excès  de  mon  chagrin;. 
Je  me  jette  fur  un  fiege , mes  valets 
accourent , les  uns  me  déchaulfent , les' 
autres  fe  hâtent  de  mettre  le  couvert' 
& d’apprêter  lè  fouper enfin  chacun 
fait  de  fon  mieux  pour  adoucir  mes* 
inquiétudes.  Quand  je  vis  tout  cet  em- 
preffemenr,  je  me  mis  à fonger  en- 
moi-même  : quoi  pour  moi  tout  feul- 
tant  de  gens  feront  embarraffés  ? tant’ 
de  gens  feront  èmpreflés  à me  fervirf' 
j’aurai  tant  d’Efclaves  qui  ne  feront* 
occupées  qu’à  faire  des  étoffes  pour* 
mes  habits  ? je  ferai  tout  feul  tant  dé.- 
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Tantos  ego  folus  faciam  ? fed  gaatutn  unî* 
cum , 

Quem  pariter  uti  his  decuit,  aut  etiam  am« 
plius  , **■ 

Quod  ilia  ætas  magis  ad  hæc  utenda  idonesfc 
eft 

Ego  eum  hinc  ejeci  miferum  înjuftitiâ  meâi 
Malo  quidem  me  dignum  quovis  deputem  r 
Si  id  faciam  : nam  ulque  dum  ille  vitam  il-* 
lam  colet' 

ïnopem,  carens  patria  ob  meas  injurias  , 
Interea  ufque  illi  de  me  fupplicium  dabo  ^ 
Laborans , quærens  , parcens , illi  ferviens-' 

^ • « ê , 

de  dépehfe?  & mon  fils  unique  qui  de- 
vroit  avoir  part  à tout  cela  , autant  & 
même  plus  que  moi , étant  d’un  âge  à 
faire  plus  de  dépenfe  , ce  fils  unique  , 
dis-je , fe  voit  chafié  par  mes  duretés  ?. 
Ah  j fi  je  concinuois  cette  maniéré  de 
vivre  , il  n’y  a point  de  malheur  fi 
grand  dont  je  ne  me  trouvalfe  digne  ! 
ie  ne  le  ferai  pas  aufji , & tout  le  tems 
qu’il  fera  dans  la  mifere  où  i]  eft,  ban- 
ni de  fa  patrie  par  mes  injufiices  ; je^ 
me  traiterai  d’une  maniéré  qui  le  ven- 
gera ; je  travaillerai  continuellement  * 
j’épargnerai , j’amalferai , je  n’aurai  que, 
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îta  facio  prorfùs , nihil  relinquo  in  ædibus , 
Nec  vas , nec  veftimentum  , corrafi  omnia 
Ancillas  , fervos,  nilî  eos’qui  opéré  ruftico 
Faciundo  facile  viâum  exercèrent  luum. 
Omnes  produxi  ac  vendidi  ; infcripfi  illico 
Ædes  ; mercedem  quafi  talenta  ad  quinde-, 
cim 

Coegi , agrum  hune  mercatus  fum , hic  me 
exerceo. 

'Decrevi , tantilper  me  minus  injuria?  j 
Chreme , meo  gnato  facere  dum  fiam  milêr^- 
Nec  milii  fas  efle  ulla  voluptate  hic  frui , 

lui  en  vûe.  Je  fis  effèélivement  ce  que  : 
j’avois  réfolu  ; je  ne  laiflai  dans  la  mai- 
ion  ni  meubles  ni  habits.  Je  vendis  tout,- 
fervantes  ,- valets,  excepté  ceux  qui' 
en  travaillant  à la  campagne  pouvoienc 
gagner  leur  vie.  Je  mis  aulîi  ma  mai- 
ion  en  vente , & j’ai  ramaflé  environ 
quinze  talens.  J’ai  acheté  cette  tèrre 
où  je  travaille  depuis  le  matin,jufqu’au 
foir.  Je  me  fuis  imaginé  , .Chrcmes  f.: 
que  l’injure  que  j’ai  faite  à mon  fils  fera 
moins  grande  -fi  je  me  rends  malheu- 
reux auïïî  bien  que  lui , & j’ai  trouvé 
qu’il  n’etoit  pas  jufle  que  je  goutalfe- 
ici  aucun  piaifir , que  lorfque  celui  qui 
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Kl fi  ubi  ille  hue  falvus  redierît  meus  partît 
ceps. 

C.  Ingenio  te  effe  in  liberos  leni  puto , 8c 
Ilium  obfequentem , fi  quis  r e<flè  aut  com«* 
modè 


tTra<5àret  ; yerum  nequè  tu  ilium  fatis  nôvô^ 
ras , * 

Nec  te  ille  ; hoc  ubi  fit  ; ibi  non  vere  vivi^i 
tur. 

,Tu  ilium  nunquam  oflendifti  quanti  pende-- 
r es  , 

* + • , 

Nec  tibi  ille  eft  credere  aufiis,  qux  eft  xi 
quum  patri  ; 

Quod  fi  effet  fadum,,  hrc  nunquam  eveJ 
niflenttibi^ 


doit  le  partager  avec  moi  fera  de  re- 
tour heureufement.  C.  Je  fuis  perfuadé5 
que  vous  êtes  un  bon  pere , & qu’il  au-' 

toit  ëce  un  fort  bon  fils  fi  vous  aviez' 

\ 

fçu  le  prendre  , mais  vous  ne  vous' 
connoifitez  pas  bien  l’un  l’autre,  &' 
quand  cela  efi  ainfi  , ce'  n’eft  pas  vi-' 
vre.  Vous  ne  lui  aviez  jamais  fait  con-': 
noître  combien  vous  l’aimiez,  & il' 
n’a  pas  ofé  vous  faire  les  confidences1 
que  les  enfans  devroient  faire  à leurs; 
per; s $ fi  vous  l’aviez  fait  l’un  & l’an*- 

M*  -Ita- 
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U.  Ita  res  eft , fateor , peccatum  à me  ma-* 
xumum  eft. 

G.  ‘Menedeme  , a t porro  reâè  fpero  ; & it* 
lum  tibi 

Salvum  affuturum  efîe  hic  confido  propfli 
diem. 

M.  Utinam  ita  Dii  faxint,  C.  Facient. 

, • / 

tre , .tout  ce  défordre  ne  feroit  pas  ar« 
rivé.  M.  Cela  eft  vrai , je  l’avoue , j’ai 
grand  tort.  C.  Mais  Menedeme  , j’eA 
pere  qu’à  l’avenir  tout  ira  bien  & Je 
m’aflure  qu’au  premier  jour  vous  l’au- 
rez ici  de  retour  en  bonne  fanté.  M . 

. Faflent  les -Dieux  que  cela  foit.  C.  Ils 
le  feront  * il  faut  l’elpérer. 

Att%  i,Sç*.  ïi 
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Clitiphon  apprend  à Chretnes  fin , 
pere  que  Clinia  fils  de  Mensdeme  efi 
de  retour  , triais  quil  no- fi  pas  fi  pré- 
senter devant  lui  ; ce  qui  donne  lieu  à 
Chretnes  de  faire  des  reflexions  fort 
fages  fitr  la  conduite  que  doivent  tenir 
les  enfans  envers  leurs  peres  j mais  à 
■peine  Chremes  a difparu , que  Cliti - ' 
phon  témoigne  qu’elles  ne  font  point  de 
fin  goût.  Il  efi  aifi  de  reconnaître  dans 
l’endroit  fuivant  que  défi  un  des  grands 
talens  dé  Terence  d’avoir  confirvé  à 
fis  perfonnages  le  caraciere  qui  leur  efi 
propre  3 fi  défi  un  pere  qu’il  introduit 
fur  la  feene , on  n’entend  que  des  fin* 
tences  & des  réflexions  firieufes  cau- 
fées  par  l’inquiétude  paternelle  , & fi 
défi  un  fils  t cefl  le  langage  à?  un  jeu  * 
ne  homme  que  les  avis  fatiguent , Ù1 
qui  ne  refpire  qu'à  faiis faire  fis  défirs , 

Cl.  P Ater  opportune  advenis. 

£/i.Quidid  eft?  Cl.  Hune  Menedemum  no& 

• % 

tin’  noftrum  yicinum  ? Ch.  Probe, 
Traduction . 

Cl.  Mon  pere,  vous  venez  bien  à 
propos.  Ch.  Qu’eft  ce  que  ç’eft  ! Cl, 
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■Cl.  Huic  filium  fcis  elfe  î Ch.  Audivï  effe  ïh‘ 
A/îa. 

Cl.  Non  eft , pater,  apud  nos  eft.  CL  Qui<!  • 
ai  s ? 

■CL  Advenientem , è navi  egredientem  ab-4  • 
duxi  illico 

Ad  cœnam  ; nam  mihi  magna  cum  eo  jaia 
inde  ufque  à pueritia 

- Semper  fuit  familiaritas.  Ch.  Voluptaten*. 
magnam  minrias. 

Quam  vellem  Meri'edemum  invitatum  utnoi 
'bifcum  hodie  effet  amplius  * 

i • 

Connoiflez-vous  un  certain  Menede- 
®e  notre  voifin  ? Ch.  Oui.  Cl  Sçavez- 
vous  qu’il  a un  fils  ? Ch.  Oui , j’ai  oui 
dire  qu’il  eft  en  Afîe.  CL  II  n’y  eft  plus 
mon  pere , il  eft  chez  nous.  Ch.  Que 
dites-vous  là  ? Cl.  Tout  à l’heure  com- 
me il  arrivoit , je  l’ai  pris  au  fortir  du 
vaifteau  , 8c  je  1 ai  amene  fouper  chez 
nous,  car  dès  notre  enfance  nous  a- 
vons  été  fort  bons  amis.  . CA.  Vous 
m’apprenez  là  une  nouvelle  qui  me  fait 
un  fort  grand  plailir.  Que  je  voudrois 
bien  que  Menedeme  voulût  y venir, 
afia  que  je  fufle  le  premier  à lui  don- 
fier  cette  joye  dans  ma  maifon , 8c  lorf- 
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Ut  hanc  latitiam  -nec  •pinanti  primus  obji-, 
cerem  domi , 

Atque  etiam  nunc  tempus  eft.  Cl.  Cave  fa-. 

xis , non  opus  eft  , * 

Pater.  Ch.  Quapropter  ? Cl.  Quia  enim  in- 
certum. eft  etiam  guid  fe  faciat , modo 

venir , 

Timet  omnia  , patris  iram  , -&  animum  An— 
.tiphilæ  erga  fit  ut  fuas , 
pam  miferè  amat  > propter  eam  hxc  turba 
ptque  abitio 

pvenit  ; îmo  aile  fenex  fuit  importunus  fera* 
per , & nunc 

i 

qu’il  s’y  attend  le  moins  ; mais  il  eft 
encore  teins.  Cl.  M’en-faîtes  rien , s’il, 
yous  plaît,  mon  ptre.  Ch.  Pourquoi, 
cela  ? Cl.  Parce  qu’il  eil  encore  incer- 
tain de  ce  qu’il  doit  faire  ; il  'ne  vient 
.que  d’arriver,  tout  lui  fait  peur  , il 
craint  la  colpre  de  fon  pere  , & d ne. 
fçait  pas  bien  comme  il  ,eft  dans  l’ef-, 

' prit  d’Antiphiie,  qu’il  ÿme  toujours, 
éperdument  ; c’eft  pour  elle  qu’eft  ar- 
rivé tout  ce  dé! ordre  , ôc  qu’il  s’en 
étoit  allé,  car  ce  bon  homme  a tou- 
jours été  fâcheux,  & xpréféntement  , 
dans  la  cplere  ou  il  eft  contre  fon  fils# 


/ 
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Nîhil  mngi?  vereor , qüàm  ne  quid  in  illirtfc 
iratus  plus 

Satis  faxit  pater.  C't.  Ut  ut  erat  manfiim  ta- 
men  opportuit 
Tortaffe'  aliquanto  iniquior  erat  prêter  ejus 
lubidinem  ; 

Pateretur , nam  quem  ferret  fi  parentem  ifon 
ferret  fuum  ? 

Hunecine  erat  .rquum  ex  illius  more  an  il" 
lum  ex  hujus  vivere  & 

Quod"  ilium  infimulat  durum  , id  non  eft  j 
nam  parentum  injuria; 

je  crains  bien  qu’il  ne  le  maltraite  plus 
qu’il  ne  devroit.  Ch.  Quelque  difficile 
à vivre  que  fuc  Menedemc  , fon  fils  ne 
devoir  pourtant  jamais  s’en  aller , il  le 
trouvoir  peut-être*  un  peu  moins  équi- 
table qu’il  ne  Pauroir  foûhaité  ; il  fal- 
loir le  fouffrir,  car  s’il  ne  foufFre  fcn 
pere , qui  fouffiira-t-il  donc  ? Lequel  à 
votre  avis  ctoit  le  plus  jufle  que  le  pe- 
re  vécût  à la  fantaifie  du  fils,  ou  que 
le  fils  vécût  à la  fantaifie  du  pere  ? 8c 
pour  ce  qui  eft  de  la  dureté  dont  il  l’ac- 
cufe,  il  n’y  a rien  de  moins  fondé  , car 
les  rigueurs  des  peres  font  prefque  tou- 
tes de  la  même  forte  ; je  parle  des  pe- 
, * * ••  • 

E HJ 
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TJnius  modi  funt  fermé , paulo  qui  eft  homOr- 
tolerabilis. 

JLiberius  nolunt  vivere  , nolunt  crebro  con* 
vivarier. 

Præbent  exiguè  fumptum , & ea  funt  tame» 
ad  yirtutem  omnia  ; 

.Verum  ubi  animus  feinei  fe  cupiditate  de  • 
vinxit  mala , 

.Necefle  eft  Ciîtipho  confilia  confèqui  con* 
fimilia*;  hoc 

Scitum  eft , periclum.  ex  aliis  facere  > tibi 
quod  ex  ufu  fiet 

Cl.  Ita  credo.  Ch.  Ego  ibo  hinc  întro , ut  yi* 
deam  nobis  quid  cœnæ  fiet. 

te  s qui  font  un  peu  raifonnables  t ils  ne 
veulent  pas  que  l’on  vive  dans  le  li- 
bertinage , ils  ne  trouvent  pas  bon  que 
l’on  foit  toujours  dans  les  plaifirs  de  la 
table  ; ils  donnent  peu  d’argent , & tout 
cela  n’elt  que  pour  rendre  les  enfans 
plus  vertueux  ; mais  lorfqu’une  fois  de 
jpnauvaifes  inclinations  fe  (ont  emparées 
de  Pefprit  des  jeunes  gens  , il  la.ut  né- 
ceflairement  que  toutes  leurs  actions 
fe  fentent  de  cette  corruption.  Mon 
fis  , c’efl  une  belle  maxime  qu’il  faut 
faire  l'un  proue  du  mal  d’autrui,  Cl,  Je 
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CL  Quam  iniqui  funt  patres  in  omnes  ado** 
lefeentes  » judiccs  i 

Qui  æqtium  cenfent  nos  jam  à pueris  illico! 
nafci  fenes, 

Ncque  illarum  affines  rerum  cfle  quas  férfr 
adolefcentia  ; 

Êx  fua  libidine  moderantur , nunc  quæ  efl  , 
non  quæ  olim  fuit.' 

Mihi  fï  unquam  filius  erit , n£  ille  facili  me 
utetur  pâtre  , 

JNam  & cognofcendi  & ignofeendi  dabitur 
peccati  locus  ; 

le  crois.  CA.  Je  vais  entrer  pour  voir 
Ce  que  nous  aurons  à fouper.  Cl.  Que 
les  peres  font  injuftes  à l’égard  de  tous 
lès  enfàns  ! de  croire  que  nous  devons 
être  des  barbons  en  venant  au  monde, 
& ne  pas  éprouver  toutes  les  pallions 
de  la  jeunelîe  ; ils  veulent  nous  régler 
par  les  inclinations  qu’ils  ont  aujour- 
d’hui & non  pas  par  celles  qu’ils  a- 
\wient  autrefois.  Ah  ! fi  jamais  j’ai  un 
fils , en  vérité , je  ferai  un  pere  bien 
commode  , car  il  pourra  me  faire  con- 
fidence de  toutes  fes  folies  , je  ferai 
toujours  prêt  à les  lui  pardonner  ; je 
lie  ferai  point  comme  le  mien  qui  ne 
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Non  ut  meus  qui  mihi  per  ; aliumr  oftçndîfr 
fuam  fententiam  ;* 

Nunc  ait  : periculum  eft  aliis'  facito*  tîbî 
quod  ex  ufu  fîet  ; 

JAilutus  ! næ  ille  haud  fcit  quàm  mihi  mm€ 
furdo  narrât  fabulam.. 

*•  v 

me  donne  des  avis- qu’en  me  propofànt 
^exemple  des  autres  ; maintenant;  il 
vient  me  dire  : mon  fils  , c’eft  une  bel- 
le-maxime  de  faire  fon  profit  du  mal 
d’autrui  ; pefie  qu’il  efl  fin  ! en  vérité 
il  ne  fçaic  pas  bien  combien  je  fuis  fourd 
à les  tontes* 

slsl  > I • Sc*-3  • 4*-  V 
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était  dans  une  inquiétude  morA  ■ 
telle  fur  la  maniéré  dont  Antiphilè  , 
qu'il  aimoit  pajfonément , avoit  vêcii 
fendant  fin  abfence , c*eft-à-dire , fi 
fa  vertu  s’ é toit  confirmée  pure  dans 
■une  grande  Ville  comme  Athènes , otÜ 
régnoit  là  diffolutiorr.  VEJclave  Sy- 
rus  avoit  ordre  de  s’en  àjfurer  par  lui - 
■même  \ c’efl  ce  qui  donne  lieu  à la  naxA 
ration  fiivante , qu’on  peut  appelles  un 
petit  tableau  fini  ; les  détails  dont  elle 
efifémée  font  fi  fort  à leur  place  & font 
ménagés  avec  tant  d’art , qu’ils  platA 
■ fint  davantage  que  tes  plus  fuperbes 
defcriptions . Le  Leéîeur  . entre  dans 
Vimpatience  dé  Clinia  ; & s’attendrit, 

• avec  lût. 


y,  T T Oc  primùm  , ut  né  quid  hujus  ign o«J 
Xi-  res  ; anus 

eft  dida  mater  e£fe  ei  antehac,  non  fuh| 

Tx  A D V C T ID  N.  - 

S.  Premièrement  afin  que  vous  foyez 
. ïnftruit  pleinement  de  la  conduite  d’ An-, 
tiphile  pendant  'votre  abfince  2 yoat- 

4* 
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ïa  obiît  mortem.  Jam  primùm  ommufif 
4Übî  ventum  ad  æd es  eft,  Dromo  pulfat  foi- 
res, 

■ 

Anus  quædam  prodit;  hatc  ubi  aperuitoftiun»' 
Continué  hic  fe  conjecit  intro  -,  ego  confe- 
quor  ; 

■Anus  foribus  obdit’peflulum,  ad  lanam  redit  J • 
Hinc  fciri  potuit , aut  nufquam  alibi , Clinia 
Qao  fiudio  vitam  luatn  te  abfente  exegerit , 
Ubi  de  improvifo  eft  interventum  mulieri  , 
Nam  ea  res  dédit  tum  exiftumandi  copian»- 
Quotidianæ  vit»  confuerudinem  , 

devez  fçavoir  que  la  vieille  qui  paflbic 
pour  fa  mere  , ne  l’étoit  pas , & qu’elle 
çft  morte.  D’abord  lorfque  nous  Tom- 
mes arrivés  à fa  maifon  } Dromon  a- 
heurté  à la  porte  , une  certaine  vieille 
femme  eft  venue  qui  n’a  pas  eu  plutôt . 
ouvert  qu’il  eft  entré  ; je  l’ai  fuivi , en’ 
même  tems  la  vieille  à fermé  la  porte 
au  verrouil , & eft  retournée  à Ton  tra- 
vail. C’eft  en  cette  occafion  ou  jamais*- 
Monfieur , que  vous  pouvez  connoître 
la  vie  qu’Antiphile  a menée  en  votre 
abfence  ; quand  on  furprend  une  fem- 
me , & qu’on  arrive  auprès  d’elle  a 
l’heure  qu’elle  s’y  attend  le  moins  * ou 

**  * * — j • - 
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Çuæ  cujulque  ingenium  ut  fit  déclarât  ma- 
xumè. 

Texentem  telam  ftudiofe  Ipfam  offendimiis* 
Mediocrîter  veftitam  Telle  lugubri  , 

Ejus  anus  caufâ  opînor,  quae  erat  mortua; 
Sine  auro  tum  ornatam,  itauti  quæ  ornantu? 
fibi  ; 

Nulla  mala  re  efle  expolitam  muliebrî  ; 
Capillus  pafius  rprolixus  , circum  caput 
Rejeftus  negligenter  : pax.  C.  Syre  mi  ,01k 
fecro  r 

\ 

doit  être  perfuadé  que  Petat  où  on  lai 
trouve  cft  une  fuite  de  fes  occupations 
ordinaires  , & ce  font  ces  occupations 
^ordinaires  qui  marquent  parfaitement 
les  inclinations  des  gens.  En  arrivant 
nous  Pavons  trouvée  qui  travailloit  à 
la  tapiflerie  avec  grande  application. 

" Elle  étoit  vêtue  fort  fimplement  en  ha- 
bit de  deuil , fans  doute  à caufè  de  la 
vieiile  qui  étoit  morre  ; elle  étoit  fans 
aucun  ornement , comme  font  celles 
qui  ne  s’habillent  que  pour  elles  ; elle 
n’avoit  abfolumcnt  rien  de  tout  ce  que 
les  femmes  ont  imaginé  pour  relevef 
leurs  attraits  ; fes  cheveux  étoient  épars 
|nal  rangés  > flottant  négligemment  a» 
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$ie  me  iîl  \xthfam  fruftrà  conjicias.  5.  Afin* 
Anus  fubtemen  nebat  præterea  una  ancil-? 
lula*  ‘ 

ïrat  , ea  texebat  unà  , pannis  obfîta , 

* Negleda  a immunda  illuvie.  G.  Si  hæc  furtt  y 
Clinia,*' 

Vera,  ita  ut  credo  y quis  te  eft  fortunatior? 
Sein*  tu  hanc  quam  dicit  fordidatam  & fbr^  • 
didam  ? 

ïdagnum  hoc  quoque  fignum  eft  dominant 
effe  extra  noxiam , 

^Cujus  ejus  tam  negliguntur  intcrnuntii, 

' tour  de  fa  tête  : laiflez  moi  vous  dir'èi 
C . Je  te  prie  ,.mon-cher  Syrus , ne  me 
jette  pas  dans  une  faufle  joie.  S.  La 
vieille  lai  filoit  des  laines  ; de  plus 
il  y avoit  là  une  petite,  fervante  fort 
mal  vêtue,  fort  négligée,  fort  mal 
propre  , qui  travailloit  au  métier  avec  * 
Antiphile.  C . Si  cela  eft  vrai , Com- 
me je  le  crois , Clinia , qui  eft  plus  heu- 
reux que  vous  ? prenez-vous  garde,  à 
ce  qu’il  dit  de.  cette  fervante  qui  étoic 
fi  mal  vêtue  , fi  laie  ? c’eft  une  grande 
marque  que  la  maîtrdfe  vit  fans  repro- 
che quand  on  voit  les  confidens  fi  né- 
gligés^  C.  Continue , je  te  prie  ,.Syrus* 

à 
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C-  Perge , obfecro  te  , & cave  ne  falfiim  gra-i 
' -tiam  • 

. s • 

Studeas  inire.  Quid  ait  ubi  me  nominas  £ 

S.  Ubi  dicimus  rediifle  te  , &.rogare  uti 
Veniret  ad  te,  millier  telam  deferit 
Continué  , & lacrumis  opplet  os  totum  fî-4 
bi,  *• 

Ut  facile  fcires  delîderio  id  fieri  tuo. 

Ç.  Præ  gaudio  ,-ita  me  Diiament,  ubi  fin | 
neicio  ; 

Xta  timui  : ergo  mea  Antiphila,,  tu  aune 

* fois 


& prens  bien  garde  à ne  pas  me  donner 
une  faulfe  joie  pour  vouloir  me  com- 
plaire. Qu'a-t-elle  dit  quand  tu  m'as 
nommé  f S.  Lorfque  nous  avons  die 
que  vous  étiez  de  retour , de.  que  vous 
la  priez  de  vous  venir  voir , elle  a quit- 
té d’abord  fon  ouvrage , & dans  le  mo- 
ment (on  jrifage  a été  tout  couvert  de 
larmes , de  .maniéré  qu’j]  étoit  fort  aifé 
de  connoître  ce  que  lui  coûtoit  votre 
abfence  ôc  l’impatience  qu’elle  avoir  de 
vous  voir.  C.  En  vérité  j’ai  tant  de  joie 
que  je  ne  içais  où  je  luis  , après  toutes 
les  frayeurs  que  j’ai  eues  Ah!  ma  chere 
Antiphile  , vous  êtes  aulli  la  feule  c§u^ 


r 
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♦ 

Reducem  me  in  patriam  facis  î 
Nam  dum  abs  te  abfum  , omnes  mihi  Iabô3 
. res  fiiere  > quos  cepi  leves , 

Præterquam  tui  carendÜHi  quod  erat.  S,' 
Credo. 

fe  de  mon  retour,  car  depuis  que  je 
vous  ai  quittée , toutes  les  fatigues  que 
fai  effuyées  n’ont  été  rien  au  prix  dti 
chagrin  de  ne  pas  vous  voir.  S.  J’enj 
fois  très-perfuadé* 

ici.  l.  Sc.  i.  3i 

. 
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Chremes  va  annoncer  à Menedeme 
'arrivée  fie  fon  fils  , & dès  que  ce  bon 
ere  entend  dire  que  fon  fils  ejl  de  re- 
mr  y il  veut  l'aller  trouver  dans  la 
raifon  de  Chremes.  ou  il  étoit.  Chre-, 
tes  lui  repré  fente  qu’il  doit  modérer 
m empreffement  & dijfimuler  un  pett 
lieux  fa  tendrejfe.  Cefi  à cette  occa-, 
on  qu'il  lui  donne  des  avis  fort  fages 
ir  la  conduite  que  Von  doit  tenir  en- 
ers  les  enfans  de  peur  de  leur  nuire 
ir  une  complaifance  outrée.  Tout  cet 
tdroit  ejl  femé  d’excellentes  réflexions » 
r*  il  paroît  que  le  Poète  avoit  une  par - 
lite  connoijfance  & du  caraéiere  des 
immes  <ùr  des  préceptes  qui  concert 
?nt  les  mœurs. « 

LUcefcitj  hoc  jara  ceffo  pulfàre  oGj 
tium  « 

tcini  ? primùm  ex  me  ut  fciat  fibi  filiunat 

Traduction. 

C.  Il  commence  déjà  à faire  jour 
>urquoi  tarder  à heurter  à la  porte  d 
on  voifin  afin  de  lui  apprendre  le  pre-» 
ier  que  fou  fils  ?û»de  retour  ? ^uoi- 


TU 
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'RediifTe , etfi  adolefcentcm  hoc  nolle  intel- 

lig0  i . . 

[Verùm  cùm  videam  miferum  huac  tam  ex- 
cruciarier 

Ejus  abitu , celem  tam  infperatum  gaudium* 
Cùm  illi  nihil  pericli  ex  jndicio  fiet  i 
Haud  faciam,  nam  quod  po.tero  adjutabo  fë» 
nem  ; 

Item  üt  filium  meum  amico  atque  aequali  fùo 
•Video  infervire , & focium  effe  in  negotiis.; 
pos  quoque  fenes  eft  æquum  fenibus  obfe-, 

• 9U>* 


,-qu’on  me  dîfe  que  ce  jeune  homme  ne 
veut  pas  qu’il  le  fçache  ; mais  voyant  la 
, douleur  que. ce  pauvre  .pere  a de  l’ab- 
fence  de  Ton  fils  qu’il  aime  fi.  tendre- 
ment, pourrois-je  lui  cacher  un  bon- 
heur qu’il  attend  fi  peu , fur-tout  puif- 
que  cela  ne  peut  faire  aucun  tort  à ce 
jeune  garçon  ; en  vérité  je  ne  fçaurois 
m’en  empêcher  , & je . fervirai  ce  bon 
homme  en  tout  ce  qu’il  me  fera  pofll- 
ble  ; & comme  mon  fils  & le  fien  font 

fort  unis  & n’ont  rien  de  caché  l’un 

* \ 

jppur  l’autre,  il  eft  jufteque  nous  autres 

vieillards  nous  vivions  de  même  en- 

‘ * 


Jjfemble,  & que  nous  nous  rendions 

Au| 


» 
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7lŒi  Aut  ego  profedo  ingenio  egrcgio  ad  mi* 
fêrias 

g, 

Natus  fiim  , aut  ikudfalfum  efi  quod  yulgo* 
audio 

« * 

Dici , diem  adimere  ægritudinem  homini- 
bus  , 

Nam  mihi  quidem  quotidie  augefcit  magis 
De  filio  ægritudo , & quanto  diutius 
Abeft  magis,  cupio  tanto  & magis  defîdero.^ 
J . C.  Sed  ipfum  egrefliim  foras  video;  ibo  ; al-  * 

7 . loquar* 

Menedeme  , falve;  mmtium  apporto  tibî  , 
Cujus  maxime  te  fieri  parti  cipem  cupis 

i » 

• , , s 

tous  les  bons  offices  que  nous  pour-- 
. tons.  M.  Ou  je  fuis  né  plus  que  tous- 
les  autres  hommes  pour  la  peine  &pour' 
le  chagrin  , ou. ce  qu’on  dit  d’ordinaire-' 
• efl  faux , que  le  tems  emporte  nos  cha- 
grins , car  chaque- jour  je  fens  augmen- 
ter ceux  que  j’ai  de  l’abfènce  de  mon- 
fils,. &•  plus  if  y a -de  tems  qu’il  m’a» 
quitté,  plus  je  délire  avec  impatience 
de  le  revoir  -plus  j’ai  dè  regret  de 
! , l’avoir  perdu.  C.  Mais  le  voilà  lui-mê-: 

* - me  qui  fort  je  vais  lui  parler.-  Bon- 

. jour  Menedeme  , je  vous  apporte  une." 
nouvelle  que  youg, ferez-  bien  aife  dè; 
S Tome  L-  - , Q_ 


I 
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M.  Numquidquam  de  gnato  naeo  audiffî 
Chreme? 

C.  Valet  atque  vivit.  M.  Ubinam  eft  quæfo-3' 
C.  Apud  me  domi.  M.  Meus  gnatus  ? 

C Sic  eft.  M.  Eamus , duc  me  ad  eum , ob- 
fecro. 

C.  Non  vult  te  (cire  Ce  redïïfle  etiam  & tuum- 
Conlpeéhim  fugîtat  ob  peccatum,  tum  hoc 
timet  - 

Ne  tua  duritia  antiqua-  ilia  etiam  adauéla  lit»  . 
M.  Non  tu  ei  dixifti  ut  effem.  C.  Non. 

M.  Quant  ob  rem  > Chreme  ? C.  Quia  pef» 
fumé  ■ 

Içavoir.  J\4.  Avez  vous  appris  quelque 
choie  de  mon  fils?  C.  Il  le  porte  bien,. 
IA.  Et  où  eft-il , ie  vous  prie  ? C.  Cheï 
moi.  M.  Mon  fils  ? C . Oui.  Af-Allons*. 
que  je  le  voye  , je  vous  prie.  C— Il  ne 
veut  pas  que  vous  fçachiez  encore  qu’il 
eft  de  retour , il  vous  fuit' , à caufe  de 
la  faute  qu'il  a faite  , & il  craint  que  ta 
duveté  que  vous  aviez  pour  lui  ne  foie 
encore  augmentée.  M.  Eft-cequevous 
ne  lui  avez  pas  dit  dans  quels  fentimtns 
je  fuis  prélèntement  ? C.  Non.  M.  Ec 
pourquoi  non  , Chremes  ? C.  Parce 
que  vous  prenez  là  un  'mauvais  parti. 
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Ifthuc  in  te  atq.ue  in  ilium  confulis* 

Si  te  tam  leni  & vi&o  animo  effe  oftenderis; 

M.  Non  pofliun  ; latis  jam  fatis  pater  durus 
fui. 

V 

G»  Ah  vehemens  în  utramque  partem , Me-* 
nedeme  es  nimi*  , . 

• #r 

Aut  largitate  ninuu , aut  parfimonia.  • 

In  eandem  fraudem  ex  hac  re  atque  ex  ilia 
incides. 

Primùm  olim  potius  <juàm  paterere  filium 

Commeare  ad  mulierculam  cjuæ  pauluJo  •- 

Tum  erat  contenta  , cuique  eram  grata  om-J 
nia  ; 


& pour  vous  & pour  lui , de  lui  faire 
connoître  que  vous  êtes  fi  doux  ôc  que 
vous  ne  pouvez  réfiller  davantage.  AT* 
Je  ne  puis  faire  autrement , j’ai  eu  aflez 
de  rigueur  jufqu’ici.  C.  Ah  Menede- 
«ne  , vous  outrez  tout , & vous  paiïez 
d’une  extrémité  à l’autre  vous  êtes  ou 
trop  libéral  ou  trop  ménager  ; quelque 
chemin  que  vous  preniez  de  ces  deux 
là,- vous  tomberez  dans  le  même  pré- 
cipice : autrefois  au  lieu  de  foulh  i-r  que 
votre  fils  allât  chez  une  femme  ? qui 
dans  ce  tems-là  lé  contentoit  de  peu  , 
& qui  avait  de  l’obligation  des  moiûf 

8* 


f 
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Proterruifti  hinc  ; nunc  cum  fine  magna 
Zhtertrimento*  non  poteft.  haberi  5 quidvii? 
dare  cupis  : * 

Quid  te  futurum  cenfes  quem  afliduè  exe^ 
dent?' 

Sic  me  Dii  amabunt,  ut  tuarum  mlferitum  efl^ 
Menedeme  fortunarum.  M . Faciat  quod  lub’et, 
Sumat , confamat,  perdatvdecretum  eft  pati, 
Dum  ilium  modo  habeam  mecum.  C.  Si  ceti  . 
tum  eft  tibi. 

Sic  facere  , illud  permagni  referre  arbitrer  J 
nefcientem  fentiat  te  id  fîbi  dare  ; 

i 

dres  chofes  qu’on  faifoit  pour  elle,  vous 
le  chaflfâtes  de  votre  maifon  ; préfen* 
tement  qu’il  ne  peut' l’avoir  avec  lui 
fans  faire  une  grande  dépenfe,  vous 
.voilà  prêt  à- tout-  donner  : que  penfez- 
vous  devenir-  lorfqu’ils.  ne  feront  que 
vous  manger  tous  les  jours  ; quand  je 
vois  cela , je  vous  jure  que  vous  me 
faites  pitié.  M.  Qu’il  faffe  tout  ce  qu’il 
lui  plaira , qu’il  dépenfe,  qu’il  confume, 
qu’il  perde , j’âi  réfolu  de  tout  fouffrir 
pourvu  que  je  l’aye  avec  moi.  C.  Si 
vous  voulez  en  ufer  ainfi , il  me  femble 
au  moins  qu’il  eft  fort  important  qu’il 
vroye  que.  vous  .lui  donnez  de  quoi  fais  - 
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JP^aftir  fï  fêmel  tuum  animum  intellèxerit  > 
Piîus  proditurum  te  tuam  titam , & prîüsr 
Pëcuniâm  omnem  qiiartr  abs  'te'  araîttàs 


lium  ; hui  ! 

ê 

Quantam  fëneftfam  ad  nequitiam  patefécerîsf 
ÎTiti  autemporro  ut  non  fît  fiiave  vivere,- 
'Nam  détériorés  omnes  fumuslicentià. 
Quodcumque  inciderit  in  mentent'  volet  5 
neque  id- 

Putabit,  pravumne  an  reâum  fît  quodpetefi- 
Tu  rem  perire  & ipfum  non  poteris  pati  j , 
pare  denegabis , ibit  ad  illud  illico»  * 


re  toute  cette  dëpenfé  fans  le  fçavoir  Jr  , 
car  fi  une  fois  il  connoît  votre  foiblefi- 
fe  pour  lui  8c  que  plutôt  que  de  foufr 
frir  qu’il  s’en  aille , vous  êtes  capable 
de  rifquer  votre  repos  & votre  bien  ; 
ah  quelle  porte  ne  lui  ouvrirez-vous 
pas  à la  débauche?  il  arrivera  de  là 
que  la  vie- vous  fera  à charge,  car  la' 
licence  perd  tous  les  hommes  3 il  vou- 
dra tout  ce  qui  lui  viendra  dans  l’efprit 
fans  jamais  examiner  fi  ce  qu’il  deman*. 
dera  fera  jufie  ou  non.  Vous  ne  pour-* 
rez  voir  périr-  votre  bien  8c  le  voir  pé- 
rir lui -même  ; vous  lui  refuferez  de  l’ar** 
gent  j aufîi-tôt  il  aura  recours  au  mog- 


• ■ 
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Quo  maxime  apud  te  Ce  valere  fentiet  ; * .• 
Abiturum  fe  abs  te  effe  illico  minabitur.  . 
Jd.  Videre  verum , atque  ita  uti  res  eft  diceS 
- re.  Dî  voftram  fidem  !•  - 
Ita  ne  comparatam  effe  bominum  naturam  » 
Aliéna  ut  melius  videant  & dijudicent  ■ * 
<Quàm  fua  ! an  eo  fit  > quia  in  re  noftra  aut 
gaudio1 

Sumus  præpediti  nimis , aut  aegritudine  ? 
Hic  mihi  nunc  quanto  plus  fapit  quàm  ego» 
met  mihi.  . 


yen  qu’il  croira  infaillible  pour  fe  faire 
■valoir  auprès  de  vous  , il  vous  mena- 
cera aufli-tôt  de  vous  quitter.  M.r  JJ 
- me  femble  que  ce  que  vous  dites  eft 
vrai  : grands  Dieux  ! faut-il  que  tous 
les  hommes  foient  faits  de  maniéré 
qu’ils  voyent  beaucoup  plus  clair  dans 
les  affaires  des  autres  que  dans  les  leurs; 
cela  ne  v'iendroit-il  point  de  ce  que  dans 
nos  propres  affaires  la  trop  grande  joie 
eu  le  trop  de  chagrin  ne  noüs  laiffenc 
■ pas  le  jugement  libre  l Voyez  comme 
ce  Chremes  eft  beaucoup  plus  habile 
en  ce  qui  me  concerne?  que  je  ne  le 
{uis  moi-même. 

Att-  3.  St.  i* 
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Chrêmes  ayant  appris  que  Clitiphon 

fin  fils  fa  voit  cruellement  joué,  &*' 
qu’il  aimoit  une  certaine  Bacchis  per- 
sonne déréglée  dans  fies  moeurs  & ca- 
pable de  ruiner  des  fils  de  famille , en- 
tra dans  une  grande  colere  contre  Cli- 
tiphon qui  lui  av oit  fait  accroire  que 
Bacchis  étoit  cette  femme - que  Cliniar 
mmoit.  Ckremes  lui  déclara  donc  qu'il 
ne  comptât  pas  être  fin  héritier  , Ù* 
qu'il- avoit  déjà  difpofe  de  fin  bien  en 
faveur  de  fes  plus  proches v Ces  paroles 
furent'  un-  coup  de  foudre  pour  Cliti- 
phon  y il  exhale  fa  douleur  à Syrus  fow 
Efclave  ; celui-ci  lui  donne  un  confeil 
pour  tacher  d'appaifer  Ckremes  & le 
, faire  changer  de  Jêntiment.  Clitiphon 
met  en  exécution  l avis  de  Syrus  , Ù* 
c’efi  cette  circonfiance  qui  fait  le  fiijet 
de  la  Scene  juivante.  On  trouvera  dans- 
lé  largage  de  Chremes  des  exprefilons 
qui  font  d’un  fille  plus  relevé  que  le  (lile~ 
ordinaire  de  la Corne  die-  ; mais  le  Poè- 
te avoit:  à reprefenter  un  pere  fort  en 
colere  ; or  cette  pa filon  , ai  fi  que  les 
autres  ? en  échauffant-  l’efprit  lui  fait 


WJ*  ?ÊREtfC& 

trouver  des  exprejjions  Ù"  des  penpet 
plus  nobles  que  celles  qu'on  a d'ordi-* 
naire  quand  on  ejl  de  Jang'jroidi  Ho « 
face  l’a  fort  bien  remarqué  : Interd'ùm 
tàmen  '&  vocem  Gomœdia  tollit , ira- 
tufque  Chremes  tumidodelitigat  ore. 
Art  Voeu- 


CL  O I ullum  unquam  fiait  tempus , tn&ier; 
vJ  cùm  ego  voluptati  tibi 

Fuerim  , didus  fiiius  tuus  tuavoluntate , ob-: 
fecro  • 

Ejus  ut  memineris , at<jue  inopis  nunc  temiv  - 
fèrefcat  mei; 

Quod  peto  & volo  parentes  mecs  ut  coflW 
monflres  mihi,  ; 

T-radv'ct  loïti- 


Cl.  Si  jatnais  vous  avez  eu  quelque 
joye  & quelque  plaifir  de-m’entendre 
appeller  votre  fils  , & de  me  donner 


- vous-même  ce  nom,  je  vous  prie,  ma 
isere  , de  vous  en  fouvenir , êc  d’avoir 
pitié  d’un  mifdrable  j ce  que  je  fouhai- 
te , c^eft  que  vous  me  fafliez  connoî- 
tfe  ceux  de  qui  je  tiens  le  jour.  S.  Ah 
jnon  fiis,.  je  vous  prie  , me  vous  met- 

S.  Qbfec  r©> 
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Obfecro  mi  gnate  , ne  ifthuc  in  animum 
înducas  tuum 

ÿLlienum  effe  te.  Cl.  Sum.  5*.  Miferam  me  ! 

hoccine  quæfîfti , obfecro  ? 

Xta  mihi , atque  huic  fis  fuperftes  ut  ex  me 
atque  ex  hoc  natus  es , 

Et  cave  pôfthac , fi  me  amas , unquam  i£* 
thuc  verbum  ex  te  audiam. 

Çh.  A t ego  fî  me  metuis , mores  cave  in  te 
effe  iftos  fentiam. 

CL  Quos  ? Ch  Si  fcire  vis , ego  dicam  cjjer* 

ro:,  iners , fraus  jlielluo* 

/ 

tez  pas  dans  la  tête  que  vous  foyez 
à d’autres  qu’à  nous.  Cl.  Cela  eft  aflu- 
uément.  S.  Que  je  fuis  malheureufè  ! 
avez-vous  pu  me  faire  -cette  deman- 
de ? ainfi  puifliez-vous  furvivre  à vo- 
tre pere  que  voilà  ôc  à moi , comme 
vous  êtes  fils  & de  l’un  & de  l’autre  5 
donnez-vous  bien  de  garde  déformais 
que  j’entende  jamais  cela  de  votre  bot^ 
cbe  , fi  vous  m’aimez.  Ch.  Et  moi  je 
vous  dis  : donnez-vous  bien  garde  que 
|e  m’apperçoive  jamais  que  vous  ayez 
ces  mêmes  inclinations  fi  vous  me  crai- 
gnez. Cl.  Quelles  inclinations  ? Ch.  Je 
yais  vous  les  dire  puifque  vous  le  vou- 

Im  h R 
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Ganeo  damnofus  ; crede , & noftrutn  te  effe 
credito. 

V 

ÿ.  Non  funt  jam  hxc  diâa  parentis.  Ch.  Ncut. 
fi  ex  capite  fis  meo 

Natus  ,item.ut  aiunt  Minervam  effe  ex  Joveÿ. 
eâ  caufâ  magis 

J>atiar , Clitipho , flagitiis  tuis  rae  infamem 
fieri. 

5.  Dii  ifthæc...  Ch.  Nefcio  Deos , ego  quoi 
potero  enitar  fedulo  ; 

lez  fçavoir;  les  inclinations  d’un  co- 
quin j d’un  fainéant , d’un  fourbe , d’un 
.débauché , d’un  prodigue  ; croyezmoi, 
ne  doutez  pas  que  vous  ne  foyez  no- 
tre fils.  S1.  Ce  ne  font  pourtant  pas  là 
les  paroles  d’un  pere.  Ch.  Non  Cliçi’- 
phon , quand  vous  feriez  forti  de  ma 
tête , comme  on  dit  que  Minerve  eû 
fortie  de  celle  de  Jupiter  , je  ne  fouffri- 
rois  pas  pour  cela  que  vous  me  de^hon- 
norafliez  par  vos  infâmes  débauches.  S. 
Que  les  Dieux  falfent...  Ch.  Je  ne  fçais 
point  ce  qu’ils  feront  les  Dieux , mais 
cour  mpi  je  ferai  tout  ce  qui  me  fera 
poifible  pour  l’empêcher  j vous  cher- 
"chez  ce  que  vqus  avez , un  pere  & une 
Caere  , ôc  vous  ne  cherchez  pas  ce  $ui 
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- Quæris  id  quod  habes , parentes  : quod  a- 
beft , non  quæris , patri 
Quomodo  obfequare  , & Ærves  quod  laborc 
invenerit. 

Non  mihi  per  fallacias  adducere  ante  ocu- 
los. ...  ? pudet 

•Dicere  hac  præfente  verbum  turpe  ; at  te  id 

' « 

nullomodo 

Facere  puduit.  CL  Eheu  9 quàm  ego  rnrnc 
totus  difpliceo  mihi  J 

^Quàm  pudet  ! neqne  quod  principium  inci- 
piam  ad  placanduna  (cio. 

vous  manque , le  moyen  de  plaire  à vo- 
tre pere  & de  conferver  par  votre  bon- 
ne conduite  ce  qu’il  a amafle  par  Ton 
travail.  Ne  rougiflfez-vous  pas  d’avoir 
eu  l’infolence  de  me  tromper  & d’ame- 
ner devant  mes  yeux  8c  dans  ma  mai- 
{on  une. ...  J’ai  honte  de  dire  un  vi- 
lain mot  en  préfence  de  votre  mere , 
& vous  n’en  avez  eu  aucune  de  faire 
une  aétion  infâme.  Cl.  Ah  que  je  me 
déplais  à moi-même  ! que  j’ai  de  con- 
fufion  ! je  ne  fçais  par  où  commencer 


Afl-  s Se.  si 


kÿis  TE  R EN  CE. 


Sujet  de  FHécyre.  (aj 

Amphile  fils  de  Lâchez  & deSofi- 
trata  étant  un  jour  dans  les  rues 
d’Athenes  fur  la  brune , rencontra  une 
.jeune  fille  appellée  Philumene , dont  le 
pere  fe  nonimoit  Phidippe,  Citoyen 
de  cette  Ville,  & la  nriere  Myrrhine  j 
;ik  comme  il  étoit  un  peu  pris  de  vin , 
•31  lui  fit  le  plus  grand  outrage  qu’on 
puiffe  faire  aux  perfonnes  de  fon  fexe  ; 
il  ne  lui  vint  pas  dans  1 efprit  que  ce 
pouvoit  être  une  fille  de  famille , il  lui 
arracha  même  une  bague  qu’elle  avoir 
au  doigt;  de  là  étant  allé  chez  une 
femme  qu’il  aimoit  nommée  Bacchis  ? 
il  lui  en  fit  préfent.  Cette  avanture  fut 
d’abord  enfevelie  dans  le  filence , mais 
•ce  qu’il  y eut  de  fingulier , c’eft  que 
tachez  pere  de  Pamphile  conçut  le 
.deffein  de  marier  fon  fils  avec  Philume- 
ne , & il  mena  cette  affaire  li  .promp- 
tement, que  ce  mariage  futpropofé  & 

/ 

, (a)  Hécyre  eft  un  mot  Grec  eftupct , qui  lignifie 

jta  belle  jnçr^  d’une  femme  ou  la  mere  d’un  mar}. 
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t'érroiné  en  peu  de  jours.  Il  eft  bon  de- 
remarquer  que  Pamphile  ne  connoif» 
foit  point  Philumene  ; l’injure  qu’il  luî: 
avoit  faite  étoit  arrivée  de  nuit , & Phi*' 
lumene  par  fa  grande  jeunelTe-pouvois- 
ignorer  l’érat  où  elle  fe  trouvoit.  Pam- 
phile l’époufa  donc,’ mais  comme  il* 
n?avoit  confenti  à ce  mariage  qu’avec 
bien  de  la  peine , attendu  fon  grand 
attachement  pour  Bacchis  y il  traita 
d’abord  Philumene  comme  une  femmo 
qui  ne  lui  eut  point  appartenu , mais: 
celle-ci  par  (a  douceur  & la  bonne  con- 
duite s’attira  infenfiblement  le  cœur  de' 
Pamphile  , qui  vint  à l’aimer  avec  la1 
plus  grande  tendrelfe.  Les  chofes  en* 
étoient  là  lorfqu’une  fucccffîon  échut  à 
Pamphile  dans  Pille  d’Imbros  ; il  fal- 
lut l’aller  recueillir  , il  partit  donc  & 
fut  abfenc  neuf  mois.  A fon  retour  il 
trouve  que  fa  femme  s’étoit  retirée 
chez  fa  mere  depuis  long*tems  ; il  y 
va  & il' la  trouve  en  couche.  Un  pa-- 

reil  événement  lui  caufe  une  vive  dou- 

• • 

leur  ; Myrrhine  mere  de  Philumene  lui 
en  conte  la  caufe  , elle  confent  qu’il 
la  répudie  , & le  prie  avec  larmes 
de  garder  un  profond  fecret  fur  cet  aç» 
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cident  pour  fàuver  l’honneur  de  fa  fil- 
le ; Pamphile  lui  en  donne  fa  parole.  Il 
déclare  en  même  temps  à fon  pere  & 
à fa  mere  qu’il  ne  peut  pas  reprendre 
fon  époufe , fans  néanmoins  alléguer 
aucune  raifon  valable.  Lâchez  & Phi- 
dippe  fe  mettent  dans  l’efprit  que  leurs 
femmes  font  la  caufe  de  cette  méfin- 
telligence , mais  enfuite  ayant  reconnu 
qu’ils  fe  trompoient , & que  c’étoit  in- 
juftement  qu’ils  les  accufoient , ils  s’i- 
anaginent  que  Bacchis  eft  la  véritable 
fource  de  tout  ce  défordre.  Lâchez 
l’envoye  chercher  & lui  fait  des  me- 
naces fort  férieufes  fi  elle  contribuoic 
à perpétuer  cette  divifion.  Bacchis  n’é- 
toit  pas  embarraffée  de  fe  jullifier , elle 
ne  fe  foucioit  plus  de  Pamphile:  depuis 
le  mariage  de  celui-ci  elle  ne  le  comp- 
toit  plus  au  nombre  de  ceux  qui  s’at- 
tachoient  à elle , & elle  n’ignoroit  pas 
qu’il  étoit  rempli  de  tendrefiê  pour  fon 
époufe  ; ainfi  elle  offrit  au  pere  8c  au 
faeau-pere  de  Pamphile  de  juftifier  fa 
conduite  en  ce  point , par  toutes  les 
preuves  qu’on  exigeroic.  Lâchez  8c 
Phidippe  latisfaits  de  fes  raifons^,  l’en- 
gagent à aller  chez  My.rrhine  & Phi- 
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leur  ôter  de  l’efprit  tout  foupçon.  C’eft 
cet  éclairciflement  qui  amene  le  dénoii- 
ment  de  la  piece  , car  dans  la  conver- 
fation  Myrrhine  ayant  apperçu  Tur  la 
main  de  Bacchis  la  bague  que  Pam- 
phile lui  avoit  donnée  & qui  venoit  de' 
Philumene  , cela  découvrit  aufii  - tôt 
que  Pamphile  étoit  lui-même  l’auteur 
de  l’injure  qui  avoit  été  faite  à fa  fem- 
me avant  fon  mariage.  Cette  nouvelle 
met  fin  à toute  la  rupture  ; Pamphile 
efl  faili  des  plus  vifs  tranlports  de  joye, 
& il  ne  fouhaite  rien  plus  que  de  voir 
fa  femme  dans  fa  maifon. 
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Parmenon  ( Efclave  ) raconte  à Phi-  - 
lotis  ( efpece  de  fermante  ) la  maniéré 
dont»  Pamphile  le  fils  de  fon  maître  a 
été  engage  à fie  marier  avec  Phïlume- 
- ne  fille  de  Phidippe  , & les  caufes  du 
mauvais  fitccès  de  ce  mariage.  On  ne 
craint  point  de  le  répéter , cejl  dans 
les  narrations  où  Terence  triomphe.  Ces 
fortes  de  morceaux  font  ordinairement 
ce  qu'il  y a de  plus  foi gné  & de  mieux 
travaillé  dans  la  diftion  ; ils  attachent 
le  Leâeur  & excitent  fa  curiofité  com- 
me par  progrès  ; ils  l’amufent  agréa- 
blement par  les  images  qu’ils  préfen-: 
tent , & ils  infiruifent  par  les  réflexions 
courtes  mais  folides  que  le  Poète  laijfç- 
. échaper , comme  fans  y p enfer. 

P/t/^Y  Uid  negoti  hoc?modo  quse  narrai 
VJ  vit  mihi 

JJic  intùs  Bacchis  ? quod  ego  nimquam  cre-* 
didi 

Traduction. 

Ph.  Que  veut  dire  ce  que  Bacchis. 
■vient  de  me  conter  chez  elle  ? je  n’au- 
fois  jamais  cru  que  tant  qu’elle  vivroic 
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ïore  , ut  hac  ille  viva  poflet  antmum  inciirH 
cere 

Uxoremhabere.  P a.  Habereautem?  Pk.  Eh» 
tu , an  non  habet  ? 

Pa.  Habet,  fed  Armas  has  vereor  ut  fînt  nnp-i 
tias. 

Pk.  Qur  ifthuc  credam  ita  efTe?  Die  milii 
Parmeno. 

Pa.  Non  eft  opus  prolato  hoc  percontarier  , 
defifte-.- 

Ph.  Quafï  non  tu  multo  malis  narrare  hoc 
mihi 

Quàm  ego  quas  perconter  (cire.  P a.  Ver»; 
hxc  prasdicat , 

5 1 illud  mihi  maximum  vitium-  eft  ; fi  mihi 
fidem 


Pamphile  eur  pu  fe  réfoudre  à fe  ma^ 
rier.  P a.  A fe  marier  ? Ph.  Eh  quoi ,, 
ne  l’efl-il  donc  pas  marié  f Pa.  Il  l’eft  y 
mais  je  crains  bien  que  ce  mariage  ne 
dure  gueres.  Ph.  Gomment  puis -je 
croire  ce  que  tu  me  dis  là , Parmenon? 

Î>arle.  P a.  Il  a’eft  pas  néceflaire  de  te 
e dire , ne  m’interroge  pas  davantage. 
Ph.  Comme  fi  tu  n’avois  pas  plus  d’en- 
vie de  me  le  dire  que  je  n’en  ai  de  le 
fçavoir..  P a.  Elle  dit  vrai,  c’eû  là  mes^ 
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Das  te  taeituram,  dicam.  Pk . Ad  ingenium 
redis  ; 

;Fidem  do , loquere.  Pa.  Aufculta.  Pk • Ilihi* 
fum.  Pa.  Hanc  Bacchidem 
.Amabat  ut  cum  maxime  tum  Pamphiluç  * 
Cum  pater  uxoremut  ducat,  orare  occipit* 
JEt  haec  communia  omnium  quæ  funt  patrurrv 
Se  fenem  effe , dicere*  iilum  autem  eiTe  uni- 
cum  > 

• r • 

Præfidium  yel le  fe  fenëduti  fuæ. 

Ille  primo  fe  negare , fed  poftquatn  acrius 

Pater  inftat^  fecit  animi  ut  incertus  foret. 

« 

grand  défaut  ; (1  tu  me  donnes  ta  paro- 
le de  n’en  pas  parler , je  te  le  dirai.  Ph. 
Ah  c’efl:  parler  franchement.,  te  voilà' 
toi -même,  je  te  garderai  le  fecret, 
parle.  Pa.  Ecoute  donc.  Ph.  Je  fuis 
toute  prête.  Pa.  Pamphile  étoit  dans 
le  fort.de  fa  paffion  pour  Bacchis  lorf- 
que  fon  pere  fe  mit  à le  prier  de  fe  ma- 
rier, & à lui  dire  ce  que  tous  les  pe- 
res  difent  en  ces  fortes  d’occafions , 
qu’il  étoit  vieux,  qu’il n’avoit  que  lui 
d’enfant , & qu’il  défiroit  de  voir  des 
héritiers , qui  fulfent  le  foutien  de  fa 
vieillelTe.  Pamphile  réfifta  d’abord  , 
mais  fon  pere  le  prenant  avec  plus  d’arr 
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Pudori  ne  an  ne  amori  obfcqueretur  magi»r 
Tundendo  atque  odio  denique  effedt  fenexr 
JDefpondit  ei.gnatam  hujus  vicini  proxumî. 
Ufque  illad , vifum  eft  Pamphilo  neutiquam 
grave,  • 

Donec  jam  in  ipfîs  nuptiis , poftquam  videt 
Parafas  nec  moram  ullam  quin  ducat,  dari  ; 
Ibi  demùm  ita  ïgrè  tulit  ut  ipfam  Bacchi- 
dem' 

Si  adeflet , credo , ibi  ejus  commi/ère/ceret.- 

fleur,  le  réduifit  enfin  à ne  fçavoir  à 
quoi  fe  réfoudre.  Le  refpett  qu’il  avoit 

{jour  fon  pere  balançoit  dans  fon  cœur 
’amour  qu’il  avoit  pour  Baccbis.  Eu-- 
fia  ce  bon  homme  à force  de  lui  rom-- 
cre  la  tête  & de  l’importuner  , vint  à 
Lout  de  ce  qu’il  fouhaitoic.  Il  le  fiança 
avec  la  fille  d’un  de  nos  plus  proches 
^voifins  dont  voilà  la  maifon.  Cela  ne 
parut  pas  fort  rude  à Pamphile  jufqu’à 
ce  qu’il  fut  fur  le  point  d’époufer  ; mais 
quand  il  vit  qu’on  préparoit  la  noce  & 
qu’il  nç-pouvoit  plus  reculer , alors  en- 
‘fin  il  en  eut  une  fi  grande  douleur  que 
je  fuis  lur  qu’il  auroit  fait  compaflion 
à Bacchis  meme  fi  elle  l’eut  vû  en  cet 
état.  Toutes  les  fois  qu’il  pouvoit  trou- 
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Übicumque  datum  erat  fpatium  folitudinis 
Ut  colloqui  mecum  unà  poffet  : Parmeno  , 
Perii  > quid  ego  egi  ? in  quod  me  cenjeci  ma*- 
lum  ?' 

Non  potero  hæc  ferre,  Parmenc,  perii  mî« 
fer. 

Ütf  ad  pauca'  redeàm , uxorem  deducit  do- 
muni. 

Ph.  Quid  deinde  fit  ? Pu.  Diebus  fine  pau-' 
culis 

Poft , Pamphilus  me  fblum  deducit  foras  , 
Narrat  fe  antequam  uxorem  duxilïet  domumj  - 
Sperafle  eas  tolerare  pofle  nuptias  j- 

ver  un  moment  pour  êtrefeul  avec  moi: 
je  fuis  mort , Parmenon  , me  difoit-il , 
qu’ai-je  fait  ? dans  quel  précipice  me 
fuis-je  jette  ? je  ne  pourrai  fupporter 
cela,  mon  cher  Parmenon  ; miferable 
que  je  fuis  ! me  voilà  perdu.  Pour  t’a- 
bréger ce  récit , il  mene  fâ  femme  che* 
lui , mais  il  n'habita  pas  avec  elle.  P h. 
Eh  bien  qu’arriva-t-il  enfuite  Î Pai  Peu 
de  jours  après  Pamphile- me  mene  de- 
hors tout  feul , & il  m’expofe  qu’avant’ 
que  d’avoir  époufé  cette  fille  il  ctoyoic 
pouvoir' s’accoutumer  à ce  mariage; 
mais  Parmeaon  , ajoûta-t-il,  puifque 


_ 
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'Sed  quam  decrerim  me  non  pofle  diutius 
Kabere , eam  ludibrio  haberi , Parmeno , 
.Quin  integram  itidem  reddam.,  ut^ccepi  ;$ 
fuis , 

^ïeque  honeftum  mihi , tieque  utile  ipfi  yir- 
gini  eft. 

3P h.  Pium  ac  pudicum  ingenium  narras  Pam^ 
phiii. 

3Pa.  Hoc.  ego  proferre  incommodum  effe  mi- 
hi  arbitror, 

Reddi  patri  autem , cui  tu  nihil  dicas  vitii-, 
Superbum  eft , fedillam  fpero  ubi  hocxog- 
noverit., 

j?ai  réfolu  de  ne  la  pas  garder  plus  Iongi 
teins , il  ne  feroit  ni  honnête  pour  moi 
ni  avantageux  pour  elle  .que  je  ne  la 
jrendifle  pas  à Ton  pere  dans  le  même 
état  qu’il  me  l’a  donnée.  P h.  V oilà  en 
vérité  des  fentimens  qui  font  honneur 
à la  fagelfe  de  Pamphile  & à fon  bon 
naturel.  Va>  Cependant  , me  difoic-il, 
je  trouve  qu’il  eft  fâcheux  pour  moi  de 
faire  cet  éclat  ; & d’ailleurs  .comment 
■la  rendre  à fon  pere  fans  lui  dire  pour- 
quoi , & fans  avoir  aucun  prétexte  ,î  . 
.c’eft  traiter  les  gens  avec  trop  de  haur 
leur  ; mais  j’efpere  qye  lorfqu'ell.e  aura 
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Nonpoffe  Ce  mecura  efTe,  abituram  denique. 
P h.  Quid  înterea/ibat  ne  ad  Bacchidem?  Pa. 
Qu&tidie; 

Sed,  ut  fit,  poftquam  hune  alienura  ab  Ce  yi- 
det  à > • 

Maligna  multo  & magis  procax  faâa  illico 
eft. 

Ph • Non  ædepol  mirunu  Pa.  Atqui  ea  res 
multo  maxime 

Disjunxit  ilium  ab  ilia,  poftquim  & ipfê  Ce  Jfe 
£t  illam , & hanc  guæ  domi  erat,  cognovit 
làtis  „ 

% 

connu  qu’il  eft  impolfible  qu’elle  vive 
avec  moi , elle  s’en  ira  enfin  d’elle- 
naême.  P h,  Que  faifoit-il  cependant  ? 
alloit-il  chez  Bacchis.  P a.  Tous  les 
jours , mais  comme  il  arrive  d’ordinai- 
re , quand  Bacchis  vit  qu’il  avoit  pris 
un  parti  qui  l’éloignoit  d’elle , elle  de- 
vint beaucoup  plus  difficile  & plus  in- 
folente.  P h.  Cela  n’eft  pas  étonnant  en 
vérité.  Pa.  Et  c’eft  ce  quia  le  plus  con- 
tribué à le  détacher  ; car  lorfqu’il  fut 
un  peu  revenu  à lui , & qu’il  eut  con- 
nu Bacchis  & la  femme  qu’il  avoit  é- 
poufée , en  comparant  les  mœurs  de 
Tune  & de  l’autre  , voyant  que  fa  fera-; 
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Jfc.d  (a)  çxemplum  ambarum  mores  earu» 
exiftimans , 

Hæc  ita  uti  liberali  eflfe  îngenio  decec  j 
^Pudens,  modefta,  incommoda atque  injuriai 
Viri  omnes  ferre , & tegere  contumelias. 
Hîc  animus  partim  uxoris  mifericordiâ 
.Devin dus  , partim  vidus  hujufce  injuriis* 
Paulatim  elaplus  eft  Bacchidi , atque  huîc* 
tranftuliç 

Amorem;  poftquam  par  ingenium  nadus  eft* 

jne  étoic  fage  & tnodefte , comme  doit 
être  une  perfonne  bien  née , qu’elle 
fupportoit  tous  les  mauvais  traitemens 
& toutes  les  injuftices  de  Ton  mari , & 
^qu’elle  cachoit  fes  mépris  ; alors  vain- 
cu en  partie  par  la  compaflion  qu’il 
,eut  de  fa  fémme  , & rebuté  en  partie 
par  la  mauvaife  humeur  de  Bacchis , 
peu  à peu  il  retira  fon  cœur , & le  don- 
na tout  entier  à la  femme  en  qui  il  trou- 
yoit  un  elprit  qui  convenoit  tout-à-fait 

(a)  Rien  n’eft  plus  beau  & plus  judicieux  que 
.cet  endroit  là.  Terence  après  avoir  fait  le  portrait 
de  Philumene  , s’eft  bien  gardé  de  faire  celui  de 
Bacchis  5 cela  auroit  été^nnuyeux , car  on  n’aqu’jt 
prendre  le  contraire  de  ce  qu’il  a dit  de  Philumeûfi 
§c  on  aura  le  portrait  de  Bacchi*  Mc.  Dacicr J 
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Iiuerea  in  Imbro  moritur  cognatus  fenex  , 
Horunc’  ad  hos  redibat  lege  hæreditas.  ' 
£o  amantem  invitum  Pamphilum  extrudit 
pater. 

.Reliquit  cum  matre  hic  uxorem , nam  fenex 
Rus  abdidit  le , hue  raro  in  urbem  commeat. 
P h.  Quid  adhuc  habent  infirmitads  nuptiæ? 
Pa.  Nunc  audies  : primùm  dies  complufcu- 
los 

Rene  çonyeniebat  (âne  inter  eas  intérim 
.Miris  modis  odifle  cœpit  Softratam , 

au  fien.  Sur  ces  entrefaites  un  parent 
de  notre  bon  homme  meurt  dans , fille 
d’Irobros , & comme  tout  fon  bien  de- 
voit  légitimement  leur  revenir,  il  obli- 
gea fon  fils  d’aller  malgré  lui  recueillir 
.cette  fuccelfion , & de  quitter  fa  fem- 
me qu’il  aimoit  tendrement.  Il  la  lait- 
fa  donc  avec  ia  roere , car  .notre  bon 
homme  s’eft  retiré  aux  champs,  & vient 
rarement  à la  Ville.  Ph.  Qu’y  a-t-il 
julqu’ici  qui  faffe  croire  que  le  mariage 
ne  fera  pas  fiable  ? P a.  Je  vais  te  le 
dire  : au  commencement  pendant  quel- 
ques jours  Softrata  & fa  belle  fille  s’ac- 
cordoient  affez  bien,  mais  tout  d’un 
£oup  la  jeune  femme  commença  à haïr 

Nequ» 
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Meqùe  lites  ullæ  inter  eâs , poftulatio 
Nunquam.  Pk.  Quid  igitur  ? Pa.  Si  quand^ 
ad  eam  accefferat 

Uonfabulatum , fugere  è confpeâu  illico  * 
Videre  nolle  ; denique  ubi  non  quit  pati , 
Simulât  fc  à matre  accerli  ad  rem  divinam  J 
abiit; 

Ubi  illic  dies  eft  complures , accerfi  jubet  ; % 
Dixere  caufam  tune  nefeio  quam  ; iteruxn 
jubet , 

Neiüo  remi/it,  Poftquam  accer/îvit  fiepius , 

/ 

» • 

fùrieufement  fa  belle-mere  il"  n’y  a 
pourtant  jamais  eu  aucun  démêlé,  ni 
aucune  plainte  de  part  ni  d’autre.  P h. 
Qu’y  avoit-il  donc  ? P a.  Si  la  belle- 
mere  alloit  quelque  fois  dans  fà  cham- 
bre pour  caufer  avec  ■ elle  -,  tout  auffi- 
tôt  elle  difparoHToit  & ne'  vouloit  pas 
la  voir.  Enfin  lorfqu’elle  ne  put  plus 
•la  fouffrir,  elle'feignit  que  farmere  la J 
demandoit  pour-  un  facrifice-  qu’elle 
vouloit  faire.  En  effet  elle  s’y  en  alla; 

3uand  elle  y eut  été  plufieurtf  jours , 

_ s trouvèrent  je.  ne  fçai  quelle  exeufe 
pour  la  retenir  ; elle  y renvoyé  une  fé- 
conde fois,  on  ne  voulut  pas  la  réndrej.  * 
enfin  après  qu’on  y, eut  renvoyé  très*--" 
Ternelr- 
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Ægram  effé  fîmulant  mulierem  ; noftra  illico- 
ït  vifere  ad  eam , admifit  nemo.  Hoc  ubi  fe«* 
nex 

Refcivit  > heri  eâ  caufa  rure  hue  advenit  ; 
Patrem  continue)  convenit  Philumenæ  ; 
*Quid  egerint  inter  le  nondum  etiam  fcio; 
Habes  omnem  rem , pergam  qu b coepi  iter* 
P/i,  Et  quidem  ego  , vale.  P a.  Et.  tu  bené 
vale  Philotion. 

jfouvent,  ils  feignirent  qu’elle  étoit 
malade , ma  maitrefïe  part  en  même 
tems  pour  l’aller  voir;  on  ne  la  fait 
point  entrer.  Notre  bon  homme  ayant 
appris  ce  qui  fe  paflfoit revint  hier  de 
fa  maifon  de  campagne , & dès  qu’il 
fut  arrivé , il  alla  trouver  le  pere  de 
Philumene  ; je  ne  fçai  pas  encore  ce 
^ qu’ils  ont  arrêté  entr’eux.  Voilà  toute 
l’hiftoire , je  vais  continuer  mon  che- 
min. Ph.  Et  moi  auffi*;  adieu  Parme- 
non*.  P a.  Adieu  ma  chere  Philotis. 


♦ 
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T amp  hile  au  retour  de  fon  voyage 
apprend  que  Philumene fa  femme  avoit 
■quitté  la  maifon  de  Sofirata  fa  belle*, 
mere , Ù“  qu’elle  s’étoit  retirée  chez  fes 
.pare ns  ; & comme  il  conjeélure  que  ce's 
deux  femmes  rî'ortt  pu  vivre  d'accora, 
4?  qu’il  a beaucoup  de  tendrejfe  pour 
l’une  à titre  de  fils  ù“  pour  l’aiktre  à ti- 
tre d’époux , il  déplore  ici  fon  malheur 
d’une  maniéré  très  - touchante , & il 
exhale  fon  chagrin  à Parmenan  fort- 
Efclave.  Les  fept  ou  huit  premiers  vers 
de  cette  Scene  font dans  le  fiyle  fa  b li- 
me , & plus  dignes  de  la  Tragédie  que - 
de  la  Comédie  ; mais  cela ■ vient  fans 
doute  de-  ce  qu’un  cœur  bien  touché  efë 
■.capable  même  dans  toutes  fortes  d’é-- 
■‘tats  , d’éprouver  des  fentimens  nobles 
élevés .. 

i 

Pam.  XTEmini  ego  plura  acerba  eflé  creœj' 
X t horaini  urnjuam  oblata- 

Traduction*- 

♦ % 

Pam.-  Je  ne  crois  pas  qu’il  fbïc  ja— 

JCOS&  arrivé  à perfonae  tant  de  maux  à- 

S# 
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jQuàra  mihî  ; heu  me  infelicem  ! hanccin^' 
ego  vitam  parlî  perdere  ? 

Haccine  cau(a  ego  eram  tantopere  -cupidu9-‘ 
redeundi  domum  ? 

X2\xi  quant©  fuerat  ptæftabilius  ubivîs*  gen~ 
tium  agere  ætatem 

Quàm  hue  redire  ? atque  hax  ita  effe  mite-* 
rum  me  refeifeefc  ?. 

Nam  nos  omnes  quibus  eft  alicunde  object- 
ais labos , 

•JOmne  quod  eft  interea  tempus  priufquam  id  _ 
refeitum  eft^lucro  eft. 


la  fois  qu’il  m’en  arrive  aujourd’hui  à 
moi  : que  je. fuis  miferable  ! à quoi  bon, 
ai-je  confervé  cette  vie  ? n’avois-je- 
tant  d’empreifement  de  revenir  chez 
moi  que  pour  y trouver  tant  de  fujets 
-de  chagrin?  ah  Lcombien  m’auroit-il  été 
plus  avantageux  de  palfer  mes  jours  en- 
quelque  lieu  du  monde  que  ce  put  être, 
que  de  revenir  ici  pour  apprendre  en-- 
•fin  à quel  point- je  fuis  malheureux-!, 
car  ce  doit  être  une  maxime  pour  tous. 

- les  hommes  que  quand  on  doit  recevoir 
de  quelque  part  une  méchante  nouvel- 
le, le  plus  tard  qu’elle  peut  venir  c’ell. 
autant  ae.  gagné, . Par.  Au.  contraire  ,,, 
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Par ; A t citius  qui  te  expédias  his  ærumnî$  > 
reperies  ; 

Si  non  rediffes , hæ  irar  faftae  eflfent  multà^ 
ampliores , 

Sed  nunc  adyentum  tuunrambas^  Pàmphî^  * 
le<  fcio  reverituras  ; 

Rem  cognofces  , iram  expedifes , rurfîim  îh~ 
gratiam  reftitues  ; * 

Revia  font  hæc  quæ  tu  pergravia  efle  iir  anî*- 
mum  induxti  tuum. 

’Pam . Quid  confolare  me  ? an  quifqtiam  u£- 
quam-gentium  eft  æquè  niifer  ? 

% 

■ 

Monfieur , vous  ne  pouviez-  mieux  fai* 
re  que  de  revenir,  & c’effle  feul  moyen  ' 
de  vous  tirer  bien  vîte  de- toutes  vos 
peines  ; fi  vous  ne  fuftiez  pas  venu,  ces 
brouilleries  n’auroient  fait  qu’augmen* 
ter,  au  lieir  que-je  fuis  fur  que  l’une 
& l’autre  auront  quelque  confidération  - 
pour  vous  : vous  prendrez  connoilfan» 
ee  de  l’affaire , vous  ferez  ceffer  la  m&> 
fmtelligence , &■  enfin  vous  les  remet-  - 
trez  bien  enfemblej  ce  que  Vous  croyez 
fi  terrible  n’eft  qu’une  bagatelle  au  fondl 
Fàm.  Pourquoi  veux-tu  me  confoler  ? 
y-  a'- 1 - il  au  monde  perfonne  auffi  iri-  - 
foitunë-que  moi  $ avant  que.  d'être  ma-»-- 
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Priufquam  hanc  uxorem  dtixi , habebam  anï- 
mum  alibi  deditum. 

Jam  in  hac  re  ut  taceam , cuivis  facile  fcita 
quàm  fuerim  mifer  \ 

Tamen  nunquam  aufus  fiim  reculare  eai» 
quam  mihi  obtrudit  pater. 

Vix  me  illinc  abftraxi,  atque  impeditum  tn 
ea  expedivi  animum  meuxn  , 

Vixque  hue  contuleram  , hem  nova  res  orta^ 
\ eft , porro  ab  hac  quæ  me  abftrahat  ; 

Tum  matrenr  ex  ea  re , aut  me  uxorem  in 
culpa  inventurum  arbitror , 

Quod  cùm  ita  effe  invenero  quid  reliât , nifl- 
• porro  ut  fiam  miler  ? 

rié  avec  Philumene , j’étois  engagé  ail- 
leurs : on  peut  d’abord  juger  fans  que 
je  le  difè  quelle  fut  ma  douleur , ce- 
, pendant  quand  mon  pere  vint  me  pro» 
pofer  ce  mariage,  je  n’ofai  le  refufer; 
j’avois  à peine  affranchi  mon  cœur  de 
Rattachement  que  j’avois  pour  un  autre 
2c  l’avois  enfin  donné  à Philumene  r 
que  voilà  un  nouveau  malheur  qui  vient 
aufli  m’arracher  à elle  ; d’ailleurs  je  croi- 
qire  dans  cette  affaire  je  trouverai  que 
ma  mere  ou  ma  femme  ont  tort , & fi- 
eela.  efl,  puis-je  être  jamaisque  mai? 
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Kam  matris  ferre  injurias  me , Parmeno  * 
pietas  jubet , 

Tum  uxori  oboxius  fiun,  ita  olim  fiio  me* 
ingenio  pertulit , 

Tôt  meas  injurias  quae  nunquam  ullo  pâte-;- 
fecit  loco  ; 

'Sed  magnum  nefcio  jquidneceffe  eft  evenif* 
fe  Parmeno , 

.Unde  ira  inter  eas  interceflit  quæ  tam  pei*- 
manfït  diu. 

Far . Haud  quidem  hercle  parum  eft , fi 

vero  veram  rationem  exequi , 

$ 

heureux , car  fi  la  piété  veut  que  j» 
fouffre  lamauvarfe  humeur  de  ma  mere^ 
d’un  autre  côté  j’ai  mille  obligations  à 
ma  femme,  elle  m’a  toujours  fupporté* 
avec  tant  de  douceur  8c  tant  de  patien- 
ce , elle  a toujours  fi  bien  caché  à tout 
le  monde  les  mauvais  traitemens  qu’el- 
le a reçu  de  moi  : ah  Parmenon  , il  faut< 
néceflairement  qu’il  foit  arrivé  quelque 
çhofe  de  bien  fâcheux  puifqu’elles  font 
ainfi  brouillées  & que  leur  colere  dure- 
fi  long-tems.-  Par.  Certainement  Mon- 
sieur, fi  vous  examinez  l’affaire  de  près,-, 
tous  trouverez  que  ce  n’eft  pas  grand 
çhofe  -,  les  plus  grandes  coleres  ne  vie»* 


vit  fERËNCPT. 

Non  maxumas  qnx  maxumæ  funt  înterJunf ‘r 
irx  , injurias 

Pacitirtt  ; nam  fæpè  eft'quibu$,in  rébus  aliu$  ’ 
ne  iratus  quidem  eft  , - 
Cum  de  eadem  caufa  eft  iracundiis , fa&u$  : 


inimîciflimus, 

* 

Pueri  inter  fe  fe  quàmi  pro  leVibus  ndxii* 
iras  gerunt? 

Quapropter  ?'  quia  enim , qui  eds  gubernat  - 
animus  infirmum  gerunt, 

Itidem  illæ  mulieres  lunt  fermé  ut  pueri  1er i 
fententia  ; -, 


nent  pas  toujours  des  plus  grands  lu-> 
jets , car  il  arrive  très-fouvent  que  d’u- 
ne chofe  dont  l’un  ne  fera  offènle  en 
aucune  maniéré , l’autre  qui  fera  d’un 
naturel  violent  & emporté  en  devien- 
dra votre  mortel  ennemi  : pour  quel- 
les petites  bagatelles  les  enfans-  ne  fe 
mettent-ils  pas-  tous  les  jours  dans  de 
vives  coleres  les  uns  contre  les  autres? 
d?oti  vient  cela  ? fi  ce  n’eft  de  ce  que 
l’éfpric  qui  les  gouverne  eft  encore  foi- 
bîe  ; il  en  eft  de  même  des  femmes  r eh' 
'les  ontj  l’efprit  foible  prefque  comme 
les  enfans , & vous  verrez  que  ce  n’eflî  • 
que  quelque  petite  parole  qui  aura  eau-  * 
* Fort  a (Te- 
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Fortaffe  unum  aliquod  verbum  inter  eas  iran* 
. hanc  conciverit. 

Pam.  Abi  Parmeno  intro,  ac  me  reniflé} 
nuntia.  „ . ^ 

fé  tout  ce  grand  courroux.  Vam.  Eni 
•tre  Parmenon  , & va  leur  dire  que  je 
fuis  de  retour.  . 

A£l%  i«  Sçt 


A * 

A 


« 


/ 


îé 
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. Cefl  ici  le  tableau  d'un  homme  pion - 
yré  dans  un  mortel  chagrin  ; <b"  qui  pré- 
voit que  fon  honneur  va  V arracher  à 
l’objet  de  fon  amour.  Ce  fl  le  langage 
d’un  cœur  ulcéré.  Ce  font  les  plaintes- 
que  Pamphile  laijj'e  échaperau  fortir  de 
chez  fa  belle-mere  , fur  ce  qu’il  vient 
d’y  voir  Ù“  d’y  apprendre.  Le  Poète 
s’efl  attaché  à dépeindre  la  fituation 
d’un  homme  qui  a à combatte  entre 
l'honneur  qu'il  fe  doit  à lui-même  & 
la  tendrejje  dont  il  efl  rempli  pour  fon 
époufe. 

i 

NEqueo  meariim  rertith  initium  ullum 
invenire  idoneum 

c m • , . " * « 

Unde  exordiâr  narrare , «ju£  nec  opinanti  ac- 
cidunt, 

Partim  quæ  perfpexi  his  oculis , partim  quz 


. Je  ne  fçai  point  du  tout  par  où  com- 
mencer à dire  tout  ce  qui  m’eft  arrivé 
de  furprenanr,  foie  ce  que.  j’ai  vû  de 
mes  propres  yeux , ou  ce  que  j’ai  eut 


\ 
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Qua  me  propter  exanimatum  citius  eduxi 

foras.  * 

* * • 

Nam  modo  me  intro  ut  corripui  tîmidus  alio 
fufpicans 

Morbo  me  vifiirum  affeétam , ac  fênfî  elle 
uxorem  ; hei  mihi  ! 

Poftquam  me  afpexere  ancillæ  venifle , illi- 
co omnes  fîmul 

Lætæ  exclamant , venit , id  quod  me  repen-i 
tè  afpexerant; 

Sed  continue)  voltum  carum  ienlî  immutari 

4 

omnium,  ' 


tendu  de  mes  oreilles , & qui  m’a  obli- 
gé à fortir  bien  vite  dans  un  trouble 
que  je  -ne  puis  exprimer  ; epr  tantôt 
quand  je  me  fuis  glifie  dans  la  maifon 
iàifî  de  crainte  6c  m’imaginant  que  je 
trouverois  ma  femme  malade  d’un  tout 
autre  mal  ; quelle  a été  ma  douleur  f fi- 
tôt  que  les  lervantes  m’ont  apperçu  , 
elles  fe  font  toutes  miles  à crier  de 
joye  : voilà  Pamphile , parce  qu’elles 
m’avoient  apperçu  tout  d’un  coup  fans 
faire  aucune  réflexion  ; mais  un  mo- 
tnent  après  j’ai  vu  qu’elles  ont  toutes 
changé  de  vifage,  & qu’elles  fe  font 
troublées  de  ce  que  le  hazard  m’avoit 

T i) 


J * 
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Ouia  tam  incommode  illis  fors  obtulerat  ad-* 

• • 

ventum  meum.  ~ ;< 

Una  illarum  forte  interea  properè  præcurrit , 

nuncians 

Me  venilTe  ; ego  ejus  videndi  cupidus , rec- 
ta confequor: 

Poftquam  introii , extemplo  ejus  morbum 
cognovi  mifer. 

Nam  neque  ut  celari  poflet  tempus  fpatium 
ullum  dabat , 

Neque  voce  alla  ac  res  monebat , ipfii  po- 
terat  conqueri. 

Poftquam  afpexi , ô facinus  indignum  , in-  ■ 
quam  , & corripui  illico 

fait  venir  fi  mal  à propos;  cependant 
l’une  d’eües  a couru  vite  annoncer  mon 
retour , 6c  moi  dans  l’impatience  de 
voir  Philun^ene  , je  l’ai  fuivie.  Quand 
j’ai  été  entré  , malheureux  que  je  fuis  ! 
tout  aullî-tôt  j’ai  connu  ce  que  c’étoit 
que  fa  maladie , car  le  tems  ne  lui  per- 
mettoit  plus  de  la  cacher , Sc  elle  ne 
pouvoir  fe  plaindre  que  comme  une 
femme  qui  eft  en  cet  état  là.  Quand  je 
l’ai  eu  apperçue,  ah  ! l’horrible  aéîion  ! 
me  luis- je  écrié  , 6c  je  fuis  forti  en  mê- 
pae  tems  en  pleurant  6c  percé  jufqu’au 
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5Me  inde  lacriftnans , incredibili  re  atque  a* 
troci  percitus. 

^later  confequitur  , jam  ut  lîmen  exirem  i 
ad  genua  accidit , 

Xacrumans  mifera  ; miferitum  eft  : profedo 
hoc  fie  eft , ut  puto » . * 

Omnibus  nobis , ut  res  dant  fe  fe  ita  magni 
atque  humiles  fiunus.  • 

Hanc  habere  orationem  mecum  à principio 
inftitit  : 

O mi  Pamphile , abs'te  quamobrem  hæc  a- 
•bierit,  caulam  vides/  ' /- 
Nam  injuria  facta  eft  virgini  ab  nefeio  quo 

improbo  ; 

. » 

fond  du  cœur  d’un  coup- fi  peu  atten- 
du * fi  cruel  & fi  incroyable  ; (à  mere 
m’a  fui vi , & comme  j’écois  fur  le.  point 
de  forcir,  cette  pauvre  femfne  s’eli  jet* 
-tée  à mes  genoux  toute  baignée  de  lar- 
mes , elle  m’a  fait  pitié  ; en  vérité  je 
fuis  pçrfuadé  que  félon- que  la  fortune-' 
nous  eft  ou  favorable  ou  contraire,  nous 
fommes  ou  humbles  ou  fiers.  D’abord 
ella  a commencé  à me  parler  de  cet*e 
forte  : mon  cher  Pamphile , vous  voyez 
ce  qui  a obligé  cette  pauvre  créature  à 
fçrtir  de  chez  vous  j il  y a quelque  teins 

T DJ 

• * " 
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Kunc  hue  confugit , te  atque  alios  partum  ut 

celaret  fuum. 

^ « • 

{ St  d cùm  orata  ejus  reminifi:or,neque  oquin 
lacrumem  mifer.  ) 

Quæque  fors  fortuna  eft  , înquit  , nobis  quai 
te  hodie  obtulit , 

Per  eam  te  obfecramus  ambæ , fi  jus  , fi  fas 
eft  uti , 

Advorfa  ejus,  per  te  teda  tacitaque  apud 
omnes  fient  ; 

Si  unquam  erga  te  animo  elTe ^mico  fenufti 
. eam , mi  Pamphile  , 

* • 

que  je  ne  fçai  quel  malhonnête  homme 
lui  ravit  l’honneur,  & elle  étoit  venue 
fe  réfugier  ici  pour  pouvoir  accoucher 
lecrettement , fans  que  cela  fut  fçu  ni 
de  vous  ni  de  perfonne.  Quand  je  pÊn- 
fe  aux  prières  qu’elle  m’a  faites , hélas  ! 
je  ne  puis  retenir  mes  pleurs.  Quelle 
que  foit  la  fortune  qui  vous  a ramené 
aujourd’hui , m’a-t-elle  dit,  nous  vous 
conjurons  toutes  deux  au  nom  de  cette 
Déelfe  , fi  nous  ofons  prendre  cette  li- 
berté,  de  ne  pas  divulguer  fon  malheur 
8c  de  le  tenir  caché  à tout  le  monde  ; 
fi  jamais  Philumene  vous  a donné  des 
marques  de  là  tendrelfe , elle  vous  prie* 


• 1 
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Sine  labôre  hanc  gratiam  te , uti  fîbi  desprci 
ilia,  nunc  rogat, 

Cæterum  de'  reducenda  , id  facias  quod  in 
rem  fîttuam* 

Maximè  volo , doque  operam.  ut  clam  partu$ 
eveniat  patrem. 

Continué  exponetur  ; hic  tibi  nihil  eft  quid- 
quam  incommodi , 

Et  illi  miferæ  indigne  fa&am  injuriam  cotvr 
texeris. 

Pollicitus  /iim  & fervare  in  eo  certum  eXl  i 
quod  dixi  , (idem  > 

> 

mon  cher  Pamphile  , qu’en  reconnoif- 
fance  vous  n’ayez  point  de  peine  à lui 
accorder  cette  grâce  ; au  rede  , pour 
ce  qui  eft  de  la  reprendre , vous  en  ufe- 
rez  félon  ce  qui  vous*  fera  le  plus  avan» 
v tageux  ; préfentement  je  fais  tout  ce 
que  je  puis  pour  empêcher  que  fon  pe» 
re  ne  fçache  rien  de  cet  accouchement; 
on  expofera  l’enfant  tout  auflî-tôt , & 
en  tout  cela  il  n’y  a rien  qui  vous  puil» 
Ce  faire  le  moindre  tort , & par  ce  mo* 
yen  vous  couvrirez  l’affront  qu’on  a 
fait  à cette  pauvre  malheureufe  ; j’ai 
promis  tout  ce  qu’elle  a voulu , & je 
- tiendrai  apurement  ma  parole  , car  pour 

/T*  • 
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Nam  de  reducenda , id  vero  neutiquam  hoï 
neftum  efle  arbitror  , 

Nec  faciam,  et/î  amor  me  graviter,  confiiez 
tudoque  tenet. 

Lacrumo  , quæ  pofthac  futura  eft  vita  , cùnt 
in  mentem  venit , 

Solitudoque.  O fortuna  ut  nunquam  perpe* 
tuo  es  bona  ! 

Sed  jam  prior  amor  me  ad  hanc  rem  exer- 
citatum  reddidit , 

Quem  ego  tum  confîlio  miflum  feci  , idem 
. nunc  operam  huic  dabo. 

la  reprendre , je  crois  que  je  ne  le  puis 
abfolument , & qu’il  ne  feroit  pas  hon- 
nête ; je  ne  le  ferai  pas  auflî , quoique 
j’aye  toujours  pour  elle  beaucoup  d’a^ 
mour , & que  je  conlerve  fort  chère- 
ment le  fouvenir  de  notre  union.  Je  ne 
puis  retenir  mes  larmes  quand  je  pen- 
l'e  quelle  vie  va  être  déformais  la  mien- 
ne. Ah  fortune,  que  tés  faveurs  font 
peu  durables  ! mais  quoi , l’amour  que 
j’ai  eu  pour  Bacchis  a dû  m’accoutu- 
mer à tous  tes  caprices  ; la  raifon  m’a 
fait  bannir  ce  premier  amour  ; il  faut 
qu’aujourd’hui  je  fafl'e  de  plus  grands 
efforts  pour  me  défaire  de  même  de  ce« 
Jui-cie  . ’ Ad.  i.  Se.  j. 


TERENCE.  iif 

y - - ' • • - --t 

* 

Soflrata  mere  de  Pamphile  , excé- 
dée des  reproches  injufies  que  lui  fai - 
/bit  Lâchez  fon  mari  à caufe  de  l'aver- 
fion  que  Philumene  fa  belle-fille  avoit 
~ fait  paroître  pour  demeurer  chez  elle  , 
Ù1  dont  elle  ignorait  la  véritable  eaufe, 
déclare  ici  a fon  fils  quelle  va  fe  reti- 
rer à la  campagne  & quitter  aînft  la 
glace  à Philumene.  Pamphile  s’oppofe 
à ce  dejfein  , Ù“  fait  éclater  des- fenti- 
mens  dignes  d’un  fils  qui  a le  cœur  ex- 
cellent. Sofirata  tache  de  lui  perfuader 
que  la  colere  n’a  aucune  part  à la  refo- 
lution  qu’elle  a prij'e , & elle  s'explir- . 
que  avec  toute  la  douceur  imaginable . 
Elle  ne  dit  pas  un  mot  qui  puiffe  cho- 
quer ni  fon  mari  ni  fon  fils  ni  fa  belle- 
fille  , mais  dans  cette  modération , elle 
ne  laijfe  pas  de  faire  fentir  que  fa  dou- 
leur efi  mélee  d’indignation.  Terence 
èt 'ménagé  cela  avec  beaucoup  d’adrefie 
pour  conferver  les  caraéleres.  Ce  fl  une 
des  Scènes  les  plus  tendres  qu'il  y ait 
dans  cet  Auteur,  & d’un  genre  de  ten- 
; dre  fie  la  plus  légitimé  & la  plus  con « • 
•venable. 


. I 
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$ 

c^am  me  ’ m‘  snate  * m* 

. effe  fufpeftam  * uxorenï  tuam 
Propter  meos  mores  hinc  abiiffe  , etfï  ea  diC* 
fîmulas  fedulo  ; 

Verum  ita  me  Dî  ament , ità  que  obtïnganfc 
. ex  te  quæ  opto  mihi, 

Ut  nunquam  fciens  commerui , merito  ut 
caperet  odium  illam  mei , 

Toque  antequam  me  amare  rebar  > ei  rei  fîr- 
mafli  fidem « 

# i 

Traduction* 

S.  Quelque  beau  femblant  que  vous 
fafTiez  , mon  fils  , je  vois  fort  bien  que 
vous  me  foupçonnez  d’être  caufe  que 
votre  femrnfc  s’en  eft  allée  de  chez  nous, 
& que  vous  êtes  perfuadé  que  c’eft  pour 
ma  mauvaife  humeur  ; mais  ainfi  les 
Dieux  me  (oient  favorables , & ainfi 
puifle-je  recevoir  de  vous  la  joie  & la 
confolation  que  j’cn  attends , comme 
il  eft  vrai  que  je  n’ai  rien  fait  qui  ait  dû 
' lui  donner  de  l’averfion  pour  moi.  J’ai 
' toujours  crû'que  vous  m’aimiez  , & 
vous  venez  de  me  confirmer  dans  cet*> 
te  penfée , car  votre  pere  vient  de  me 

conter  chez  nous  comme  vous  avez 

/ 


Digitized  by  Google 


N 


* . TERRNCE.  22.7 

-Nam  mihi  intus  tuus  pater  narravit  modo 
quo  pa<fto  me  habueris 
Præpolïtam  amori  tuo;nunc  tibi  me  certum 
eft  contra  gratiam 

Referre , ut  apud  me  prœmium  efle  pofitum 
pietatis  fcias. 

Mi  Pamphile  , hoc  vobis  & méæ  comma* 
dum  famæ  efle  arbitror, 

Ego  rus  abituram  hinc  cum  tuo  me  efle  cer- 
to  decrevi  pâtre  , 

Ne  mea  præfentia  obftet,  neu  caufâ  ulla  ref- 
tet  reliqua 

Quin  tua  Philumena  ad  te  redeat.  P.  Quæfo 

quid  ifchuc  confîlii  eft  ? 

« 

toujours  préféré  mes  intérêts  à votre 
amour.  Préfcntement , mon  fils , je 
veux  vous  rendre  l'a  pareille , afin  de 
vous  faire  voir  que  je  fçai  reconnoître 
votre  piété  ; mon  cher  Pamphile  , je 
• croi  qu’il  eft  néceftaire  pour  votre  re^ 
pos  & pour  ma  réputation  que  je  me 
retire  à la  campagne  avec  votre  perei_ 
comme  je  l’ai  abfolufnent  réfolu  , afin 
que  ma  préfence  ne  vous  caufe  aucun 
trouble , & qu’il  n’y  ait  plus  rien  qui 
, empêche  votre  chere  Philumene  de  re- 

yetiir  avec  vous.  P.  Eh , ma  mere , 

• — • •«  ^ « • -* 


> 

r 

\ 

♦ 


1 


*228  TERENCE. 

Illius  flultitiâ  vida, ex  urbe  tu  rus  habîtaturij 
migres  ? 

Haud  faciès  , neque  finam  ut  qui  nobis  mate? 
malediâum  velit, 

Meâ  pertinaciâ  dicat  effe  faélum , haud  tuâ 
modeftiâ  ; 

Tum  tuas  arnicas  te  , & cognatas  deferere  ; 
& feftos  dies 

Meâ  caufa  nolo.  S.  Nihil  jam  mihi  ifthaîC 
res  yoluptatis  ferunt  ; 

Dum  ætatis  tempus  tulit,  perfunfla  fàtis  fum; 
fàtias  me  jam  tenet 


quélle  réfolution  eft-ce  là , je  vous  prie* 
quoi  par  fa  faute  vous  ferez  obligée  de 
vous  en  aller  demeurer  aux  champs  ? 
cela  ne  fera  pas , s’il  vous  plaît , & je 
ne  fouffrirai  pas  que  nos  enne'mis  puifi- 
fent  me  reprocher  que  votre  retraite 
eft  un  effet  de  mon  opiniâtreté  & non 
pas  de  votre  bonté  & de  votre  com- 
plaifance  ; d’ailleurs,  ma  mere  , je  ne 
veux  pas  que  pour  l’amour  de  moi  vous 
abandonniez  vos* parentes , vos  amies* 
les  fêtes  & les  divertifTemens.  5.  Tout 
cela  ne  me  divertit  plus , mon  fils , pen- 
dant que  l’âge  l’a  pu  permettre  j’ai  af- 
fez  joui  de  tous  ces  plaifirs  * j'en  fuis 
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Studiorum  iflorum  ; hæc  mihî  nunc  cura  eft  . 

maxima  , ut  ne  cui  mea? 

Longinquitas  ætatis  obftet,  mortemveexop* 
tet  meam. 

Hic  video  me  efle  invifam  immerito  ; tem*  ' 
pus  eû  concedere  ; 

Sic  optimè  , ut  ego  opinor , omnes  çaufes  \ 
praecidam  omnibus  , 

Et  me  hac  fufpicione  exolvam  , & illis  mor 
rem  gefTero  ; 

Sine  me , obfecro,  hoc  effugere,  volgus  quod  * 

malè  audit  mulierum.  % / ' - 

P,  Quàm  fortunatus  cæteris  (ùm  rebus,  abfj 
que  una  hac , foret , 

laflè  préfentemçnt , & déformais  mon 
plus  grand  foin  c’eft  que  mon  âge  ne 
falTe  de  ta  peine  à perfonne  , & qu’on 
n’attende  pas  ma  more  avec  impatience; 
je  vois  qu’on  me  hait  ici  fans  aucun  fu-  _ 

jet  ; il  eit  tems  que  je  quitte  la  place  : 
de  cette  maniéré , à ce  que  je  crois , je 
• couperai  court  à la  médifance , je  gué- 
rirai les  foupçons  qu’on  a de  moi } & 
je  contenterai  les  gens  ; iaiflez  moi  je 
vous  prie  , éviter  Tes  reproches  qu’on 
fait  d’ordinaire  aux  femmes.  P.  Ah  fans 
yne  feule  chofç que.  je  ferois  heureux 
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Hanc  matrem  habens  talem , illam  àutêfti 
uxorem.  S.  Obfêcro  mi  Pamphile , 

Non  tutè  rem  incommodant , ut  quæque  eft, 
in  animum  inducas  pati  ? 

Si  estera  funt  ita , ut  tu  vis  , ità  que  Ut  effe 
ego  illam  exiftimo  : 

Mi  gnate  , da  veniam  hanc  mihi  , reduc  il- 
lam.  P.  Vsmifero  mihi! 

S.  Et  mihi  quidem  ! nam  h sec  res  non  minus 
me  malè  habet  quàm  te , gnate  mi. 


avec  une  mere  comme  celle  que  j’ai  & 
avec  une  femme  comme  la  mienne  ! S. 
Eh  mon  fils , ne  vous  imaginez  pas  que 
ce  que  vous  avez  là  à fouffrir  foit  fi 
grand  chofe , de  la  maniéré  dont  les 
femmes  vivent  aujourd’hui  ; fi  tout  le 
relie  eft  comme  vous  le  fouhaitez , & 
comme  je  le  crois , mon  cher  Pamphi- 
le , faites  moi  ce  plaifir , au  nom  des  - 
- Dieux , reprenez  votre  femme.  P.  Que 
je  fuis  miférable  ! S.  Et  moi  aufii , car 
cette  affaire  ne  m’afflige  pas  m,oins  que 
yous , mon  cher  fils. 

JLCI  • 4*  Sc * 


I 


tÉRENCE. 


Ajr 


• 4 

Lâchez  à qui  Soflrata  fit  femme  a- 
voit  déclaré  bien  ferieufement  qu’elle 
alloit  Je  retirer  à la  campagne  , pour 
qu'elle  ri  empêchât  plus  que  Lhiltcme- 
ne  vint  habiter  Avec  fon  fit , ayant 
fommé  PamphileWe  reprendre  fa  fem- 
me , celui-ci  qui  avait  fes  raifons  pour 
ne  pas  le  faire , lui  allégué  de  mauvais 
prétextes  pour  s’en  difpenfer  , ce  qui 
fait  perdre  patience  au  bon  Chremes  ; 
il  s’emporte  contre  fon  fils  & lui  fait 
des  reproches  tres-vifs  fur  la  vie  qriil 
a menée  jufqu’alors,  C’ejl  le  fùjet  de 
la  Scene  füivante  » où  Von  peut  remar- 
quer le  vrai  ton  d’un  pere  irrité. 


JL.T^Amphile  quæfo , quæ  hæc  amenda  eft? 
JL  Enim  vero  jam  prorfus  tacere  non 
quéo,  • 

JKam  cogis  ea  quæ  nolo  , ut  pratfente  hoc 

loquar.  ' , . * 

„ 1 

V Tradvction, 

’ ' “ . * 

L.  Quel  eft  donc  ce  caprice  ridicu-» 
le  ? dites  moi  Pamphile , car  je  ne  puis* 
plus  me  taire,  & vous  me  forcez  à dire' 
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Ignarum  cenfes  tuarum  lacrumarum  efle  me? 
Aut  quid  fit  ici  quod  follicitere  ad  hune  mo^ 
dum  ? * 

Primùm , ubi  hanc  dixti  caufiim , te  propn 
• ter  tuam 

Matrem  non  pofle  habere  hanc  uxorem  do-» 


mi 


Pollicita  eft  ea  , fe  conceffuram  ex  ædibus  f 
Nunc  poftquam  ademptam  quoque  hanc  tibi 
caufam  vides , 

Puer  quia  clam  te  eft  natus  , naâus  altérant 
es. 

Erras , tui  animi  fi  me  effe  ignarum ^utas; 

devant  Phidipe  des  chofes  que  je  vou- 
drois  cacher.  Croyez-vous  que  j’igno- 
re le  fujet  de  vos  larmes , & d’où  vient 
le  trouble  où  je  vous  vois  ? Première- 
ment dès  que  vous  nous  avez  voulu 
donner  pour  exeufe , qu’à  caufe  de  vo- 
tre mere  vous  ne  pouviez  avoir  votre 
femme  chez  vous , votre  mère  vous  a 
aufli-tôt  promis  de  .vous  quitter  la  mai- 
fon  j à préfent  que  vous  voyez  que  ce 
prétexte  vous  eft  ôté , vous  en  trou- 
vez un  autre , c’eft  qu’il  vous  eft  né  un 
fils  fans  qu’on  vous  eut  rien  dit  de  cet- 
te groileife  : vous  vous  trompez  fl  vous  . 

Aliquando 


. * 
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Alîquando  tandem  hue  animum  ut  adjungas 


tuum,  % * . 

Quamlongum  fpatium  genio  indulgejidi  de-j 

di?  . V-  ; 

f 1 * 

Sumptus  quos  fecifti  in  eam , quàm  animo 
atquo  tuli  ? .. 


Egi  atque  oravi  tecutn , uxorem  ut  düceresj 
Tempus  dixi  elle  , impulfu  duxifti  meo  ; • 
Quae  tum  obfecutus  mihi  feciûi  » ut  decue- 


■Ctoyezque  je. ne  fçache  pas  ee  qui  (b 
palfe  dans  votre  .cœur.  Combien  de 
, /tenus  ai-je  foufFert  que  vous  vêcuffiez 
à votre  fantaifie  & dans  tous  les  plai- 
lirs  de  votre  choix  * afin  que  ma  com- 
■plaifance  vous  obligeât  à vous  fixer  en- 
-fin  & à penfer  au  mariage  ? avec  quelle 
bonté  ai-je  fupporté  les  dépeofes  que 
•vous  avez  faites  pour  Baccfyis  ? je  me 
iuis  tourmenté,  j’ai  employé  les  prie- 
ures aqprès  de  vous  afin  de  vous  porter 
à vous  marier  j je  vous  ai  remontré 
qu’il  étoit  tems  de  vous  retirer  ' de  la 
débauché. enfin  vous. avez  pris  une 
femme  , & en  m’obéiffant  vous  avez 
fait  votre  devoir  : aujourd’hui  vous 
■vous  rengagez,  avec  cette  perfonne  dér 

Tome  U . V 
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Nunc  animum  rurfiim  ad  Bacchidem  induxti 
tuum, 

Cui  tu  obfecutus  > facishuie  adeo  injuriam. 
Nam  in  eandem  vitam  te  revolutum  denuo 
;Video  effe.  P.  Me  ne  i L.  Te  ipfiim , & fa- 
cis  injuriam, 

iCùm  fingis  faiiàs  caufàs  ad  difcordiam , 

.Ut  cum  ilia  vivas  , teftem  hanc  cùm  abs  te 
. amoveris  ; 

Senfitque  adeo  uxor  ; nam  ei  caufà  alia  quæ 
fuit  , 

Quamobrem  abs  te  abiret?P/t.  Plane  hic  di- 
vinat,  nam  id  eft.  - 

réglée , & par  cet  indigne  attachement 
vous  faites  un  grand  affront  à votre 
femme  ; ne  vous  défendez  point , car 
je  cannois  très-bien  que  vous  voilà  re- 
plongé dans  votre  premier  train  de  vie. 
P a.  Moi*  mon  pere  ? L . Oui , vous- 
-même  une  grande  injuilice  que 

vous  faites  délier  inventer  des  prétex- 
tes pour  vous  féparer  de  votre  femme, 
afin  que  ne  l’ayant  plus  pour  témoin  de 
vos  aétions , vous  puifliez  vivre  avec 
cette  Bacchis  , & votre  femme  l’a  fort 
fort  bien  compris  , car  quel  autre  fu- 
jet  auroit-eile  eu  dé  quitter  votre  mai- 
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Non  mirumfecjt  uxor  mea  fï  hocægrè  tulit; 

Amaræ  mulieres  funt  > non  facile  hæc  fe-f 

« 

runt; 

■ Propterea  hæc  ira  efl , nam  ipfa  narravit  mi- 

hi.  - 

Pa.  Dabo  jùsjurandum  nihil  efle  iliorum  tir 
. bi.  : 

L.  Reduc  uxoremj  aut  quamobrem  non.opus 
fit , eedo.  ‘ 

Pa.  Omnibus  modis  mifer  ium , nec  quidi 
agam  fcio  ; 

Tôt  nunc  me  rebus  miferum  condudit  pa-j 

■ «r  » , 

fon  ? Pk.  Il  a deviné , c’efl:  eela  mêmej 
iWn’éft  plus  étonnant  qu’elle  étoit  pi- 
quée de  ce  déréglement  ; les  femmes 
ne  font  pas  faciles  lur  ce  chapitre  , & 
ne  pardonnent  pas  volontiers  ces  for- 
tes d’affronts  ; voilà  d’où  vient  fa  co-, 
lere , car  elle  me  i’a  avoué  elle-même. 
Pa.  Je  luis  prêt  de  vous  jurer  qu’il  n’cft 
rien  de  tout  cela.  L.  Reprenez  donc 
votre  femme  , ou  dites  ce  vous 
empêche  de  le  faire.  Pa.  Je  fuis  mal- 
heureux de  toutes  façons , & je  ne  fçài 
ce  que  je  dois  faire  , mon  pere  me 
prelle  par  tant  de  bonnes  .railons  que 

. . *_  • y *j  • 
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fAbîbo  hinc  prarfens , quando  promoveo  pa- 
rum. 

x.  Fugis  ? hem , nec  quidquam  certi  refpon- 
des  mihi; 

^Num  tibi  videtur  efle  apud  fe  Te  ? 

* . 

- • 

je  n’ai  rien  à lui  répondre  ; je  m’en  vais 
puifque  j’avance  fi  peu  en  me  tenant 
ici.  L.  Vous  vous  enfuyez,  ho,  ho, 
& vous  ne  répondez  rien  de  pofitif 
ne  vous  femble-t-il  pas  qu’il  ait  perdu 
le  fens  ? ' 

4*  Sc*  3 t- 
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Pour  être  au  fait  des  Scenes  fuiv an- 
tes y il  n’y  a qu’à  fe  rappeller  le  fujet 
de  la  piece.  Bacchis  raconte  ici  les  cir ■* 
confiances  qui  fervent  à faire  connaître 
le  dénoüment  de  cette  Comédie.  Pam- 
phile à qui  on  venait  d’apprendre  ce 
que  Bacchis  va  dire arrive  s’entrete- 
nant avec  Parmenon , & cherchant  à 
s'affurer  de  la  vérité  de  ce  qu’on  lui  a 
dit  ; il  achevé  de  s’en  convaincre  par 
le  récit  de  Bacchis  ; fon  fort  lui  par oît 
fi  heureux , qu'il  témoigne  fa  joye  a cette 
femtfle  par  les  exprejftons  les  plus  vives y 
& qui  caraâénfent  un  homme  enyvré 
pour  ainfi  dire  de  fon  bonheur. 

B./^\Uantam  obtuli  atlventu  meo  laetitiai» 

Pamphilo  hodie  ? » 

Quot  commodas  tes  attulif  quot  autem.  ade- 
mi  curas  i 

\ - 

R A DV  CT  ION.  ' * 

* 

R.  Quelle  joye  la  vifite  que  je  viens; 
de  faire  va-t-elle  eaufer  à Pamphile  ? 
quel  bonheur  viens-je  de  lui  procurer? 
combien  lui  ai-je  épargné  de  chagrins? 
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Gnatum  ei  reftituo  qui  periè  harum  ipfïufquÇ 
opéra  periit  ; 

Uxorem  quam  nunquam  eft  ratus  pofthac  fe 

habiturum  reddo  ; 

✓ , 

* ; Quare  fufpeâus  fuo  patri  & Phidippo  fuit 

exolvi  , 1 

Hic  adeo  his  rebus  annulus  fuit  initium  in- 

t 

yeniundis , 

Nam  memini  abhinc  menfes  decem  ferè  ad 
me  noâe  prima 

Confugere  anheiantem  domum , fine  comi-» 
te , vi-ni  plénum , 

Cum  hoc  annule,  Extimui  illico , mi  Pam« 
phile , inquam , amabo , 

W 

je  lui  rends  un  .fils  que  ià  belle  rtiere , 
fa  femme  & lui-même  ont  perde  faire 
périr  ; je  lui  redonne  une  femme  qu’il 
ne  croyoit  pas  pouvoir  jamais  repren- 
*„  * dre  ; je  le  tire  de  l’embarras  qui  caufoit  . 

les  foupçons  que  l’on  pere  & Phidippe 
avoient  de  lui,  & c’eft  cette  bague  qui 
a donné  lieu  à tout  cela , car  je  me  fou- 
viens  qu’il  y a près  de  dix  mois  que 
Pamphile  entra  un  foir  chez  moi  tout 
feul  hors  d baleine  , plein  de  vin  & te-  : 
nant  cette  bague.  J’eus  peur  d’abord; 
mon  chei  Pamphile,  lui  dis  -je je  \ oas 
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Quid  examinatus  es  , obfecro , au t unde  an- 
nulum  iftum  nadus  ? 

Die  mihi  > ille  alias,  resagere,  fe  fïmulare  : 
poftquam  id  video  , 

Nefcio  quid  fnipicarier  magis  cœpi , înflarC' 
üt  dicat  y 

Homo  fe  fatetur  in  via  invenifle  virginem 
Nefcio  quam , dicitque  fe  illi  annulum  de- 
traxifle, 

> Eam  hæc  cognovit  Myrfhina  in  digito  tnodà 
me  habentem , 

« • * 

Rogat  unde  fit , narro  omnia  hæc,  inde  cog- 

nitiofaâa, 

jPhilumenam  banc  ipfàm  effe  & filium  inde 
hune  natum. 

prie , d’où  vient  que  vous  êtes  .fi  trou- 
blé, &c  où  avez-vous  trouvé  cette  ba- 
gue ? dites  le  moi  : l Faifoic  femblant 
de  fonger  à autre  chofe  ; voyant  cela  , 
je  commence  à foupçonner  quelque 
mvftere  & à le  preller  davantage  ; en- 
fin il  m’avoue  qu’il  avoit  rencontré  dans 
la  rue  une  fille  à qui  il  avoit  arraché 
cette  bague  ,•  Myrrhine  vient  de  la  re-  • 
connoître  daus  mon  doigt;  ;tlle  m’a 
demandé  d’o  i je  l’avois  , ,je  lui  ai  con- 
té toute  ifliilloirc  , &.  voilà  qui  a taie 
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Hase  tôt  propter  me  gaudia  illi  comîgîlTe  \à* 
tor, 

Nunquam  animum  quæfti  gratià  ad  malas  ad-» 
ducam  partes  ; / t 
Ego,dum  illo  lîcitum  eft,ufa  ftm  benîgno  & 
lepido  & comiy  r, 

Incommode  mihi  nuptiis  evenit  ; fadum  fa- 
teor.  . 

Ât  pol  me  fecîÆe  arbitror  ne  merito  mihi 
eveniref* 

Multa  ex  quo  fuerint  commoda , ejus  i U-  . 

commoda  æquum  eft  ferre, 

* 

,r 

découvrir  que*cette  fille  que  Pamphile 
avoir  rencontré  dans  la  rue  étoit  Phi— 
lumene , & que  l’enfant  eft  à lui.  Je  fuis 
ravie  d’être  caufe  qu’il  lui  arrive  tant 
de  fujet  de  joye  ; le  gain  ne  me  porte- 
ra jamais  à faire  rien  de  malhonnête  ; 
pendant  que  j’ai  pu,  j’ai  profité  de  là 
libéralité  & de  fon  commerce  j’avoue 
même  que  fon  mariage  ne  m’a  pas  ete 
indifférent,  mais  au  moins  j’ai  la  con- 
folation  de  n’avoir  rien  fait  qui  ait  dû 
m’attirer  le  déplaifir  que  cela  me  cau- 
fe j il  efl  jufte  de  fouffrir  les  chagrins 
. qui  nous  viennent  des  perfonnes  de  qui 
nous  avons  reçu  mille  bienfaits.  P c/m. 

Vam.  Vide 
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Pam.  Vide  mi  Parmeno,  etiam  iodes  ut  mi- 
hi  hæc  certa  & clara  attuleris. 

Ne  me  in  breve  conjicias  tempus,  gaudkr 
hoc  falfo  frpi. 

Par.  Vifum  eft.  Pam.  Certone?  Par . Certoi 
Pam.  Deus  /iira  fi  hoc  ita  efh 
Par.'.  Verum  reperies.  . <? 

Pam.  Manedum  fodes , timeo  ne  aliud  cre- 
dam>  atque  aliud  nimcies.  * > 

Par . Maneo.  Pam . Sic  te  dixifle  opinor  in- 
yenifle  Myrrhinam 

JSacchidem  annulum  fuum  habere.  Par . Fac* 

' * • « 

tum.  Pam.  Eum  quem  olim  ei  dedi  , 

T m 

» I ’ ' , ' • 

Encore  une  fois*  mon  cher  Parmenon, 
je, te  prie,  prens  garde  de  me  donner 
une  nouvelle  qui  ne  foit  bien  &re  8c 
bien  claire  ; ne  viens  pas  me  jetter  ici 
dans  une  fauflfe  joye  qui  ferait  de  peu 
de  durée.  Par . J’y  ai  pris  garde.  Pam. 
En  es-tu  bien  alluré  ? Par . Très-afTuré. 
Vain.  Si  cela  eft , je  fiais  aufli  heureux 
qu’un  Dieu.  Par . Vous  trouverez  qus 
cela  eft.  Pam.  Attends , arrête  un  peu , 
j’ai  peur  de  croire  une  chofe  & que  tu 
pe  m’en  difes  une  autre.  Par.  J’attends. 
Pam.  Il  me  femble  que  tu  m’as  dit  que 
Jtfyrrhine  a trouvé  que  la  bague  que 
Tome  I,  • ' X 


-jrrr. 
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Eaque  hoc  te  mihi  imneiare  juflit  ; itane  eM 
faâam.  Par.  Ita  inquam. 

Pam.  Qui*  me  fortunstfior,  venuftatilquea- 
deo  pleniorî 

$go  te  pro  hoc  nuncio  quid  donera , quid  ? 
quid  ? nefcio , 

Dtü  ab  orco.  mortuum  me  reducem  in  lucem 
feccris  ; ' * 

Sed  Bacchidem  cccam  video  ftare  ante  of- 

•»  * 4 • 

tium , 

;$de  expedat  credo.,  adibo.  B.  Salve  Pam-* 
phile. 

portoit  Bacchis  eft  la  fienne.  P^r.Cela 
cft  vrai.  JE* am.  Que  c’eft  la  même  ba- 
gue que  je  lui  donnai  autrefois  ,&  que 
c’eft  Bacchis  qui  t’a  die  de  venir,  me  le 
dire  ; cela  eft-il  ainfi?  Pan  Qui , voua 
dis-je.  Pam.  Qui  eft  plus  heureux  que 
moi  ? & y a-t-il  perfonne  qui  ait  un 
fort  plus  gracieux  & plus  charmant  P 
mais  que  te  donnerai-je  pour  cette 
nouvelle  ? quoi  ? que  puis-je  te  donner? 
je  ne  fçai , car  c’eft  toi  qui  m’as  retiré 
des  portes  de  la  mort  ; mais  je  vois 
Bacchis  elle-même , je  vais  l’aborder.; 
B.  Bon  jour  Pamphile.  Pam.  O Bac» 
chis , ma  chère  Bacchis  à qui  je  dpi» 
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Vtfm.  O Bacchis  , ô mea  Bacchis  ferratrix 

* 

mea. 

, “X 

& Benè  faâum  &rolupe  eü.  Pam.  Faâis,  ut 
credam  , facis  ; 

Antiqüam  adeo  tuam  venuflatem  obtines  ^ i 
Ut  voluptati  obitus.  Ce rmô*  adyentus  tuus  , 
quocumquè  adveneris 

Semper  fiet.  B.  At  tu,  ecaftor,  morem  anti- 
' quum  atque  ingerium  obtines , 

Ut  unus  hominum  homo  te  vivat  minquam 
quîfquam  eft  blandior. 

Vam.  Ha,  ha,  hæ,  tune  mîhi  iMuc?  B.  Rèc«*  _ 
•'  te  amaûi , Pamphile  , uxorem  tuam  , 

y 

. 9 

* p • 

la  vie.  B,  J’ai  une  grande  joie  de  ce  qui 
eft  arrivé -,  fie  cela  me  fait  un  véritable 
plaifir.  Varrii  Par  toutes  vos  aétions 
vous  me  faites  voir  que  cela  eft  com- 
me  vous  le  dites , vous  avez  toujours 
vos  maniérés  charmantes , & l’on  peut 
dire  avec  juftiee  que  dans  tous  les 
lieux  où  vous  paroifFez  vous  portez  la 
joie  & les  plaifirs.  R.  Et  vous  en  vé- 
rité vous  avez  toujours  la  même  poli- 
tefle  & le  même  caraétere , il  n’y  a ja- 
mais eu  homme  plus  flatteur  ni  plus 
obligeant  que  vous.  Vam.  Ah , ah  , 
quoi  c’eft  vous  qui  me  tenez  ce  lan- 
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jjjm  unquam  ante  hune  diem  meis  ocuils 
eam , quod  noffem*  videram  » 

Jterliberalis  vifa  eft.  Pam  Die  yerum.  B. 

It&me  Dii  ament*  Pamphile,  . 

Jp am.  Die  mihi , harum  rerum.  nunquid  dix* 

, ci  jam  patrl  ? 

3.  NU.  Pam.  Neque  opus  eft  adeo  mutito  ^ 
eft  optume  , 

ÿperoque  rem  hanc  efle  eventuram  nobis  ex 
jfententia. 

gage  ? B.  Vous  avez  eu  raifon , Pam- 
phile , d’aimer  votre  femme  ; je  ne  l’a— 
vois  jamais  vue  qu’aujourd’hui  que  je 
fçache  , mais  elle  m'a  paru  très-aima-  . 
ble.  Pam.  Dites  la  vérité.  B.  Que  je 
meure  fi  cela  n’eft  vrai.  JPam.  Mais  di-  . 
tes  moi , je  vous,  prie,  n’avez;vous  rien 
dit  de  tout  cela  à mon  pere  ? B.  Rien. 
J>am.  Il  n'ellpas  befoin  auffi  de  lui  ep  . 
dire  le  moindre  peut  mot  ; voilà  qui 
fft  très-bien , & j’efpere.que  tout.ce.ci 
fç  terminera  félon  nos  defirs. 

».  S • S* 
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Sujet  de  V Eunuque. 

À 

UN  Capitaine  nommé  Thrafon  j 
efpece  de  Matamore  ou  de  faux 
brave  , voulant  gagner  les  bonnes  gra-" 
ces  d’une  courtifane  appellée  Thaïs , 
lui  envoya  pour  préfent  une  jeune  En- 
clave nommée  Pamphila  , qui  fçavoit 
jouer  des  infîrumens.  Elle  avoir  été  ar- 
rachée dès  (on  enfance  du  pays  de  TAt- 
tique  par  des  Pirates  , & tranfporrée 
dans  l’Ifle  de  Rhodes  où  elle  fut  ven- 
due à des  Marchands  d’Efclaves , Sc 
c’eft  de  ces  derniers  que  Thrafon  l’a- 
voit  achetée.  On  n’étoit  pas  encore 
inftruit  de  fa  naiffance , mais  elle  n’é- 
toit  rien  moins  que  de  la  Ville  d*  Athè- 
nes & four  de  Chremes  qui  en  étoic 
Citoyen.  Il  faut  encore  remarquer  que  ' 
cette  fille  étoit  d’une  beauté  raviflante.' 
Or  ifarriva  que  dans  le  tems  qu’on  la 
conduifoit  chez  Thaïs  par  l’ordre  de 
Thrafon , Cherea  fils  de  Lâches  Athé- 
nien l’ayant  apperçue,  en  fut  fi  épris  , 
qu’il  forma  le  delfein  de  la  demander 
«tt  mariage  3 mais  comme  if  ne  l’avoic 
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■yûe  que  quelques  inflans , & qu’iî  défi-- 
reroit  paflîonément  fe  procurer  la  li- 
berté de  la  voir  & de  lui  parler  ; dans 
le  tcms  qu’il  droit  en  peine  de  fçavoir 
où  on  l’avoir  conduite,  il  apprit  de 
Parmenon  valet  fort  rufé , que  cette 
fille  étoit  chez  Thaïs,  & la  raifoB  pour* 
quoi  on  l’a  voit  menée  dans  cette  mai»-  ' 
fon.  Il  efl  bon  de  dire  comment  Par- 
menon fut  inflruit  de  la  chofe  vers  le 
même  tems  que  Thrafbn  fit  préfent  de-  . 
cette  fille  à Thaïs.  Phædriafon  maître- 
& frere  de  Cherea  étoit  fort  prévenu 
pour  Thaïs , il  auroit  -voulu  avoir  lar- 
préférence  fur  fes  rivaux  ; il  lui  deftina. 
.donc  pour  préfent  une  jeune  fervantft 
•■d’Ethiopie  avec  un  Eunuque  pour  feri 
vir  de  domefiique  ; & comme  Parme- 
non  avoit  rencontré  fur  fon  chemin  un 
homme  de  fa  connoiffance  qui  amenoie 
cette  fille  chez  Thaïs , il  comprit  par  . 
Je  portrait  que  lui  enfaifoit  Cherea  que. 
c’étoit  la  même  qu’il  avoit  vû.  C’eft  à 
cette  occafion  que  pour  plaire  à Che- 
rea il  imagine  un  tour  digne  de  lui.  IL 
propofe  à ce  jeune  homme  un  moyen, 
de  voir  tout  à fon  aife  la  jeune  Pam- 
phila  8c  d’être  dans  la  même  maifon  x 
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c’eft  de  prendre  l’habit  de  cet  Efcla^r 
que  Phædria  avoit  ordonné  à Parmenoü' 
d’amener  chez  Thaïs,  8c  fous  cet  habit 
de  pafifer  pour  cet  Éfelave  même , afitf 
de  pouvoir  s’introduire  auprès  de  Pam* 
phila.  Ce  beau  deflfein  eft  exécuté , oft' 
comprend  les  fuites  d’un  pareil  ftrata- 
gême.  Cherea  paries  maniérés  fkbieif* 
tôt  connoître  qu’il  n’étoit:  nullement 
cet  Eunuque  que  Phædria-  devoir  en- 
voyer , & qui  avoit  été  offert  pour  tel 
à Thaïs  ; on  fit  le  portrait  du  véritable 
& on  reconnut  bien -tôt  la  fupercherie. 
Thaïs  à cette  nouvelle  entre  en  furent 
& avec  d’autant  plut  de  fujet  qu’elle 
venoit  de  découvrir  que  Paropbilà  étois . 
fôeur  de  Cbremes.  Peu  de  teint  après 
elle  rencontre  Cherea , à qui  elle  fait 
des  reproches  très-vifs  de  fon  action 
hardie  ; celui-ci  lui  protefte  qu’il  eft 
dans  le  deflein  d’époofer  Pamphila  fi  on 
peut  prouver  qu’elle  éft  citoyenne  d’A- 
thenes.  Chrêmes  frere  de  Pamphila  eû 
donne  toutes  les  'preuves  néceffairetj 
c’eft  ce  qui  fait  le  dénoüment  de  la 
pièce , 8c  Lâches  pere  de  Cherea  don- 
ne fon  confentement  au  mariage  de  fon 
fils. 

X iv 
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» 

r Gnathon  était  un  ' célébré  Parajtte  , 
efpece-  de  gens  qui  s'attachaient  aux 
Grands  & aux  Riches  y <&  qui  par  de 
bajjes  adulations  & une  complaifance 
et  toute  épreuve  , trouvaient  le  moyen 
de  s’introduire  chez  eux  & de  Ce  nour- 

9 * \ m _ J 

Tir  a leur  table . Ce  Gnaton  dont  il  e(l 
• • • 

ici  quejtiaïi  > s' étoit  adonné  à un  certain 
’ P nommé  Thrafon forte  de 
faux  brave  dont  toute  là  valeur  con- 
fiait en  paroles  ; c’efl  un  des  princi- 
paux personnages  de  la  Comédie  de 
l’Eunuque.  Gnathon  profitant  de  fit  fo- 
lie le fuivoit  par- tout,  lui  applaudiffoit 
en  tout , &.fe  payoit  de  tous  fes  foins  9. 

■ en  prenant  fes  repas  chez  ce  Capitaine* 
Dans  la  Scene  fuivante , cet  infigne 
P arafite  fait  l’eloge  de  fon  métier  d’une 
maniéré  ajjèz  plaifante , il  infinue  que  - 
c’eft  un  art  dans  toutes  les  réglés, qu’il 
eft  en  état  d'en  donner  des  leçons , 
de  s’ériger  en  chef  de  cette  jette • 

s 
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Dli  immortales  ! homini  homo  quid 
præftat  ? ftulto  intçïligcns 
Quid  intereft  ? hoc  adeô  ex  hac  re  venit  î<i 
mentem  mihi  ; . - 

Conveni  hodie  advenîens  quendam  mei  lo-* 
, ci  hinc  atqwe  ordinis , 

Hominem  haud  impurum,  itidem  patria  qui 
abligurierat  bona.. 

Video  fentum  y fqualidum , argrum  , pannîs 
anmfque  obfîtum. 

Quid  ifthuc  , inquam  , ornatî  efl  ? quoniam 
mifer , quod  habui , perdidi  ; 


Traduction» 

Grands  Dieux  ! quelle  différence  il 
y a d’homme  à1  homme  lequel  avantage 
ont  les  gens  d’efprit  fur  les  fors  ! ce 
qui  vient  de  m’arriver  me  fait  faire  cet- 
te réflexion.  Tantôt  en<  venant  ici  j’ai 
rencontré  un  homme  de  mon  pays  & 
de  ma  profeflion  > homme  qui  a tour 
jours  eu  de  la  probité  9 nullement  ava* 
re , & qui  comme  moi  a confumé  fou 
patrimoine  ; je  Papperçois  tout  défait  y 
fale  y crafleux  y malade  , courbé  fousTe 
feix  des  années  , couvert  de  haillons  t 
£k  qu’eft-ce , lui  ai-je  dit  , dans  quel 
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Hem»  quo  redaéhis  fum  ; omnes  noü,  me 
atqae  amici  déférant  : 

Hic  ego  ilium  contçmpfi  pra»  me  : quid , ho- 
mo , inqualn  ignaviffime , 

Ita  ne  parafti  te , ut  fpei  milia  reliqua  in  te' 
fiet  tibi  ? 

Simul  confilium  cura  re  amifti?  viden’  me* 
ex  eodem  ortuiriioeô  ? 

Qui  color,  nitor , veftitusy  quar  hâbitudo’ 
eft  corporh  ? 

Omnia  habeo  , neque  quidquam  habeo  ; nit 
cùm  eft,  njl  défit  tamen; 


équipage  vous  voilà  ? c’eft , m’a-t-il  dît, 
que  j’ai  eu  le  malheur  de  perdre  tout  le 
bien  que  j’avois  voyez  a quoi  je  fuis- 
réduit^  tous  ceux  qui  me  connoiflen» 
& tous  mes  amis  m’abandonnent  ; alors 
je  l’ai  regardé  de  haut  en  bas  : quoi , 
lui  ai-je  dit , vous  vous  êtes  mis  dans 
un  état  qu’il  ne  vous  relie  plus  aucune 
efpérance  ? il  faut  que  vous  ayez  bien 
peu  de  coeur  j avez-vous  donc  perdu 
votre  efprit  avec  votre  bien  ? je  fuis 
de  même  condition  que  vous  ; regar- 
dez quel_ teint  y quelle  propreté , quels 
habits , quel  embonpoint  ; je  n’ai  aucun 
bien  & j’ai,  de  tout  y quoique  je  n’aye 
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ego  infelix  neque  ridiculus  effe , neque- 
plâgas  pati 

PofTum.  Quid  tu  hif  rebus  credis  fierî  ? tôt* 
erras  via  ;■ 

©lim  ifti  fuit  generi  quondàm  quæftus  apud' 
fæclum  prius  ; . 

Hoc  novum  eft  aucupium  ; ego  adeo  hanfr 
primus  inveni  viam. 

Eft  genus  hominuflBfqui  cflepnmos  le  om* 
nium  rerum  yolunt , 

Ncc  font  : hos  confodor  ;4iifoe  ego  non  p*-r 

\ » 

ro  me  ut  rid  eant  r? 

rien , rien  ne  me  manque.  Pour  moi  », 
m’a-t-il  dit , j’avoue  mon  malheur , je 
ne  puis  ni  être  bouffon  , ni  ioufirir  les 
eolips.  Comment  ? vous  croyez  dont 
que  cela  fe  fait  de  cette  maniéré , vous- 
vous  trompez;  c’étoit  jadis5que  les  gens 
de  notre  profeflion  gagnoient  leur  vie 
de  la  forte  ; mais  aujourd’hui  notre  mé- 
tier eft  une  nouvelle  maniéré  de  pren- 
dre les  oifeaux  & d’attraper  les  fotsw 
C’eft-moi  qui  ai  le  premier  trouvé  cet- 
te méthode.  Il  y a une  certaine  efpece: 
de  gens  qui  prétendent  etre  les  pre- 
miers en  tout , quoiqu’il  n’en  foit  rien- 
pourtant  ce  font  là  les  gens  que  j« 
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, Sed  eis  ultro  arrîdeo,  & eorum  ingénia  acfc 
mîror  fimul  ; 

• •! 

Quidquîd  dicunt  laudo  J id  rurfiim  fi  neganî* 

laudo  id  quoque  ; 

Kegat  quis  ? nega; ait?  aio  ; poftremo  impe* 
ravi  egomet  mihi 

Oimhia  affentari  ; is  quæftus  nunc  eft  uiultb 
uberrimus.  . 

Dum  hæc  loquimur,  interea  loci  ad  macet*  . 

lum  ubi  adyenimus , 

• • 
m 

cherche  ; je  ne  me  mets  pas  auprès 
d’eux  fur  le  pied  de  bouffon  , mais  je 
fuis  le  premier  à leur  rire  au  nez , à me 
moquer  d’eux  & à admirer  leur  bel  et* 

S rit  ; je  loue  tout  ce  qu’ils  difent , &-  fî 
ans  la  fuite  il  leur  prend  fantaifie  de 
dire  le  contraire  de  ce  que  j’ai  loué , je 
l’approuve  & je  le  loue  comme  aupa- 
ravant; difent -ils?  cela  n’eft  pas,  je 'mis 
de  cet  avis  ; cela  eft  ? j’en  tombe  d’ac- 
cord : enfin  j’ai  gagné  fur  moi  d’ap- 
plaudir à tout,  & de  cette  maniéré, no- 
tre métier  eft  plus  facile  & plus  lucra- 
tif. Cependant  en  nous  entretenant.de 
la  forte , nous  arrivons  au  marché  ;-auA 
fi-tôt  je  vois  venir  au  devant  de  moi 
avec  de-  gtands  témoignages  de  joye 


TER  EN  CE.- 

fBonCurruat  læti  mî  obviam  cupedinarii  o in- 


nés 


jCetarii , lanif,  coqui  > fartores , pifcatores., 
aucupes , 


J^uibus , & r«.  falva  & perdiîa  profueram , & 
prpfiun  Cçpè  ; 

• y 

ÎSalutant , ad  ccenam  vocant  ; adventum  gra- 
tulantur.  „ j 

lile  ubi  mifer  famelicus  videt  me  effe  in  tan- 

« • 

tum  honorem. 

Et  tam  facilè  vi.dum  quærere  , ibiiomo,  cor- 
pit  me  obfecrare 

Ut  fibi  liceret’difçere  id  de  me  ; Jfedari  juflî. 


# 

tous  les  confifleurs,  les  vendeurs  d_e 
marée , les  bouchers , les  traiteurs , les 
rôcifléurs , les  pêcheurs , les  chaiie.urs., 
tous  gens.à^qui  j’ai  fait  gagner  de  l’ar- 
gent pendant  que  j’ai  eu  du  bien  ^ &. 
depuis  que  je  l’ai  eu  perdu , & à qui 
j’en  fais  gagner  tous  les  jours  encore  ; 
ils  me  faluent , & difent  qu'ils  font  ra- 
vis de  me  you.  JLorlque  ce  iniférable 
affamé  à vu  qu’on  me  faifoit  tant  d hon- 
neur , & que  je  gagnois  fi  ailemt  iit  ma 
vie,  il  s’cit  mis  à me  conjurer  de  vou- 
loir bien  qu’il  apprit  cet  art  de  moi  ; 
je  lui  ai  permis  de  me  fuivre  pour  vois 


♦ 


2J4  TÈRENCE. 

Si  poti*  eft,  tanquam  Philofophorum  habent 
difciplinæ  »k  ipfis 

Tocibula  , parafiti  itidemut  Gnathonici  vo* 
centur. 


P,  Scituni  herclè  hominefti  ! hic  hominef 
prorfum  ex  ftultis  infanos  facit  ; 

Viden’  otium  & cibus  quid  faciat  alienus. 


•’il  ne  feroic  pas  peflâble,  que  comme 
les  fe&es  des  Philofophes  prennent  le 
nom  de  ceux  qui  en  font  les  auteurs  , 
lesparafites  fe  nommaffent  aufîi  de  mon 
nom  Gnathonkiens.  P.  Voilà  en  véri- 
•té  un  joli  homme, s’il  rencontre  des 
fbts , il  en  fait  des  fous  ; voilà  ce  que 
fait  l’oifiveté , & d’être  réduit  à vivre 
aux  dépens  des  autres. 

« 


\ 
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t . Phxdria  » fils  de  Lâches  Citoyen 
d*  Athènes  > follement  épris  d'une  fim» 
sne  peu  réglée  dans  fis  mreur s nommée 
Thaïs fi  plaignait  à Parmenon  fin 
valet  de  ce  qu'elle  lui  avait  défendu 
pour  quelque  tems  l'entrée  de  fa  maifon 
par  ménagement  pour  le  Capitaine 
Th  r afin  , dont  il  a été  parlé  ci-dejfus. 
Parmenon  dans  la  Scene  qui  fuit  ca * 
,raâérifi  parfaitement  les  vicijfitudes 
de  ces, fortes  de  pajjions  j il  ne  compte 
pas  que  fin  mattre  ait  la  force  de  rom « - 
pre  pour  toujours  avec  Thaïs  , comme 
Phxdria  l'en  ajfaroit,,  & cependant  il 
T exhorte  fort  a ne  pas  fi  chagriner  de 
nette  dijgrace . 


fa.  T TEreudum  efttempus.,  etian»  atque 
X X .etiam  cogita  ; 

<3>ux  res  confîiium  neque  mo-i 

dum  ; . 

T g A D ü C T Z O N* 


Pa.  Voyez-vous , Monfieur , ’pen* 
ïlant  qu’il  eft  encore  tems , penfez  âç 
t epenfez  à .ce  que  vous  devez  faire  ^ 


J 


sjjij  te&ence. 

îîabet  ullum,eam  confilio  regere  non  potes; 
In  amore  hacc  omnia  infunt  titra,  injurix, 
Sufpiciones  , inimicitiss  , mduciï  j 
Bellum,  p?x  rurfum  ; incarta  h*c  fi  tupof- 
tules 

Ratione  certa  facere  > nihilo  plus  agas 
Quàm  fi  desxjperara  ut  cum  ratione  infaniasi 
Et  quoi  nunc  tu  te  tecum  iratus  cogitas . 

Ego  ne  illam  .?  quæ  ilium  ? qux  me  ? qu*  non  J 
fine  modo  ; . 

car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’une  cbofe 
qui  n’a  en  foi  ni  railon  ni  mefure  puiffe 
être  conduite  ni  par  roelure  ni  par  rair 
fon  : en  amour  on  .eft  nécefifairemenc 
expofé  à tous  ces  maux , à-des  rebuts  , 
à .des  foupçons,  à des  brouiileries , 
aujourd'hui  treve , demain  guerre , ÔÇ 
enfin  l’on  refait  la  paix  ; fi  vous  pré- 
tendez que  la  raifon  fixe  des  chofes  qui 
font  tout-à-fait  incqnilantes  ôç  incer- 
taines* c’eft  juftement  vouloir  allier  la 
folie  avec  la  raifon  , car  pour  ce  que 
vous  dites  en  vous-même  préfentemenc 
que  vous  êtes  mué,  mois  far  ois  la yetrl 
ttllf  !jut  m'a  jrfaf * t inan  vival  ? ÿui  fit  <t 
tnéprtft  .?  t jui  ne  vorilùit  pas  hier  ntt 
feçpvotri  laijjeç  moi  faire  ; j ainmrois^ 


T ER  EN  CE.  2 st 

Môrï  me  malim  ; fèntiet  qui  vir  fieiïu 
Hæc  verba  me  hercule  una  falfa  lacrumula 
Quam,  oculos  tcrerido  mifère,  vix  vi  expre£ 
ferit, 

Reflinguet , & te  ultro  acculàbis , & ei  da-î 
bis 

/ 

Ultro  fupplicium.  Ph.  Indignum  facinus  ! 
nunc  ego  8c 

Illam  fceleftam  efle  & me  miferum  fentio  £ 
Et  tædet  8c  amore  ardeo  ; 8c  prudens , fciens* 

vVivus  videnfque  pereo,  itec  quid  agam  fcio, 

* % 

* 4 

mieux  mourir , je  lui  ferai  bien  voir 
qui  je  fuis  , tout  ce  grand  feu  fera  éteint 
dans  un  moment  par  la  moindre  petite 
larme  feinte  qu’elle  fera  fortir  de  fes 
yeux  avec  bien  de  la  peine  & en  fe  les 
frottant  bien  fort  ; vous  ferez  le  pre- 
mier à- vous  blâmer  & à lui  faire  telle 
fatisfa&ion  qu’il  lui  plaira.  P h.  Ab , 
quelle  honte  ! enfin  je  connois  main- 
tenant que  c’eft  une  fcelerate  & que  je 
fuis  malheureux , j’en  fuis  au  défeipoirj 
car  je  l’aime  avec  autant  de.  paillon 
qu’auparavant  y je  le  fens , je  le  com- 
prens  r je  le  vois  , avec  tout  cela  je  ne 
fçai  à quoi  mç  déterminer.  Pa.  A quoi? 
c’eft  de  ne  vous  pas  chagriner.  PA.  Me 
Tome  L Y 

i • p.  * •* 
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. Va.  Quid  agas,  ne  te  affliges.  PA;  Ifa  ne  fiia- 
des?  Pa . Si  lapis 

Neque  præterquam  quas  ipfe  amot  mole& 

tias 

Habet , addas , & illas  quas  habet  reftè  feras,' 

%le  confeilles-tu  ? Pa.  Oui , je  vous  le 
confeiile , & fi  vous  êtes  fage  vous  n’a» 
jouterez  point  de  chagrins  à ceux  que 
donne  une  indigne  pafiion , & vous 
•fupporterez  courageufement  ceux  qui 
vous  viendront  de  ce  côté-là. 

k-  # • * 

* ' X». « Sicv  ï>* 


lit  * * * * * ’-ttf 

*3»  * * * * * *x 

fev.'.vi 

, 3*  * * * 

^ 

• ^ 
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*ÉMI 


Dans ..  le  tems  au! on  imnoit  chez 
Thaïs  par  Tordre'  de  Thrafân  une  jeu- 
ne j fille  appellée  Pamphila , Cherea 
Papperput , & elle  lui  plut  tant. , qu’il 
réfolut  ,de  la  chercher  par  tout , pour 
ff avoir  qui  elle  étolt , & la  demander 
en  mariage . C’eji  la  où  commence  la 
Scene  fui  varie.  Cherea  ra  A d'admi- 
ration JUr  la  beauté  de  Pamphila  , 
i voudrait  ff  avoir  où  on  Va  conduite  % 
il  rencontre  Parmenon , valet  de  fon  . 
frere  i qui  lui  apprend  le  lieu  où  elle 
ejl , & lui  fuggere  un  Jlratagéme  pour 
s? introduire  chez  Thaïs  afin  qu'  ilpuif- 
fe  voir  Pamphila  Ù".  lut  parler.  Tout 
cet  endroit  ejl  fort  vif  & dépeint  par- 
faitement les  effets  d'une, paffon  neuf-  . 
fonte r ■_  . ..  • ' 

* * * fc  f *N  < » 

Ccidi  ! neque  yirgô  eff  ufquam  ,-ne- 
que  ego,  qui  illain  c confjpe&u  a- 
. jiailî  iueo  * 

* * . • » • 

T R A a-t/  C T 10  N . 

y ' , • ' ~;t  • ‘ \ 

- C.  Ah  je  fuis  perdu  j je  ^e  vois  plus 
cette  fille  nulle  pact  ; je  ne-  fçai  ni  oi» 

* ' *VT  • * 

• 


/ 
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tJbi  quasfam  ? ubi  inveftigem?  quem  perçoit*} 
ter  ? quam  infiflam  viam  ?„ 
ïncertus  una  hæc  fpes  eft , ubi  ubi  eft.j. 

diu  celari  non  poteft.  , 

O faciem  pulchram  ? deleo  omnes  dehinc  ex 
ankno  mulieres  , 

Tædet  quotidianarum  harum  formarumé . ; • 
Haud  fimilis  virgo  eft  virginum  noftrarum  f 
quas  matres  ftudent 

‘ Demiiis  humeris  efTe,  vinâo  peftore,  ut 
graciles  fient. 

Si  qua  eft  habitior  paulb,pugilem  efleaiimt* 
deducunt  cibum , 

«elle  eft  ni  où  je  fuis  ; où  là  puis- je  cher- 
cher f quel  chemin  prendrai -je  f je  n’en 
fçai  rien  ; mais  une  feule  chofe  me  don- 
ne de  l’efpérance,  c’eft  qu’én  quelque 
lieu  qu’elle  foit , elle  ne  peut  y êtref 
long-tems  cachée*.  Quelle  beauté  y 
grands  Dieux  ! déformais  je.  veux  ban- 
nir de  mon  cœur  toutes  les  autres  fem- 
mes , je  ne  puis  plus  foufFrir  toutes  les 
beautés  ordinaires. . . cette  fille  n’efl 
pas  comme  les  nôtres  dont,  les  meres 
font  tout  ce  qu’elles  peuvent  pour  leur 
jfendre  les  épaules  abbatues  & îa  poi- 
trine ferrée  afin.qu’ellçs  foient  de  bel- 
le taille  j s’il  y eu  a quelqu’une  qui  aie. 


TERENCE;  atfar 

Tàmetff  bona  eft  natura,  reddunt  curatunr 
junceas , s 

Jtaque  ergo  amantur.  P.  Quid  tua-iftlwec? 
C.  Nova  figura  oris.  P.  Pàpæ  ! 

Noftin’  quae  fit  ? die  mihi  aut  vidiftin*  V 
P*  Vidi  > novi , dedufta  eft  ad  Thaidem } eï 
dono  data  eft. 

C.  Qüis  is  eft  tam  potens  cqm  tanto  mune*- 
re  hoc.  P.  Miles  Thrafo 
Phædria*  riyalis.  C.  Duras  fratris  partes  pras* 
dicas.- 

• N 

tant  foit  peu  trop  d’embonpoint  , elles 
difent  que  c’eft  un  franc  Athlete  , on 
liii  retranche  de  la  nourriture,  de  forte- 
que  malgré  leur  bon  tempérament , . à 
force  de  foin  on  les  rend  féches  & tout 
d’une  venue  comme  des  bâtons  ;,  enfin 
on  les  veut  ainfL  P.  Et.  la  vôtre  com- 
ment eft-elle  donc  faite  l C.  C’eft  une 
beauté  extraordinaire!  P.  Ah  Dieux  î 
C.  Sçais-.tu  qui  elle  eft?  dis  le  moi-,  je 
t’en  prie , l’as-tu  vûe  IP»  Je  l’ài  vûe  > 
je  la  connois , je  fçais  qu’elle  a été  me* 
née  chez  Thaïs  à qui  on  en  a fait  pré-i 
fent.  G..  Qui.  eft- ce  qui  eft  aiïez  riche 
pour  faire  un  préfent  de  cette  impor- 
tance. P.  G’ëft  le  Capitaine.Thrafon  > 
le.  rival  de  Ehædria  votre  frere,  C.  Mon> 


v • 


\ 
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r.  Irnc*  etiinx  fi  ic  i as  quoi  donum.  huic  db- 
no  contra  comparet , 

Tum  magis  id  dicas.  C.  Quodnam  quæfb  t 
hercle  ? 

Pt  Eanuchum.  Cl  O fortuaatum  iûum:  Eu* 
nue  hum  y '•  - 

Qui  quidem  in  hünc  detur  dormrm. 

P:  Quid  ira  ? C.  Rognas ? fumma  forma  feras 
per  coiïfervam  domi , 

(Vi débit , conloquetur,  aderit-  urta  in  uni* 
ædibus, 

Cibum  nonnunquam  capiet. 

F.  Quid  fi  nune  tu  te  fortunattts  fias.  C.  Qua* 
re  FannenO', 

ftererae  paroît  avoir  affaire  là  à forte 

{larde*  P.  Oh  vraiment  ft  vous  fçaviez 
e beau  préfent  qu’il  prétend  oppofes 
à celui-là , vous  diriez  bien  autre  cho- 
fe.  C~Eb  quel  je  te  prie*  P.  Un  Eunu- 
que. Ah  que  cet  Eunuque  elt  heu- 
reux devoir  entrée  dans  cette  maifont 
P.  Pourquoi  cela  ? C.  Peux-tu  me  faire 
eette  demande  ? fan&fortir  de  ckez  lut 
il  verra-  à tous  momens  une  campagne 
comme  celle-là;,  il  lui  parlera , il  fera 
dans  1»  même  maiion  • & quelque  fois 
il  mangera  avec  elle.  P.  Et  fi  préfen- 
te ment  vous  étiez  cet  heureux  là»  C.. 


TER  EN  CE.  2% 

Refponde,  P*  Capiastu  illius  veftem.  C.  Ve£- 
tem,  quid  tumpoftea? 

P*  Pro  illo  te  deducam.  G.  Audio,  P,  TV 
effe  ilium:  dicam. 

C InrelHgo  , dixti  pulchrè  , nunquam  vidî; 

meliuî  confflium  dari>  • 

Age,  eamus  intro , mine  jam  onia  me  ad*- 
duc,  duc  quantum  poteft. 

P.  Quid  agis  i joeabar  equidem.  C.  Certuœ> 

eft, 

P*  Vide  ne  niniium  calidumhoc  fit  modo*- 

G*  Non  eftprofeÔQ,  fine; 

« . 

Comment  cela,  Pârmenon  ? parle.  P. 
Que  vous  priffiez  fes  habits.  C. Ses  ha-- 
bits  f & bien  après  cela  ? P.  Que  je 
vous  menalfe  en  fa  place.  C.,  J’entends.. 
JP.  Que  je  dife  que  vous  êtes  .celui 
qu’on  Jui  envoyé.  C.  Je  comptens  » on 
ne  peut  pas  mieux  parler , je  n’ai  vû  de 
ma- vie  donner  un  meilleur  confeil  ; alrr 
Ions  à ce  logis , aiufte  moi  tout  àl’beu— 
ïe , conduis  mai  au  plus  vîte.  P.  Que 
voulez-vous  faire  ? je  riois  en  vérité. 
C.  C’eft  une  affeire  faite.  P.  Prenez . 
garde  que  cela  ne  foie  tft>p  périlleux. 
C.il  n’y  a nul  péril,  lailfez  moi  faire. 

( St*  3,* 
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Cette  Scene  fe  paffe  chezTHaïs  ; Par- 
menon  & Cherea  exécutent  ce  qu’ils  a- 
voient  projette;  le  premier  payant  d’ef- 
fronterie , vient  faire  fon  compliment  à 
Thaïs , lut  offre  Cherea  déguifé  en  Ef- 
elave , comme  un  préfent  digne  de  fon 
-maître  ; on'  le  voit  tourner  en  ridicule 
„ le  Capitaine  Thrafon  à fa  barbe  » Ù* 
traiter  le  parafite  Gnatlaon  comme  le 
dernier  des  miférables.  Tout  cet  endroit 
ejl  dans  le  vrai  comique  , & pré  fente 
une  ftuation  capable  de  dérider  le  front 
aux  plus  ferieux  ; en  effet  c’efl  un  maî- 
tre fourbe  y qui  fur  un.  ton  fort  refpec- 
tueux  Ù“  une  maniéré  des  plus  polies  , 
impofe  à la  perfonne  à qui  il  parle  , & 
lui  joue  un  tour  des  plus  hardis . 


PQ 


Uaefo  hercle  ut  liceat,  pace  quod  fiat 
tua,  • 

Pare  huic  quse  yolumus  , convenue  & col* 
lo^ui. 

T R A DU  CT  I O If, 


. ■ t 

P»  Je  vous  prie  qu’avec  votre  per* 
dflîon  nous  puiflions  donner  à Mada- 

T Tl  • 

Ub| 
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Ubâ  tu  es , Dore.,  accédé  hue  ; hem  Eunu- 
•chum  tibi , 

Quàm  liberali  facie  , quàm  ætate  integra  ! « 
T.  Ica  me  Di  ament , honeftus  eft.  P.  Qui<f 

tu  ais , Gnatho  ? 4 

• ♦ 

Numquid  habes  quod  contemnas  ? quîd  tur 
autem  Thrafo  ? 

Tacent , fatis  laudant  ; fac  periculum  in  lit-* 
terîs , 

Fac  in  palæftra , in  nuiffcis  ; quæ  liberum 
Scire  æquum  eft  adolefcemem , folertem  da* 
/ bo.  » 

! 

me  ce  que  nous  avons  à lui  donner, 
qu’il  nous  foit  permis  de  l’approcher  , 
éc  d’avoir  avec  elle  .un  moment  de  con- 
verfation.  Où  es-tu  Dorus,  approche, 
•tenez.  Madame , voyez  cet  Efclave  , 
qu’il  a bonne  mine!  voyez  quelle  fleur 
de  jeunefle  ! T.  Oui  en  vérité,  il  a bon 
air.  P.  Qu’en  dis -tu,  Gnathon?  n’y 
trouves-tu  rien  à redire  f & vous  Mon- 
iteur ? ils  ne  difent  rien  ; c’eft  aflez  louer; 
Examinez  le  fur  les  fciences,  éprouvez 
le  fut  les  exercices  & fur  la  mufique  ; 
je  vous  le  donne  pour  un  garçon  qui 
(çait  tout  ce  que  les  jeunes  gens  de 
condition  doivent  feavoir.  Cependant 
. Tome  It  Z 
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ir 

Atque  hœc  qui  mifit  non  lîbi  foli  poftulat 
Te  vivere  , & fuâ  caufâ  excludi  cæteros  ; . 
$Jeque  pugnas  narrat , neque  cicatrices  Tuas 
Qftentat , neque  tibi  obiftat  quod  quidam  fa- 
cit  ; 

Verùm  ubi  moleftum  non  erit,  ubi  tu  voles, 
Ubi  tempus  erit , fat  habet , fi  tum  recipitur, 
X Apparet  fervuum  hune  elle  domini  pau- 
peris 

Miferique.  Q.  Nam  hercle  nemo  poflet , fat 
fcio>*  . 

Qui  haberet  quî  pararet  alium , hune  perpeti, 

JVÏadame , celui  qui  vous  fait  ces  pré- 
jfens  ne  demande  pas  que  vous  viviez 
toute  pour  lui , & que  pour  lui  vous 
iphaffiez  tous  les  autres  ; il  ne  compte 
point  fes  combats , il  ne  fait  point  pa- 
rade de  fes  bleflures , il  ne  vous  gêne 
point  comme  un  certain  homme  que 
nous  connoilfons , mais  lorlqu’il  ne 
vous  incommodera  point,  quand  vous 
lui  permettrez  de  venir, quand  vous  au- 
rez le  loifir  de  le  recevoir ,,  il  fe  trou- 
vera trop  heureux.  T.  On  voit  bien 
que  c’eftlà  le  valet  d’un  gueux  & d’un 
miférable.  G.  Vous  avez  raifon  ; car  un 
homme  qui  auroit  de  quoi  en  achetés 
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JP.  Ta ce  tu , quem  ego  efle  infrà  infimos  ora- 
nesputo  . 

Homines , nam  qui  huic  animurn  affentari 
induxeris, 

E flamma  petere  te  cibum  poffe  arbitrer;  * 
T.  Jamne  imus  ? Tha.  Hos  prius  introd«cafl| 
- & quæ  volo  . 

Simul  imperabo , pofteà  continuo  exço* 

V 

un  autre,  ne  pourroit  jamais  fouffrir 
celui-là.  P.  Tais-toi  miférable , il  faut 
que  tu  fois  de  la  plus  vile  elpece  des 
hommes , puifque  tu  as  la  lâcheté  de 
complaire  en  tout  à ce  fanfaron  ; je  fuis 
fûr  qu’il  n’y  a point  de  baffefle  que  tu 
ne  fois  capable  de  faire- pour  remplir 
ta  pance.  T.  Nous  en  irons-nous  donc 
enfin.  Tha.  Je  vais  faire  entrer  aupara- 
vant ces  Efclaves  & donner  quelques 
ordres , je  reviens  dans  un  moment.  ~ 

Afl.  St  Sc.  1+ 
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Ch  créât  étant  forti  de  chez  Thaïs  oit 
il  avoit  eu  la  fatisfatfion  de  voir  en 
toute  liberté  Pamphile , & de  lui  faire 
eonnokre  qu'il  déjiroü  d’être  fon  époux, 
brûle  d'envie  de  raconter  fon  avanture 
à quelqu’un-de  fa  connoiffancey  il  ren- 
contre Antiphon  un  de  Jes  amis  & lui 
f rit  part  du  tour  qu’il  vient  de  jouer  à 
Thaïs , s’étant  introduit  chez  elle  fous 
l’habit  d’un  Efclave.  La  joye  d’un 
homme  qui  ejl  parvenu  au  comble  de 
fes  défirs , ejl  ici  parfaitement  expri- 
mée, 

ç X TUm  quis  hic  eft  ? nemo  eft  ; num  qui? 

Jl\  hinc  me  fequitur  ? nemo  homo 

eft. 

'lamne  erumpere  hoc  licet  mihi  gaudium£  . 
pro  Jupiter  ! 

/ 9 

Traduction . 

4 

C.  N’y  a-t-il  perfonne  ? je  ne  vois 
rien  ; perfonne  de  la  maifon  ne  me  fuit? 
il  ? perfonne.  M’eft-il  enfin  permis  de 
faire  éclater  ma  joye  ? oh  Jupiter  ! c’eft 

que  je  mourrois  volop- 
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ïsfurtc  tempus  profedo  eft , cum  perpeti  m$ 
pofTum  interfîcî^ 

vita  aliqua  hoc  gaudium  contaminet 
gritudine. 

Sed  neminem  curiofiim  intervenîre  nuntf 
mihi , 

Qui  me  fequatur , quoquo  eam  rogitand<> 
obtundat , enecet , 

Quid  geftiam  , aut  quid  lætus  fum , quid  pe^ 
ganr,  unde  emergam  vubi  fiem  , 

^editum  hure  na£hisr  quid  mihi  quxram-y 

fànus  fim  an  ne  infaniam  ? 

- • « » 

A . Adibo , atque  adeo  gratiam  hanc  quan* 
video  velle  inibo.  4 ' 

vCherea , quid  eft  quod  fie  geflis  ? quid  fit>î 
hic  veftitus  quxrit  ? 


9 

tiers  de  peur^’une  plus  longue  vie  ne 
• corrompe  cette  joye  par  quelque  cha'-- 
grin  ; mais  eft-il  poffible  qu’il^ne  vien- 
dra ici  aucun  curieux  qui  me  fuive  par 
tout  & qui  me  rompe  la  tête  à force  de 
me  demander  d’où  vient  cette  grande 
émotion  , pourquoi  je  fuis  fi  gai , où  je 
vais , d’où  je  fors , où  j’ai  pris  cet  ha- 
bit , qui  je  cherche , fi  je  fuis  fage , ou 
fi  je  luis  fou?  A.  Je  vais  l’aborder  8c 
lui  faire  le  plaifir  que  je  vois  qu’il  fou- 

Ziij 
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* (Quid  eft  quod  lætus  fis  ? quid  tibi  vis  ? fatis* 
ne  fanus  ? quid  me 

'ilfpe&as  ? quid  taces , C.  O feftus  dies  ho~ 
minis , amice , 

î^plve  ; nemo  eft  omnium  quem  ego  magîsr 
nunc  cuperem  quàm  te  ; 

(Koftin*  hanc  quam  frater  amat  ? A.  Novi 
nempe  opinor  Thaïdem* 

Ç.  Iftam  ipfàm.  A.  Sic  commemineram. 

Quaedam  hodie  eft  ei  dono  data 
Sfirgo:  quid  ego  ejus  tibt  nunc  faciem  pras-4 
dicem  aut  laudem,  Antiphp, 

4 N 

haite.  Cherea  d’ou  vient  cette  grande 
émotion  ? que  veut  direcet  habit?  qu’as 
(u  à être  fi  gai  ? que  veux-tu  dire  ? es- 
tu  en  ton  bon  fens  ? pourquoi  me  re- 
gardes-tu ? pourquoi  newiie  répons-tïi 
pas  ? C.  Ah  mon  cher  ami , bon  jour  y 
il  n’y  a perfonne  que  je  fcuhaite  plus 
de  rencontrer  que  toi  ; connois-tu  cet- 
te perfonne  que  mon  frere  aime  ? Ai 
Oui , c’eft  Thaïs  à ce  que  je  crois.  Ci 
Elle-même.  A . .Son  nom  m’étoit  relié 
dans  l’efprit.  C.  On  lui  a fait  préfent 
aujourd’hui  d’une  certaine  fille  ; mais 
à quoi  bon  m’amufer  à te  la  louer  ; tu 
fcais  combien  je  fuis  fin  connoifleur  e» 
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“Cuiû  ip  fiim  me  noris , quàm  elegans  foï'i 
marum  fpedator  fiem  ? 
în  hac  commotus  Tum,  A.  Ain*  tu  ? C.  Prf^ 
mam  dices , fcio , fi  videris  ; 

Quid  multa  verba  ? amare  cœpi  ,*  forte  fortu?* 
ni  domi 

Quidam  erat  Eunuchus  , cjuem  mercatus  fue- 
rat  frater  Thaïdi , 

Neque  is  deduâus  etiam  tuiïi  ad  eam  5 fùm* 
monuit  me  Parmeno  , 
ïbi  fervus  quod  ego  arripui*  A Quid  id  cû? 
C*  Ut  veftem  cùm  iïlo  mutem  y & pro  ixl^ 
jubeam  me  illuc  ducier. 

■ beauté,  celle-là  m’a  charmé.  A<  Dis- 
tu  vrai  ? C.  Et  je  fuis  fur  que  fi  tu  lai 
voyois  tu  tomberois  d’accord  qu  elle 
furpafl’e  toutes  les  autres  beautés;  en 
un  mot  je  l’aime  avec  paflion.  Heureu- 
sement il  y avoit  un  certain  Eunuque 
que  mon  frere  a acheté  pour  Thaïs , 
& qui  ne  lui  avoit  pas  encore  été  ame- 
né; Parmenon  m’a  donné  un  confeil 
que  j’ai  (uivi  fans  balancer.  A.  Quel 
confeil  ? C.  Il  m’a  confeillé  de  changer 
d’habit  avec  cet  Efclave  & de  me  fai- 
re mener  chez  Thaïs  en  fa  place.  A» 
En  la  place  de  cet  Eunuque  ? C.  Oui? 

z 
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A.  Pro  Eunuchon'  ? C.  Sic  eft.  Æ Quid  tan^ 
dem  ex  ea  re  ut  caperes  commodi  ? 

C*  Rogas  ? viderem  , audirem  > effem  unà 
qua  cum  cupiebam  , Antipho  ; 

Num  parva  eau fà  , aut  parva  ratio  eft  : tradi- 
tus  fiim  mulieri  ; 

♦ 

Ilia  illico  ubi  me  accepit , læta  vero  ad  fe 
abducit  domum  , 

Commendat  virginem.  A . Cui  ? tibine  l C# 
Mihi  ; egon’  occafîonem 
^ihi  oftentatam , tam  brevem , tam  opta* 

* tam  , tam  inelperatam 

% 

A.  Mais  à quoi  bon  ce  changement  8c 
q.uel>  avantage  en  pouvois-tu  tirer  ? Ci 
Peux-tu  me  le  demander  ? par  là  je 
pouvois  voir  & entretenir  la  perfonne 
que  j’aime  tant  & être  avec  elle  ; trou- 
ves-tu que  cela  n’en  vaille  pas  la  pei- 
ne ? j’ai  donc  été  donné  à Thaïs  qui  ne 
m’a  pas  eu  plutôt  reçu  , qu’elle  m’a  in- 
troduit chez  elle  fort  contente , 8c 
m’a  recommandé  cette  fille.  A . A qui? 
à toi  ? C.  A moi,  eft- ce  que  j’aurois 
perdu  une  fi  belle  occafion  qui  s’offroit  ' 
à moi,  qui  devoir  fi  peu  durer,  que 
j’avois  tant  défirée  & fi  peu  attendue , 
de  me  faire  aimer  de  cette  fille  ? A* 


T ER  EN  CE/  27* 

Âmitterem  ? A . Eamus  ad  me  ibi  proxumum 
eft  , ubi  mutes  veftem.  C.  Reftè  dicis 
Eamus , & de  ifthac  fimul  quo  pa<fto  porro- 
poflîm 

Potiri  ; confilium  volocapere  unà  tecumi 

Mais  maintenant  tu  dois  quitter  cet 
habit  allons-nous  en  chez  moi , c’eft 
le  lieu-  le  plus  proche  pour  cela.  C» 
C’eft  bien  dit,  allons  , auifi  bien  je 
veux  confulcer  avec  toi  ce  que  je  dois! 
faire  pour  polïéder  légitimement  cette 
fille- 

Acl • 3 • Sc*  . 
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Cherea  étant  chez  Thaïs  navoit  pu 
fi  bien  fe  contrefaire  que  les  femmes  qui 
fervoient  chez  elles  ne  fe  fujfent  appert 
pues  qu’il  n’étoit  rien  moins  que  l’Ef- 
cla  ve  qui  devoit  venir  dans  fa  maifoiu 
Thaïs  'à-  fon  arrivée  ejl  injlruite  de  la 
fupercherie , elle  fe  met  dans  une  gran- 
de colore  y & jjackant  que  Pamphila 
étoit  Citoyenne  d’ Athènes  r elle  com- 
prend le  tort  que  Vaftian  de  Cherea 
pouvoit  lui  faire  ; elle  fort  pour  fe  cou-  • 
fulter  là-dejfus  & rencontre  Cherea  à 
qui  elle  fait  de  vifs  reproches  fur  fa  té- 
mérité ù“V injure  qu’il  fait  à cette  fil  - 
te,  mais  Cherea  Vappaife  en  l’ajfurant 
qu’il  ejl  prêt  à l’époufer. 


T VT  On  te  dignum  (Aerea , 

JL  v Fecifti , nam  fi  ego  digna  hac  CO HP» 
tumelia 
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T.  L’aélion  que  vous  avez  faite,  Che- 
rea , eft  fort  malhonnête , car  quand 
même  j'aurois  mérité  cet  affront,  la 
choie  ne  laifferoit  pas  néanmoins  d’être 
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Sum.  maxime , at  tu  indignus  qui  facéres'ta^ 
* tnen  ; 

Neque  ædepol,  quid  mine  confîlii  capianr* 
fcio 

% 

De  virgine  ifihac;  ita  contürbafti  mihi 
Rationes  omnes , ut  eam  non  pofïim  fuis  r 
Ita  ut  æquum  fuerat,  atque  ut  ftudui,  trader» 
ut  ' 

Solidum  parereoi  hoc  mihi  beneficium  r 
Cherea  ; 

Sein’  eam  hinc  civem  elfe  & ejus  fratrent 
adprimè  nobilem.  C.  Confervam  elle 
credidi ; 

ift.t  nunc  dehine  fpero  ætsrnam  inter  nos  gra* 
tiam 

indigne  d’un  homme  comme  vous.  E» 
Vérité  je  ne  fçais  préfentement  ce  que 
je  dois  faire  de  cette  fille;  vous  avez  fi 
bien  rompu  toutes  mes  mefures  que  je 
iie.la  puis  rendre  à fes  parens  dans  l’é- 
tat où  je  voulois  qu’elle  fut  pour  leur 
rendre  un  fervice  entier  & dont  ils  pufi- 
fent  m’avoir  quelque  obligation , car 
fçavez-vous  que  cette  fille  eft  Citoyen* 
lie  de  cette  ville, & que  fon  firere  en  eft 
un  des  principaux  f C . J’ai  cru  qu’elle 
étôit  un  efclave , mais.  Thaïs»  j’efpere 
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tore  Thaïs  ; fæ pe  ex  hujufmodi  re  quapiam  H 
Malo  ex  principio  magna  familiaritas  con- 
flata  eft  ? 

T.  Equidem  pol  in  eam  partem  accipioqué 
&•  volo. 

C.  Imo  ita  quæfo  , unum  hoc  fcito  , contu-' 
meliæ 

Non  me  fecifTe  cauia  fed  amorîs.  T.  Scio; 

C.  Nunc  ego  te  in  hac  re  mihi  oro  ut  adju- 
trix  fies  , 

Ego  me  tuæ  commendo  & committo  fidei'V 
ï e mihi  patroiiam  cupio  > Thaïs , te  oblècro 

* 4 

que  déformais  il  y aura  entre  nous  une 
éternelle  union  ; il  eft  fouvent  arrivé' 
qu’une  chofe  fâcheufe  & embarraffée’ 
dans  fon.  commencemen*  a fait  naître 
une  fort  grande  amitié.  T.  En  vérité 
c’eft  ainfi  que  je  le  prens , & je  fou- 
haite  que  cela  foie.  C.  Je  vous  en  prie 
aufli  ; foyez  bien  perfuadée  que  ce  que 
j’ai  fait  n’a  point  été  dans  la  vûe  dë 
yoüs  faire  un  affront  ; c’eft  l’amour  qui 
m’y  a forcé.  T.  Je  le  fçaî.  C.  Préfen- 
tement  je  vous  prie  de  m’aider  en  cet- 
te rencontre  , je  me  mets  entre  vos 
mains , je  vous  prens  pour  ma  protec- 
trice, ne  me  refufez  pas  votre  fecourS^ 
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Ætnoriar  fi  non  hanc  uxorem  duxero.- 
T.  Tamen  fi  pater. . . C.  Quid.?  ah  volet  ccr^ 
to  (cio  , 

Givis  modo  hæc  fît.  T.  Paululum  opperirier 
Si  vis  jam  frater  ipfe  hîc  aderit  virginis  ; 
Nutricem  arceffitum  iit , quæ  illam  aluit  par*  . 
volam , 

Jn  'cognofcendo  tu  te  ipfe  hic  aderis , Chcsi 

rea , C.  Ego  vero  maneo. 

- ^ 

je  mourrai  alfurément  fi  je  n’épeufe  cet- 
te fille.  T.  Mais  fi  votre  pere. . . . C. 
Mon  pere  ? -ah  il  le  voudra , j’en^iis 
' fur  / pourvu  qu’elle  foie  Citoyenne 
d’Athenes.  T.  Si  vous  voulez  attendre 
un  peu , fon  frere  fera  ici  dans  un  mo- 
ment , il  eft  allé  faire  venir  la  nourrice 
qui  l’a  élevée,  vous  ferez  préfentà  1? 
reconnoifiance.  C,  J’attendrai  vraiment} 

Att»  s • Sc%  a» 
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Parmenon  s'applaudit  ici  de  ce  que 
Cherea  a fuivi  fon  confeil , & s’eft  in- 
troduit chez  Thaïs  à la  faveur  d'un 
habit  cTEfclave  ; il  prétend  même  en 
inférer  que  le  féjour  que  Cherea  a fait 
dam  une  maifon  , telle  que  celle  de 
T'haïs  peut  lui  être  utile  , mais  il  fe  fon- 
de fur  un  principe  qui  n’efl  pas  toujours 
vrai  dans  la  pratique  , fç avoir  que  rien 
ne  retire  plus  du  vice  que  d'être  le 
fpeMateur  de  la  vie  déréglée  de  cer- 
ternies  gens. 

REvîfo  quidnam  Chæreahic  refum  gérât, 
Quod  fi  aftu  rem  traôavit,  Dii  rofiraim 
fidem  ! 

guantam  & quam  veram  laudem  capiet  Par- 
raeno  ? 

‘ * ' % 4 

1r  A DU  CT  ION . 

Je  viens  voir  ce  que  fait  ici  Cherea, 
s’il  eft  venu  à bout  de  fon  entreprife  fi-, 
_ neraent.  Grands  Dieux  ! combien  de 
louange  en  recevra  Parmenon  ? car  fans 
parler  de  la  facilité  avec  laquelle  je  lui 
ai  fait  trouver  la  fatisfa&ion  qu’il  défi- 
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Nam  ut  mittam  quod  ei  amorem  difficilli* 
mum  & f 

Cariffimum  ab  meretrîce  avara,  virginem 
Quam  amabat  eam  confeci  fine  moleflïa , 

A$ine  fumptu  * fine  difpendio  J tum  hoc  alte** 
rum  , 

Jd  yero  eft  quod  ego  mihi  puto  palmarium 
Me  repperifle,  quo  modo  adolefcentulus 
Meretricum  ingénia  & mores  poflet  nofcere> 
Mature  ut  cum  cognorît , perpetuo  oderit. 
dum  fioris  fimt  nihil  yidetur  mundius  9 

roit  dans  un  amour  qju’ii  étoit  très-dif- 
ficile de  fatisfaire , & qui  lui  eût  coûte 
fort  cher  s’il  fe  fût  adrefiTé  à une  cour*- 
tifàne  avare  ; je  lui  ai  fait  faire  connoif* 
• fance  fans  aucun  embarras,  fans  aucune 
dépenfe,  fans  qu’il  lui  en  ait  rien  coû* 
té  avec  une  perfonne  qu’il  aimoit  paf- 
lionémentj  mais  j’ai  fait  encore  une 
chofe  bien  plus  glorieufe , & qui  doit 
fans  vanité  remporter  le  prix.  J’ai  trou- 
vé le  moyen  de  faire  connoître  à ce 
jeune  homme  les  mœurs  ôc  les  maniè- 
res des  courtifanes , afin  que  les  con- 
noiffant  de  bonne  heure , il  les  haïffe 
toute  fà  vie.  Quand  elles  vont  dans  les 
tues , rieji  ne  paroit  plus  propre , plus 
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jsfec  magîs'Compofitum  quidquam,  nec  tna* 
gis  elegans. 

Quæ  cum  amatore  fuo  cum  coenanr,  lîgu- 
riunt. 

Harum  videre  ingluviem  , fordes,  inopîam* 
Quam  irihoneftæ  folæ  fint  domi , at<jue  avi- 
dx  cibi , 

Quo  pado  ex  jure  hefterno  fanum  atrem 
vorent. 

NoiTe  omnia  hase  fàlus  eû  adolefcentulis* 

# 

çompofé , plus  ajufté  ; quand  elles  lou- 
pent avec  leurs  amis  elles  font  les  dé- 
licates ; mais  quand  elles  font  feules 
chez  elles , il  faut  voir  comme  elles 
font  mal-propres , dégoûtantes  ; -tout 
cft  en  défordre  dans  leur  maifon , 6c 
elles  font  fi  affamées  qu’elles  dévorent 
du  pain  noir  qu’elles  trempent  dans  de 
méchant  bouillon  du  jour  de  devant: 
•le  falut  d’un  jeune  homme , c’eft  de 

connoître  cela  de  bonne  heure. 

Afl*  s*  •fr*  S* 
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Cherea  étoit  fur  d’obtenir  le  confen 
tement  de  fon  pere  p#ur  fin  mariage, 
avec  Famphila  fi  on  pouvoit  prouver 
s qu’elle  fut  Citoyenne  d’dthenes  : on 
découvrit  que  la  chofe  étoit  ainfe ; Chre-' 
mes  ayant  reconnu  à certains  indices  que  ' 
cette  fille  etoit  fa  fœur.  Cherea  injlruit' 
de  ce  fait,  & voyant  que  rien  ne  s’oppo-- 
fiita  fon  bonheur , fut  ravi  de  joie.  Le 
morceau  fuivant  exprime  les  tranfports' 
qu’il  fit  éclater  à cette  occafion.  On 
peut  remarquer  combien  toutes  les  ex-- 
profilons  en  Jont  vives  , Ù“  combien  el- 
les peignent  une  grande  émotion. 

C (T\  Populares  ! ecquis  me  vivit  hodie  "• 
forcunatior? 

Nemo  hercle  quifquam,  nam  in  me  plane- 

* * 

Dii  poteftatem  fuam 

« 

T K A D U C T I O N»- 

t 

C . O mes  concitoyens  ! y a-t-il  perm- 
ienne au  monde  plus  heureux  que  je  le 
luis  f non  apurement,  il  n’y  a perfon- 
ne , & les  Dieux  ont  voulu  faire  voir* 

. fur-  moi  toute  leur  puiflance  , car  dan9‘> 
TomeL-  Â-a» 
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Omnem  oflendére  , oui  tum  fubito  tôt 
gruerint  commoda. 

P,  Quid  hic  lætus  eft  ? C.  O Parmeno  ! a 
mearum  voluptatum  omnium  1 

Inyentor , inceptor,  perfeftor,  fcin’  me  în 
quibus  fim  gaudiis  ? 

Scis  Pamphilam  meam  inventam  civemf  P. 

Audivi.  C.  Scis  fponfam  mihi  ? 

JP.  Benè , ita  me  Di  ament  faâum.  C.  Quid 

p 

cojnmemorem  primum , aut 
lUüm  qui  mihi  dédit  confilium  utfacerem» 
an  me  qui  id  au  lus  fim 

»n  moment  tous  les  biens  me  font  ve- 
nus en  foule.  P.  De  quoi  a-t-il  tant 
' de  joie  ? C . Oh  mon  cher  Parmenon  r 
qui  es  fauteur  de  tous  mes  plaifirs , qui 
as  tout  entrepris , tout  achevé  ? fçais- 
tu  la  joie  ou  je  fuis  ? Içais-tu  que  ma. 
Pamphila  eft  citoyenne  d’Arhenes  ?P» 
Je  l’ai  oüi  dire.  C.  Sçais-tu  qu’on  me 
l’a  accordée  f P.  Certes  j’en  fuis  ravi.. 
C.  Qui  dirai-je  qui  a le  plus  contribué- 
à ce  bonheur  f & qui  de  nous  deux 
dois-je  le  plus  louer , lui  de  m’avoir 
donné  ce  confeil , ou  moi  d’avoir  ofé 
Fexécuter?  donnerai-je  l’honneur  du. 
tuccès  à la  fortune  qui  a.  tout  conduis. 


TE  RE  NC  ET- 

Incipere  ? an  fortunam  collaudenv,  quæ  gur 
bernatrix  fuit, 

Quæ  tôt  res,  tantas , tamopportunè  in  ununt 
conclufit  diem  ! an 

Mei  patris  feftivitatem  & facilitatem  ? 6 
piter  ! 

Serva , obfecro , hæc  nobis  bona. 

« 

& qui  a fait  arriver  H à propos  dans  uni 
feul  jour  tant  & de  fi  favorables  con- 
jonéiures  ? ne  louerai*  je  point  aufli  1» 
facilité  de  mon  pere  & fà  complaifan-r 
ce  ? O Jupiter  ! confervez  nous  , je 
vous  prie , tous  ces  biens. 

A&.  î . Se.  9. 

« 

g.:™:,':  '.vrtniv  ■ : =3 

# 

Sentiment  des  S f avant  fur  Térence. 

TErence  a eu  toujours  un  rang  difc 
tingué  entre  les  Auteurs  excel-- 
lens  & les  plus  eftimés , au  jugement: 
tant  des  anciens  que  des  modernes»- 
Cicéron , dont  le  lènciment  doit  être 
d’un  grand  poids  en  cette  matière», 
puifqu’il  eû  regardé,  comme  le  maître 


284,  TERENCE.  t - 

de  l’éloquence  latine , & le  meilleur 
connoifTeur  dans  cette  langue , le  loue 
extraordinairement  en  plusieurs  en- 
droits de  Tes  ouvrages  ; il  le  confidere 
comme  la  réglé  de  la  pureté  de  lan- 
gue des  Romains  ; il  allure  que  toute 
la  politelïe  Romaine  eft  renfermée  dans 
fes  ouvrages , &c  en  écrivant  à Atticus 
il  dit  qu’il  a-  pris  ce  Poëte  pour  fon 
modèle  dans  la  maniéré  d’écrire  : Se - 
eut u s fum  non  diro  Gœcilium  , /valus 
enim  Au  fl  or  lattmtatis  eft  yfed  Teren- 
tuttn  eu  jus  fl  i b : llæ  propter  eltgantiam 
fermonis  putabantur  a C.  Lælio  feribr, 
L<  7-  Ep.  ad  Attic.  3.  Horace,  1 hom- 
me de  fon  tems  qui  avoit  le  plus  de 
coût  dit  en  parlant  des  Poètes,  que 
Cêcilius  fe  diftingue  par  la  grandeur  6 C 
l'élévation  mais  Térence  par  Part  & 
la  juftefie  il  nous  apprend  que  Rome 
alloit  en  foule  à la  repréfentation  de 
leurs  pièces,  & qu’on  les  apprenoit  par- 
cœur  : 

TTincere  Cæcilîus  gravitate  ,Terenttus  arte  >, 

. fïos  edifeit , hos  ar£to  Jtipata  Theatro 
SpeBat  Roma  potens.  L.  2.  Ep.  1. 

• • .Yelleïus  Paterculus  dit  que  les.grar 
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ices  de  la  langue  latine  parurent  dans 
toute  leur  beauté  du  tems  de  Cæcilius 
de  Térence  & d’Afranius  : dulces  la* 
tint  leporis  facetta  per  Cxctlïum  , Te* 
rentium  & Aframum  fub  pari  atate 
nhuerunt.  L.  i.  Enfin  Quintilien  allu- 
re que  les  ouvrages  de  Térence  font 
de  l’élégance  la  plus  parfaite  : Sunt  ele* 
gantijfnna . JL.  i O.  C.  i . 

Les  fçavans  de  nos  jours  font  entrés 
dans  un  plus  grand  détail , ils  ont  ap- 
précié au  jufle  le  mérite  de  ce  Poète 
ils  ont  remarqué,  1°.  Que  fon  grand 
talent  confiftoit  dans  un  art  inimitable 
de  peindre  les  mœurs  , qualité  qui  n’efl 
pas  commune , car  pour  réuffir  dans  la- 
peinture  des  mœurs  , il  faut  avoir  une 
expérience  confommée  & une  connoit 
fance  parfaite  de  tous  les  mouvemens 
de  l’ame  ; en  effet  Térence  a imité  la 
nature  avec  une  (implicite  fi  naïve  & fî 
peu  étudiée  en  apparence , que  chacun 
fe  croit  capable  d’écrire  de  la  même 
forte  ; mais  en  même  tems  cette  liai'* 
.plicicé  eft  fi  élégante  & fi  ingénieufe 
que  perfonne  n’a  jamais  pu  en  appro-»- 
cher.. 

Chacune  de  fes  pièces,  a.  des.  beau?* 

« • 


/ 
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tés  particulières  ; l’Andrienne  & les 
Adelphes  paroiflfent  l’emporter  pour  la 
beauté  des  caraéteres  & pour  la  pein- 
ture des  mœurs.  L’Eunuque  & le  Phor- 
mion  pour  la  vivacité  de  l’intrigue  t 
êc  l’Heautontimorumenos  & l’Hécyre 
femblent  avoir  l’avantage  pour  la  beau- 
té des  fentimens , pour  les  pallions  & 
la  naïveté  du  ftyle  ; mais  l’Hécyre  ell 
remarquable  par-deflus  les  autres  par 
le  choix,  la  conduite  du  fujet,  la  beau- 
té des  fentimens  foit  de  tendrefle  con- 
jugale , foit  de  tendrefle  maternelle  & 
de  piété  filiale  , & ces  fentimens  font 
également  foutenus  depuis  le  commen- 
cement jufqu’à  la  fin  fans  que  rien  fe 
démente  ; elle  fait  un  fenfible  plaifir  à 
la  lecture , & on  doit  l’égaler,  dit  Me* 
Dacier à celle  dont  on  eft  le  plus 
charmé.- 

Indépendamment  dé  toutes  ces  qua- 
lités que  les  connoiflcurs  ont  remar- 
. quées , on  doit  ajoûter  que  Térence  eft 
châtié  dans  fa  compofition  , & fage 
dans  la  conduite  de  fes  fujets.  I!  n’a 
pas  à la  vérité  cette  vivacité  d'aélion 
& cette  var.éré  d’incidens  qui  enflam- 
ment la  curiolïté  & qui.  jettent  l’efpric. 
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dans  l’impatience  de  fçavoir  de  quelle 
maniéré  fe  fera  le  dénoument , mais  il 
donne  des  plaifirs  fréquens  & fenfibles- 
il  conduit  à l’événement  d’une  manié- 
ré qui  ne  laifle  rien  à délirer , parce 
que  l’efprit  & le  cœur  fonç  toujours- 
également  fatisfaits  j fes  fentences  ne 
font  point  enflées  ni  affeétées  comme 
celles  de  Plaute  y mais  elles  font  tou- 
tes proportionnées  à l’état  de  celui’ 
qui  parle  , & il  n’y  çn  a pas  une  qui 
dans  le  commerce  du  monde  ne  puifle 
trouver  fa  place  ; toutes  fes  plaifante— 
ries  font  fines*&  délicates , & nulle- 
ment fades  &c  groflieres  comme  celles 
des  comiques  de  fon  tems  ; elles  n’ex- 
citent point  ce  rire  immodéré  qui  n’efl 
pas  dans  le  fond  le  véritable  but  de  la- 
Comédie  r Sc  qui  paroît  plus  affe&é 
aux  farceurs  deflinés  à amuferle  peu- 
ple. Elles  font  remplies  de  grâces  ; or 
les  grâces  ne  font  jamais  rite  , dit  in— 
génieufement  l’iiluftre  Sçavante  qui 
connoiffoit  fi  bien  cet  Auteur , mais 
le  plaifir  qu’elles  font  n’eû  pas  moins- 
fenfible  que  celui;  que  caufe  le  rire  ex- 
travagante, 

A l’égard  du  Hile  * il  eft  extrême- 
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ment  pur  & châtié , puroque  Jlmilltmus 
amni : dans  toute  la  latinité,  il  n’y  a 
rien  de  fi  noble  , de  Ci  gracieux  , de  fi 
poli , rien  enfin  qui  puifle  lui  être  com- 
paré pour  le  dialogue  ; la  douceur  & 
le  naturel  y régnent  avec  une  variété 
merveilleulè.  On-  peut  dire  enfin  que 
parmi  tous  les  Auteurs  il  n’y  en  a point 
qui  ait  autant  approché  que  Térence 
de  l’Atticilme , c’eû-à  dire , de  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  fin  & de  plus  parfait 
chez  les  Grecs,  - 
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algide  naquit  à Sulmone , Ville  de 
l’Abruzze  dans  le  Royaume  de 
•Naples,  l’an  de  Rome  71 1,  fous  le 
•Confulat  d’Hirtius  & de  Panfa.  On 
-prétend  qu’il  defcendoic  d’une  famille 
<le  Chevaliers  Romains.  Quoiqu’il  en 
•foie,  cm  l’envoya  à Rome  faire  fes  étu- 
des, &.il  profita  beaucoup  dans  et  fé- 
qour  du  bon  goût  & de  la  littérature. 
Son  grand  talent  pour  la  poëfie  éclata 
de  bonne  heure  ; la  beauté  & la  fécon- 
dité de  fop  génie , <5t  une  prodigieufe 
facilité  à faire  des  vers , annoncèrent, 
pour  ainfi  dire , quelle  devoit  être  fa 
vocation  ; mais  le  pere  de  notre  Poète 
Æonfultant  plutôt  les  intérêts  de  fa  fa- 
Tome  L , " . Bh 
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mille  que  le  penchant  de  Ton  fils,,  l’o- 
bligea d’étudier  les  Joix  & de  travail  - 
ler à devenir  Avocat  en  fréquentant 
le  Barreau.  Ovide  fit  donc  quelque 
tems  violence  à fon  attrait  pour  la  Poë- 
fie , il  étudia  avec  foin  les  Orateurs  Sc 
les  préceptes  de  la  Rétborique , & plai- 
da plufieurs  caufes'avec  quelque. dif- \ 
itinftion  ; il  fit  même  un  voyage  à A- 
*thenes  pour  fe  former  à cette  profef- 
fion  fur  les . grands  modèles  d’éloquen- 
ce qui  y brilloient  alors , & parcourut 
. plufieurs  Villes  de  la  Grèce  pfeur  fe 
perfectionner  dans  la  langue  Grecque 
que  tous  les  gens  bien  élevés  fe  fai- 
kiient  un  devoir  d’entendre  parfaite- 
ment. Mais  étant  venu  à perdre  fon 
pere , il  ne  lui  fut  plus  polfible  de  ré- 
iifter  à fon  goût  naturel , qui  efl  ordi- 
nairement la  marque  de  ce  à quoi  l’on 
eft  le  plus  capable  de  réuflîr.  C’eft  lui 
qui  nous  apprend  l’afcendant  qu’avoit 
fur  lui  la  démangeaifon  de  faire  des 
vers  ; il  nous  dit  que  pendant  qu’il  écri- 
voit  en  profe , les  vers  couloient  eux- 
mêmes  de  fa  plume  : 


Scribere  conaiar  ver  fa  foluta  modis. 


\ 


. OVIDE. 

Sponte  fua  carmen  numéros  veniehat  adaptés  , 
Et  quoi  tentabam  fcribere  verfus  erat. 

Trift.  L • 4*  Eltg*  lo.  • 

-Il  Te  reconcilia  donc  bien  vîce  avec 
-ïes.  Mufes , &.  les  fervit  le  refie  de  fes 
jours  avec  une  confiance  que  les  mal- 
heurs qu  il  éprouva  dans  la  fuite -ne  pu- 
rent jamais  aflbiblir 4 & pour  jouir  en 
quelque  forte  du  fruit  de  fon  talent , ne 
que  par  le  feui  plaifir  de  trouver 
des  connoifleurs  à qui  il  pût  lire  fes 
•Êompofitions , il  fixa  fa  demeure  à Ro- 
me.  ïlv  eut  en  effet  un  grand  nombre 
d’amis  tous  illufttes  par  leur  Nbbleffe, 
ou  diftingués  par  leur  mérite  , entr’au- 
tres  Tibulle , Cornélius  Severe , Sex- 
tusPompeïus,  &c.  Son  mérite  fut  con- 
nu à la  Cour  d’ Augufte  ; Ovide  y fut 
eftimé  & honoré , & l’on  fe  faifoit  gloi, 
re  d’entrer  dans  fa  connoiflànce  & d’a- 
voir part  à fon  amitié;  il  fut  même  re- 
cherche des  Poètes  les  plus  célébrés 
de  fon  tems,  & il  eue  la  gloire  de 
compter  Horace  parmi  fes  amis , mais 
il  neparoitpas  qu’il  ait  eu  aucune  hai- 
fon  avec  Virgile , il  dit  feulement  qu’il 
l’a  vu  : Vtrgtlium  vidi  tantum  ; e’ell 
qu’il  étoit  trop  jeune. 

Bbij  . 


OVIDE. 

’ Cependant  Ovide  ne  fe  borna  pas 
au  feu!  honneur  que  lui  attirait  la  qua- 
lité de  célébré  Poète , il  eut  part  à ceux 
auxquels  font  élevés  les  Citoyens  uti- 
les à la  patrie  ; il  parvint  à plufieurs 
grades  ,'il.  fut  fait  Triumvir  dès  l’âge 
le  a o ans , grade  néceffaire  pour  en- 
trer dans  lé  Sénat;  dans  la  fuite  il  fut 
fait  Decemvir,  genre  de  dignité  qui 
,donnoi t une  place  marquée  dans  les 
.jeux  & dans  toutes  les  aüembléesr  pu- 
bliques. Il  paraît  qil’Ovide  fe  maria 
îùfqu*à  .(rois  fois , après  avoir  répudié 
fucceflîvement  fes  deux  premières  fem- 
jrôes.  On  n'aura  pas  fujet  de  s’en  éton- 
ner quand  on  fçaura  qu’ Ovide  étoit  né 
fort  fufceptible  des  tendres  pallions  & 
très-enclin  à la  volupté.  Ce  malheu- 
reux penchant  le  dominoit  autant  que 
celui  de  faire  des  .vers.  En  eflfétle  plus 
grand  nombre  de  fes  Poëfies.ne  refpi- 
re  que  la  molelfe  8f  fe  reffent  de  là  vie 
èffëminée  ; par  tout  on  y voit  régner 
. le  Poète  galant , tendre  & voluptueux 
jutant  que  le  Poète  ingénieux  & déli- 
cat ; mais  plus  il  y a d’art  dans  ces  for- 
tés  d’écrits , plus  les  traits  en  font  dan- 
^géreux  pour  les  mœurs.  On  peut  dire 
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ètt  un  mot  qu’il  fut  comme  le  panégi- 
rifle  de  la  paillon  que  les  hommes  ont 
le  pluS  à craindre.  Peu  content  de  louer 
Pamour  & fes  effets  , il  voulut  encore 
apprendre  aux  hommes  atteints  de  cet- 
te paflîon  l’art  de  la  fatisfaire  , c’efl-à- 
dire , félon  la  réflexion  de  Bayle  qu’on 
ne  peut  foupçonner  d’avoir  une  morale 
févere , que  ce  Poète  réduifit  en  fiftê- 
me  unëfcience  pernicieufe  dont  la  na- 
ture ne  donne  que  trop  de  leçons  ; 
dans  cette  vue  il  fit  fon  ouvrage- de  ar - 
te  amatidi  ; il  avoir  publié  quelques  an- 
nées auparavant  les  trois  Livres  de  fes 
- amours  qu’il  aVoit  compofé  dans  fa  jeu- 
. nefle  ; il  publia  peu  après  fes  Epîtres 
Héroïques  ; mais  le  Livre  de  arte  a- 
mandi , dont  nous  venons  de  parler  ». 
choqua,  tous  les  honnêtes  gens , parce 
qu’on  prévit  le  mal  qu’il  pouvoit  faire 
parmi  la  jeuneffe  Romaine.  L’Empe- 
reur Augufte,tout  Payen  qu’il  étoit,fu£ 
irrité  contre  Ovide  d’avoir  ofe  mettre 
au  jour  un  ouvrage  propre  à multi- 
plier les  crimes  & fur-tout  les  adulté- 
rés i & quelques  années  après  Ovidè 
ayant  de  nouveau  irrité  ce  Prince-con- 
tre  lui,  reçut  un  ordre  d’Àogufte  qui' le 

Bbiij 
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rcléguoit  à Tomes , Ville  de  la  Scy- 
thie  d’Europe  fur  les  bords  du  Pont- 
Euxin  , l’an  762.  Ovide  avoir  pour 
lors  plus  de  yo  ans;  c’eft  de  lui  que 
nous  apprenons  que  fon  exil  eur  deux 
caufes  ; il  avoüe  que  la  première  fut 
fon  livre  de  arte  amandt , mais  il  re- 
fufe  de  dire  la  fécondé,  il  fait  feule- 
ment entendre  que  c’étoit  une  faute  & 
non  pas  un  crime , & il  dit  qu’il  a été 
le  témoin  indifcret  de  ce  qu’il  ne  falloir 
pas  voir  : 

Cur  aliquid  viài,  curnoxia  lumina  feci.  , .ï 

Infcia  quod  crimen  viderunt  lamina,  pleâlor,- 

P eccat unique  oculos  efi  habuijfe  meum . 

Jri/l»  L.»  2.  L 1 } . h.1.  * 

Mais  il  ne  dit  pas  ce  qu’il  avoit  vû , il 
déclare  qu’il  doit  garder  fur  cela  un  fi— 
lence  inviolable  de  peur  d’aigrir  l’Em- 
pereur : * 

Perdiderint  cum  me  düo  crimintt , carmenb 

, ' * 

error, 

. Alterius  faSli  culpa  Jiîenda  mihi  ; 

Nam  non  fum  tanti  renovem  ut  tua  vulnera . 
. Ctefar 

. Guem  nimio  plus  ejl  indoluilfe  mihi.  - 
' *•  * Trijt. 


r*  ■ 


OVIDE.  ' n$f 

L’opinion  la  plus  vraifemblable  fur  » 
un  fait  qu’on  ne  pourra  jamais  que  con- 
jeéturer , eft  celle  de  certains  Auteurs 
qui  mettent  l’exil  du  Poëte  fur  le  comp- 
te de  Julie  fille  de  la  premierè  Julie  St 
petite  fille  d’Augufte.  Elle  fe  trouvoic 
alors  à la  Cour  d’où  fa  mere  âvoit  été 
bannie  depuis  plufieurs  années  à caufe 
de  fon  affreux  libertinage.  On  fçait 
qu’elle  avoit  hérité  de  la  plupart  dé  fes 
vices , & qu’elle  eut  le  même  fort.  L’e- 
xil d’Ovide  fuivie  le  fien  de  près  ; ces 
circonftances  ont  fait  juger  que  le  Poë- 
te s’étoit  trouvé  mêle  dans  quelque  in- 
trigue , & qu’il  avoit  été  témoin  par 
hazard  de  quelque  défordre  fecret  de 
cette  Princefle. 

' Revenons  à notre  Poëte  qui  fut  con- 
traint de  partir  pour  le  lieu  de  fon  exil. 
Arrivé' à Tomes  dans  laScythie,  ce 
pays  propre  à glacer  le  génie  le  plus 
vif,  n’empêcha  point  Ovide  de  fuivre 
fon  penchant  à la  Poëfie.  Comme  il 
étoit  plongé  dans  la  trifteffe  & dans 
•l’ennui , il  exhala  en  vers  fa  douleur 
' c’efl-à-dire , qu’il  fit  fon  ouvrage  des 
Trilles , & les  années  fuivantes  fes  E- 
légies  intitulées  de  Ponto  c’eft  pro- 
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. prennent  L’hiftoire  de  fes  malheur?,.  & 
urie.  fuite  non  interrompue  d’Elégies. 
deftinées  à. fléchir  l’Empereur  & à obr 
tenir  fon  rappel  ; mais  quoique  les  trif*. 
tes  accens  du  Poëte  parvinffent  juf- 
qu’aux  oreilles  d’Augufte , ce  Prince 
fut  inexorable  tout  le  refle.de  fa  vie*. 
Après  fa  mort , Ovide  ne  ceiïa  pas  de 
■ lui  prodiguer  des  Eloges  avec  un  ex- 
cès qui  tenoit  de  l’idolâtrie  ; on  com- 
prend que  le  principal  motif  de  toutes- 
ces  adulations  étoit  le  défir  de  revenir- 
à Rome  ; c’eft  ce  qu’il  tenta  à nou- 
veaux frais  fous  Tibere , fuccelfeur. 
d’Augufte  , qu’il  fit  fupplier  de  mettre, 
fin  à fa  difgrace.  Un  Prince  de  la  trem-  . 
pe  de  Tibere  , c’eft  - à - dire  y ombra- 
geux & cruel  ne  fe  laifla  pas  attendrir , 
les  lamentations  du  Poëte  furent  dédai- 
gnées, & il  parôît  que  ce  Prince  fe  mit 
peu*  en  peine  d’avoir  à Rome  un  bel  • 
efprit  de  moins  dans  un  fiécle  auffi  fé-  - 
cond  en  beaux  efprits  ; ainfi  il  palfa  le  - 
refte  de  fes  jours  dans  ce  pays  barbare,, 
dévoré-d’un  fi  grand  ennui,  qu’il  mou- 
rut comme  de  langueur  après  dix  an& . 
d’exil , l’an  770  de  Rome , à l’âge 
de  fi  a. ans.  11  ayoit  déliré  au  cas  qu’il 
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mourût  dans  le  lieu  de  Ton  exil,  que 
lés  cendres  fuflént  portées  à Rome  * 
& que  l’ôn  mît  fur  fon  tombeau  PEpi**- 
taphe  fuivante  qu’il  avoir  compofée  : 


Hic  ego  qui  jaceo  tenerorum  lujbr  amorum , 
Ingenio  perii  Nafo  Poeta  meo. 

'Ai  tïbi  qui  tranfis , ne  fit  grave , quifquis  amafi 
Dicere  Nafohis  , molliter  ojfa  cubent.  • ' 

i * < i » 

tes  fentiinens  exprimés  dans' cette 
Epitaphe  font  conformes  à fon  génie 
& à fes  principes , mais  il  ne  paroit  par- 
que fes  défirs  ayent  écé  remplis.. 


*******  # 
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Beaux  etidréits  extraits  desMé- 

tamorphofes 

Ovide  après  avoir  invoqué  tés  Dieust 
raconte  ly origine  du  monde  ; il  eXpofe  in* 
génie  ufement  comment  Dieu  débrouil- 
la le  cahos  , en  tira  les  quatre  élémens  , ^ 
leur  ajjigna  leur  plaçai  *1  terminé  ce 
récit  par  la  formation  de  Phommeï 


IN  nova  fertaftimui  niütatai  dkerefor- 
mai 

Çorporn.  DH,  cœptii  (nam  voi  mutaftii  Je 

Aïpirate  mei* , prinxâque  ab  origine  ttiundi 
Admea  perpetuum  deducite  tempora  carmen. 

Traduction**' 

J’ai  formé  le  deflfein  de  chanter  tour" 
lés  changemens  arrivé?  dans  la  nature 
. aux  corps  qui  ont  été  revêtus  de  nou- 
velles figures.  Dieux!  auteurs  de  tous 
ces  changemens,  favorifez  mon  entre*- 
prife , & conduifez  cet  ouvrage  depuis 
îé  commencement  du  monde  jufqu’à 
ïf&ènt.  ■ » De  M.  L.  Banni  er* 

•N  4 
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jÇnte  mare  & terras , & quod  tegit  omnia 


•cœlum,- 

TJntis  erat  toto  natûræ  vultus  in  orbe , 
Quem'dixere  chaos  ; rudis  indigeftaque  mo« 
les, 

Hec  quicquam  nili  pondus  iners , congefta— 
que  eodem 

Nonbenejunftarum  dîfcordiafêminarerum. 
Nullus  adhuc  mundo  præbebat  lumina  Titan, 
Nec-  nova  crefcendo  reparabat  cornua  Phof- 

be/, 

Kec  circutnfùropendebatin  aëre  tellus  , 

. Ponderibus  librata  fuis , nec  brachia  long©- 

Margine  terrarum  porrexerat  Amphitrite» 

«.  » » 


Avant  que  U mer  , là  terre  & le  ciel 

qui  les  environne , fulEnt  produits  , 

FUnivers  entier  ne  préfentoit  qu’une 
feule  forme,  Get  amas  conhis , ce  vain 
& inutile  fardeau  dans  lequel  les  prin- 
cipes de  tous  les  êtres  étoient  confon- 
dus ,c’efl  ce  qu’on  appelle  le  cahos. 
Le  foleil  ne  prêtoit  point  encore  la  lu- 
mière au  monde , la  lune  n’étoit  point 
fujette  à fes  vicitâtudes , la  terre  ne  fe 
trouvoit  point  fufpendue  au  milieu  des 
airs  oui  elle  fe  foutient  par  fon  propre 
poids  ;.la  mer  n’avoit  point  de  rivages,. 


3oo  OVIDE, 

Quaqne  erat  & tellus , illic  & pontus  ic.  mets 
Sic  erat  inftabilis  tellus  y innabilis  undaf 
Lucis  egensaër;  nulli  fua  forma. man eba t , , 
ObffebatqUe  aliis  aliud,  quia  cotpore  in  unoç 
Frigida  pugnabant  calidis  , humentia  fîccis> 
MôHia  cum  dufis,  fine  pondéré  habentia 
pondus. 

Hane  Deusc&ntelioriitem  natura  diretnit  # 

/ % 

Nam  Coelo  tefras , ferais  abfcidk  & undas,  • 
Et  li<juidura  fpifio  fecreyit  ab  aere  ccelum.«.> 

l’eau -&  l’air  fe  trouvoient  mêlés  avec 
la  terre  qui  n’avoit  point  encore  de  fo- 
fidité  j l’eau  n’étoit  point  fluide  & l’air  ' 
manquoit  de  lumière  ; tout  étoit  con- 
fondu, aucun  corps  n’avoit  la  forme 
qu’il  de  voit  a-voir-,  & tous  enfemble  fe 
faifoient  obflacle  les  uns  aux  autres  ; le 
froid  combattoit  contre  le  chaud , le 
fec  avec  l’humide  , les  corps  qui  étoienç 
durs  attaquoient  ceux  qui  ne  faifoient 
point  deréfîflance  , les  pefans  difpu- 
toient  avec  les  légers.  Dieu-ou  la  na- 
ture elle-même  termina  tous  ces  com- 
bats en  feparant  le  ciel  d’avec  la  terre; 
la  terre  d’avec  les  eaux , & l’air  le  plus 
pur  d’avec  l’air  le  plus  greffier.  Après 
cette  première  divifion , Dieu  arron- 
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Çrincipio  terram  ne  non  æqualis  ab  Omni  * 
Parte  foret , magni  fpeciem  glemeravit  in 
orbis , 

tTam  fréta  diffudit  rapidifque  tumefcere  ven- 


vtis  i 

Juflit,  & ambitæ  circumdareiittora  terra». 
Addidit  & fontes  ftagna  immenfa , lacuf- 


-que , 

pluminaque  obliquis  cinxit  declivia  ripis.’  • • 
Quæ  diverfa  locis  partira  forbentur  abipfâ* 
In  mare.perveniunt  partim>  campoque  re- 
; . . cepta , 

Libérions  aquæ  pro  ripis  littora  pulfânt. 

* 

v . t 

1 * * ' 

dit  la  furface  : de-la  terre , & répandit/ 
lés  mers  par-deflus  ; il  permit,  aux  vents 
d’agiter'  les  eaux , Taris  toutes  fois  per- 
mettre aux  v-agues  de  paflfer  les  bornçs 
qui  leur  furent  prefcrites.  • Il  forma  en- 
faite  les  fontaines , les  étangs , les  lacs 
&;  les  fleuves , qui  renfermés  dans  leurs 
rives , coulent  Tur  la;terre  où  Ils  font 
quelquefois  engloutis , .où  ils  portent 
IgQCj  eaux  dans  la. mer  £ comme, i|s 

n’ont  plus  alors,  d’autres  rivages  que 
ceux  de  l’Océan , ils  fe  trouvent  moins 
preffés  que  dans  les  bords  qui  les  .ref- 
ferroient  auparavant;  il  commanda.  a>dè 


* 
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Juflit  & extendi  campos , fubfidere  valks^  " 
'Fronde  tegi  fîlvas  > lapidofos  furgere  mon-* 
tes.  «.« . 

Vix  ita  limitibus  difcreverat  omnîa  certis^ 
Cum  quæ  prefla  diu  mafia  latuere  fub  ip& 
Sidéra  cœperunt  toto  effervefcere  cœlo. 

'Neu  regio  foret  ulla  fuis  animalibus  orba  i 

Aftra  tenent  cœlefte  Iblum , formæque  Dear 

✓ 

rum  : 

» 

tCefferunt  nitîdis  habitandæ  pifcibus  unda*  * 
Terra  feras  cepit,  yolucres  agitabiiis  aër. 
Sandius  his  animal , mentifque  capacius  altæ 

fi  aux  campagnes  de  s’étendre*  aux  ar- 
bres de  fe  couvrir  de  feuilles  , aux 
montagnes  de  s'élever  & aux  vallées 
de  s’abbaiffër.  Dès  qu’il  eut  réglé  les 
limites  qui  dévoient  fervir  de  barrit. re- 
aux  diflërenS  corps  qui  compofènt  l’U- 
nivers, les  aflres  jufqu’alors  renfer- 
més dans  la  maife  du  cabos  commen- 
cèrent à briller  de  toutes  parts,  &< 
afin  que  chaque  région  fut  peuplée, 
les  étoiles , images  des  Dieux , furent 
placées  dans  le  ciel , les  poiffons  habi- 
tèrent les  eaux,  les  bêtes  à quatre 
pieds  eurent  la  terre  pour  demeure  , ; 
& l’air  fut  le  partage  des  oifeaux.  11 
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îUee rat,  adhuc  quod  dominari  in  caftera  ppC* 

Cet.  • 

'Jtfatus  bomo  eft,  fîve  hune  diyino  feminflt 
fecit 

Ille  opifex  rerum,  mundi  melioris  origo; 

- Sive  recens  tellus*,  feduâaque  nuper  ab  altor 
Æthere  cognati  retinebat  femina  cœli  ; 
Quam  fotus  iapeto  miftam  fluvialibus  undis* 
f inxit  in  efïigiem  moderantum  cunfta  Deo« 
» rum , 

J?ronaque  cùm  fpeâent  animalia  caftera  ter* 
ram, 

manquoit  encore  ,au  monde  un  être 
plus  parfait,  il  en  falloit  un  qui  fût  doué 
d’un  efprit  plus  élevé  & qui  fut  en  cta,t 
de  dominer  fur  les  autres.  L’homme 
fut  formé  4 foit  que  l’Auteur  de  la  na- 
ture l’eut  compofé  de  cette  femence 
divine  qui  lui  eft  propre,  ou  de  ce  ger- 
me célefte  que  la  terre  qui.  ne  venoit 
que  d’être  féparée  du  ciel  renfermoit 
dans  fon  fein.  Prométhée  ayant  dé- 
trempé de  la  terre  avec  de  l’eau  , en 
forma  l’homme  à la  relfemblance  des 
Dieux,  & au  lieu  que  les  autres  ani« 
maux  ont  la  tête  panchée  vers  la  ter- 
re , l’homme  feul  la  leve  vers  le  ciel  , 
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©9  homini  fublime  dédit , cœlufflque  tuerî 
Juflit , & eredos  ad  fidera  tollere  vultus. 

Sic  môdo  quæ  fuerat  midis  & fine  imagine 
iellus 

Induit  ignotas-hominum  eonyerfa  figuras, 

.*•  • tI 

6 porte  fes  regards  jufqu’aux  alites; 
c’eft  ainfi  qu’un  morceau  de  terre  qui 
©’étoit  auparavant  qu’une  maflfe  Hernie., 
parut  fous  la  forme  d’un  homme , être 
jufqu’alors  inconnu  à l’Univers. 

, Liv.  *, 
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Defcription  des  quatre  âges  du  mon - 
de  ; le  premier  fut  V âge  d'or  pendant 
lequel  on  vit  régner  fur  là  terre  ï inno- 
cence Ù“  lajujfice;  le  fécond  fut  le  fié- 
cle  d firgent  ou  les  hommes  furent  moins 
heureux  & moins  juftes  qye  dans  Page 
d’or  ; dans  Page  d’airain  qui  vint  après 
les  hommes  furent  plus  méchans  ; en- 
fin dans  le  fiécle  de  fer  leur  malice  fut 
à fon  comble , Les  Géans  entreprirent 
de  Je  rendre  maîtres  du  Ciel , mais  Ju- 
piter les  foudroya  & les  enfevelit  fous 
les  montagnes  qu’ils  avaient  entaffees 
les  unes  fur  lès  autres,  ■ 

i 

é*  9 

S " 

AUrea  prima  iàta  èfl  xtns  > qu'a;  vindic® 
nullo , 

Sponte  fua , fine  lege , fidem  reftumque  co« 

lebat. 

' 
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L’âge  d’of  commença  ; on  obfer- 
voit  alors  les  régies  delà  bonne  foi  & 
de  la  juftice  fans  y être  contraint  par 
les  loix;  la  crainte  n’étoit  point  le  mo- 
tif qui faifoic agir  les  hommes;  on  ne 
Tome  I*'  C e 
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Pœna  metufque  aberant , nec  verba  minait-  - 

4 

. tia  fixo 

Ære  ligabantur , nec  fupplex  turba  tîmebaf 
Judicis  ora  fui , (êd  erant  fine  judice  tuti. 
Nondum  cæfa  fuis,  peregrinum  ut  viferet 
orbem , 

Montibus  i’n  liquidas  pinus  defocndetat  un- 
das  ; * 

Nullaque  mortales,præter  fua,littora  noranfc  ' 
Nondum  prsecipites  cingebam  oppida  foffæ 

connoiflfoit  point  encore  les  fupplices.- 
Dans  cet  heureux  fiécle  il  ne  Falloit- 
point  graver  fur  l’airain  ces  loix  mena- 
çantes qui  ont  fervi  dans  la  fuite  de 
frein  à la  licence;  on  ne  voyoit  point5 
.en  ce  tems-là  de  criminels  trembler  em 
préfence  de  leurs  juges  ; la-  (ëcurité  oùu 
l’on  vivoit  n’étoit  point  l’effet  de  l’au- 
torité que  leur  donnent  les  loix;  les  ar- 
bres tirés  des  forêts  n’a  voient  point: 
encore  été  tranfportés  dans  un  monde 
qui  leur  étoit  inconnu  ; l’homme  n’ha- 
feitoit  que  la  terre  oh  il  avoit  pris  naif- 
ance,  & ne  fe  fervoit point- de  vaif- 
eaux  pour  s’expofcr  à la  fureur  des 
flots.;  les  villes  fans  murailles  ni  foffés 
' étoient  un  azyie  alluré  ; les  trompettes. 


\ 
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Non  tuba  direâi , non  æris.eornua  flèxi  , 
Non  galeæ , non  enfis  erat  ; fine  militis  ufii 
Jtfollia  (ècuræ  peragebant  otia  gentes  ; 
ïpfa  quoque  immunis  raftroque  inta&a , nec 
. ullis 

5aucia  vomeribus  per  fe  dabat  ojnnia  tellus, 
£ontençique  cihis  nulip  cogentç  çreatis , , 
Arbuteos  fœtus  montanaque  fraga  legebanf  i 
Cornaqqç  & in  duris  hærentia  mora  rubetis. 
Et,  quæ  deciderant  patula  Jovis  arbore,  glan-f 
des. 

Ver  erat  aeternum  , placidique  tepentibus 
auris 

Mulcebant  zephiri  natos  fine  femme  flores 

* # 4 • % » 

les  cafques , l’épée  étoient  des  choies 
qu’on  ne  connoifloit  pas  encore , & le 
foidat  étoit  inutile  pour  affurfr  la  tran-* 
quilité  de$.  citoyens  ; la  terre  fans  être 
déchirée  par  la  charue  fournifloit  tou- 
tes fortes  de  fruits,  & fes  habitans  fa- 
tisfaits  des  alimens  qu’elle  leur  préfen- 
toit  fans  être  cultivée , fe  nouriiToienc 
de  fruits  fauvages  ou  du  gland  qui  tom- 
boit  des  chênes.  Le  printems  régnoic 
pendant  toute  l’année  , & les  doux  zé- 
phirs  animoient  de  leur  chaleur  les 
fleurs  qui  nailToienc  fur  la  terre  ; les; 

J Çcij 
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Mox  etiam  frugôs  tellus  inarata  ferebat  ç- 
Nec  renovatus  ager  gravidis  canebat  ariftis»- 
Flumina  jam  laâis , jam  flumina  neftanSK 
ibant , >. 

Flavaque  de  viridi  flillabant  îlice  mella. 
Boftquam  Saturno  tenebrofa  in  tartara  miflb* 
Sub  Jove  mutldus  erat  , fubiitque  argentes 
proies,, 

[Aura  deterior,  fulvo  pretiofîor  ære, 

Jupiter  antiqui  contraxit  tempora  veris , 
Perque  hyemes  9 æftufque  & inæquales  aiH 
tumno^j, 

9 

\ 

moifions  fe  fuccédoient  fans  qu’il  fûc 
befoin  de  labourer  ni  de  femer,  Oix_ 
voyoit  de  toutes  parts  couler'  des  ruif- 
féaux  de  lait  & de  neétar,  & le.  miel 
fbrtoit  en*abondance  du  creux  des  chê* 
Ues  & des  autres  arbres.  Lorfque  Ju- 
piter après  a-voir  précipité  dans  le  Tar* 
tare  fon  pere  , fe  fut  emparé  de  l’Em-» 
p re  du  moride  on  vit  paraître  le  fié- 
cle  d’argent;  ce  fîécle  fut  à la  vérité 
moins  heureux  que  celui  qui  i’avoit  pré- . 
cédé,  mais  il  fut  plus-heureux-.encore; 
que  celui  d’airain  qui  le  fuivit.  Jupiter 
ayant  abrégé  la  durée  du  printems , en^ 
força a l’été,  l’automne  & llhyver,  & 
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Bt  brève  ver , ipatiis  exegit  quatuor  annum^ 
Tum*  primum  fîccis  aerfervoribus  ^ , 
Canduit,  & vernis  glacies  aftri&a  pependîtj 
Tum  primum  fubiere  domos , domus  antraf  *. 

fuerunt , • . ' * 

Et.denfî  frutices  & junôæ  corticevirga?. 
Semina  tum  primum  longis  cerealia  fulci£  • 
Qbrut^fiint , preflîque  jugo  gemuet  e juvencfii  - 
Tertia  poft  illam  fiicceffit  ahenea  proies  ; 
Sævior  ingeniis  & acf  horrida  promptier  ar-f  - 
ma  ; ~ 

Non  fceleratatamen , de  dura  eft  ultima  ferÿ 

« 

• » 

divifa  ainfi  l’année  en  quatre  faifons  5 : 
alors  les.ohaleurs  excefÊves  rendirent  : 
Pài# brûlant  les  vents  froids  le  gla- 
cèrent. Les  hommes  obligés  de  fe  met-  • 
tre . à l’abri , fe  retirèrent  dans  les  an- 
tres , fous  les  buiflons  les  plus  épais  9 
ou  .fous  des-  cabannes  ; ..telles  furent 
leurs  premières  maifons.  Enfin  la  terre 
pour  être  fertile  eut  befoin  d’être  cul- 
tivée , .&  il  fallut  lui  confier  l’efpéran- 
ce  du  laboureur.  A ces  deux;  âges  fuc- 
céda  celui. d’airain  ; les  hommes  deve- 
nus plus  farouches , commencèrent  ai 
lors  à ne  refpir.er  que.  la  guerre  * ce- 
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P^otinus  irrupit  venæ  pejoris  in  sevum 
Omnenefas,  fugere  pudor,  verumque  Si 
defque , 

la  quorum  fubiere  locum  , fraudefque  doli- 
que, 

Infidiæque , & vis , & amor  fceleratus  haben* 
di. 

Vêla  dabat  ventis , nec  adhuc  bene  -noverat 
illos  • 

Navita  ; quatque  diu  fteterant  in  montibu$ 
altis, 

Fluâibas  ignotis  infultavere  carince. 
Communemque  prius , ceu  lumina  folis  8c 
auras,  - 

pendant  ils  ne  fé  portèrent  point  en- 
core à cet  excès  ae  lcéiérateffe  qui  fut 
le  caraétere  du  fiécie  de  fer.  Ce  fut 
alors  qu’on  vit  un  débordement  géné- 
ral de  tous  les  vices  ; la  pudeur , la 
bonne  foi  & la  vérité  bannies  de  la  ter- 
re firent  place  à la  fraude  , à la  trahi— 
fôn , à la  violence  à une  avarice  in- 
fatiable  ; le - Pilote  s’abandonna  aux 
vents  qu’il  ne  connoilfoit  point; les  ar- 
bres changés  en  vailfeaux  , quittèrent 
le  féjour  des  mon-'sgnes  pour  aller  bra- 
ver les  vagues  & les  dots  ; il-  fallut 
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pautus  humum  longo  lîgpavk  limite  men- 
for. 

JJec  tantum  fegetes  > alimentaque  débita  ^ 
dives 

Poftebatur  humus  , fed  itum  eft  in  vifcera  - 
terræ  \ 

* Quofque  recondiderat , IHgiifque  admoveraî  v 
„ umbrisi 

Effodiuntur  opes,  irritamenta  malorum. 
Jàmtjue  nocens  ferrum,  ferroque  nocentiu*  * 
aurum 

Pîrodierat;  prodit  bellum  qupdpugnat  utro-- 
que  , « 

Sanguineaque  manu  crepitamia  concutit  ar* 
ma.« 

inarqaer  pa t des  limites  le  partage  dé*' 
cette  même  terre  qui  jufqu’alors  a voit - 
été  commune  de  même  que. l’air  & la* 
lumière.  Peu  contens  des  moiflons  & 
dés  alimens  ordinaires  qu’ils  en  reti-  * 
ro4ent,les  hommes  allèrent  fouiller  juf-  - 
ques  dans  fes  entrailles  pour  en  arra- 
cher les  tréfors  qu’elle  tenoit  cachés  > 
dans  les  lieux  les  plus  profonds , com- 
me fi  elle  eut  craint  d^irriter  leur  con- 
voitife.  A peine  en  eut-on  retire  le  fer, 

eue  l’on  vit  naître. la  difeorde*  qui  em- 

n»  * * 
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Viyitur  ex  rapto  ; non  holpes  ab  ho(pite  fü? 
tus  ; 

Non  focer  à genero  : fiatrum  quoque  gratia 
rara  eft  ; 

ïrtiminet  exitio  vir  con  jugis  y ilia  mariti  ; 
lurida  terribiles  mifêent  aconka'irdvercæ  ; 

. Films  ante  diém  patrios  inquint  in  annos  ; 
Vida  jacet  pietas , & virgo  cæde  madfcntesf 
Ultima  coeleftûm  terras  Aftræa  reliquit 9 

Neve  foret  terris  fecurior  arduus  æther  , 

— » » ► 

ploya  l’un  & l’autre,  &c  qur  d’une  maini 
enfanglantée  fit  retentir  de  tous  côtés 
le  bruit  des  armes.  Ori  ne  vécut  que 
de  rapines  ; l’hofpjtalité  ne  fut  plus  un 
azile  aflfuré  ; le  beau-pere  commença  à 
redouter  fon  gendre , & la  paix  ne  ré- 
gna que  rarement  entre  dès  freres  ; le 
mari  attenta- fur  la  vie  de  fa  femme , la 
femme  fur  celle  de  fon  mari  ; la  cruellel 
marâtre  employa  le  poifon  ; les  enfanS 
abrégèrent  les  jours  de  leurs  peres  ; la 
piété  fut  méprifée  &'  abandonnée , & 
de  toutes  les  Divinités,*  Aftrée  quitta 
la  derniere  le  féjour  de  la  terre  qu’elle 
vit  couverte  de  fàng.  Les  cieux  qui 
auroient  dû  être  un  azile  plus  affuré 
qqe  la  terre  , ne  furent  cependant  pas 

Affeétaff* 


/ 


OVIDE. 

Affeâafle  ferum  regrium  cœleile  gigahtes  \ 
Altaque  eongeftos  AruxilTe  ad  fidera  montés; 
Tum  pater  omnipotens  miffo  perfregit  O- 
lympum 

Fulmine  , & excuffit  fubjeaum  Pelion  Offæ. 
Obruta  mole  fùa  cum  corpora  dira  jacerent» 
Perfufam  multo  natorum  fenguine  terram 
Immaduifle  fèrunt , calidumque  animafle 
cruorem , 

Et, ne  nulla  fuæ  flirpis  monumenta  manerent 
In  faciem  vertifle  feominumj  Ced  & iJla  pro- 
pago  . 

Contemptrix  fuperûm , fevæque  avidiffima 
cædis,  - * 

à couvert  de  I’infulte  des  géans  quî  en 
tentèrent  la  conquête  : pour  y réuffir 
iis  entalïtrent  montagnes  fur  monta- 
gnes  , mais  Jupiter  d’un  coup  de  fou- 
dre ayant  mis  en  poudre  le  mont  Olym- 
pe , renverfa  fOlfa  qui  avoir  été  pla- 
cé fur  le  Pelion , & enfevelit  Tes  enne- 
mis fous  ces  vaftes  maffès.  On  ajoute 
que  la  terre  abreuvée  du  fang  des  géans 
fçs  enfrans  en  forma  de  nouveaux  hom- 
mes. Ces  refies  infortunés  d’une  race 
cruelle  fe  diftinguerent  par  leur  mépris 
pour  les  Dieux , par  leur  violence  & 
Tome  h D d 
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£t  violenta  fuit  ; foires  è fanguine  natami 

par  leur  amour  pour  le  carnage  ; ce 
fang  pouvoir- il  former  des  hommes 
moins  coupables  f 

Liv • I* 


Jupiter  irrité  contre  la  race  des  hom- 
mes à caufe  de  leurs  crimes,  affemble 
les  Dieux  & prend  la  réfolution  de  les 
exterminer. 

QUæ  pater  ut  fiimma  vidit  Saturnius  arce, 
Ingemit , & fado  nondum  vulgata  re- 
centi 

F céda  Lycaoniæ  referens  convivia  menfæ , 
Jngentes  animos,&  dignasJove,çoncipit  iras, 

T RA  D V C T I O N, 

Lorfque  Jupiter  eut  confidéré  du 
haut  des  deux  les  crimes  de  cette  race 
impie , il  gémit , & fe  relfouvenant  du 
feftin  abominable  que  Lycaon  venoit 
de  lui  préfenter , il  fut  tranfporté  d’u- 
ne colere  digne  du  maître  du  monde. 
Réfolu  d’alTembler  les  Dieux , il  les  fie 
appeller  au  confeil  & ils  s’y  rendirent 


OVIDE.  ,,  j. 

Çonciliiiwjue  votât  i «nuit  mon  nulla  vo. 

catos. 

» 

Eft  via  fublimis  cœlo  manifefta  fe reno , 
Xaâea  Jjomen  habet  candore  notabilis  ipfo 
Hac  iter  eft  fuperis  ad  magni  teda  Tonantis 

itegalemque  domura,  dextrâ  lævâque  Deo* 
rum 


Atria  nobilium  valvis  celebrantur  apertis  r • 
Piebs  habitat  diverfa  locis  : à fronte  poten- 
tes 


Cœlicola» , clarique  fiios  pofûere  penates. 

Hiç  locus  eft , quem , ft  verbis  audacia  de* 
tur , 

* * 

Haud  timeam  magni  dixifle  palatia  cœli. 


tous  en  diligence.  Il  eft  un  chemin 
dans  le  ciel  qu’on  apperçoit  Jorfqu’il 
n’y  a point  de  nuages  ; fa  blancheur  lui 
a fait  donner  le  nom  de  voye  lactée. 
C’eft  par  là  que  l’on  fe  rend  au  palais 
de  Jupiter  ; à droite  & à gauche  font 
les  maifons  des  Dieux  les  plus  Duilîans* 
les  Divinités  d’un  moindre  rang  habi! 
tent  ailleurs.  C’eft  l’affemblage  de  tous 
ces  palais  qui  forme  ce  qu’on  pourroit 
«ppeller  la  Cour  du  Ciel , s’il  n’étoit 
point,  trop  hardi  de  s’exprimer  ainfi. 
bès  que  les  Pieux  fe  furent  affis  fül 

Ddij 
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Ergo  ubi  marmoreo  fuperi  fédéré  receflîr  > 
Cellîor  ipfe  loco , fceptroque  innixus  ebur- 
. no  , 

Terrificam  capitis  concuflit  terque  quater* 
que 

Caefariem , cùm  qua  terram,  mare,  fîderai 
movit  » 

Talibus  inde  modîs  ora  indignantia  foivit.' 
Non  ego  pro  mundi  regno  magis  anxius  ilia 
Tempeftate  fui  > qua  centum  quifque  pàrabat 
Injicere  anguipedum  captivo  brachia  cœlo  ; 
Nam  quanquam  férus  hoftis  erat , tamen  il- 
lud  ab  uno 

des  fiéges  de  marbre , Jupiter  placé  fur 
un  trône  plus  élevé , & appuyé  fur  fon 
fceptre  d’yvoire , ayant  branlé  trois  ou 
quatre  fois  la  tête , & fait  trembler  la 
terre , la  mer  & le  ciel , s’exprima  en 
ces  termes , qui  marquoient  fon  indi- 
gnation & fa  colere  : Non , lorfque  ces 
monftres  dont  les  cent  bras  étoient  en- 
tortillés de  ferpens  tentèrent  de  fe  ren- 
dre maîtres  du  Ciel , je  ne  fus  pas  fi 
embarralfé  à en  conferver  l’empire  que 
je  le  fuis  aujourd’hui.  L’ennemi , il  eft 
vrai , étoit  redoutable,  mais  je  n’avois 
en  tête  que  des  hommes  d’une  feulç 

r \ 
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Corpore  & ex  una  pendebat  origine  bellumj 
Nunc  mihi  qua  totum  Nereus  circumfonat 
- orbem , » 

Perdendum  eft  mortale  genus ; per  flumina 
juro 

Inféra  5 fab  terras  Stygio  labentia  luco. 
Cunfta  prius  tentanda , fed-  immedic^biltf 
~ulnus , 

Enfe  recidendum  eft , ne  pars  fincera  traha-r 
tur. 

Sunt  mihi  Semidei,  funt  ruftica  numina  Fau* 
ni , 

/ * 

Et  Nymphæ , Satyrique , & œonticolæ  Sil  * 

vani  : 


race  » une  feule  viéloire  nous  mettoic 
tous  en  fureté  aujourd’hui  j’ai  pour 
ennemis  tous  les  habitans  de  la  terre» 
il  faut  les  perdre  tous  fi  je  veux  régner. 
J’ai  tout  tenté  pour  les  fauver»  j’en  ju- 
re par  le  Styx  & par  les  autres  fleuves 
de  l’Enfer , mais  enfin  lorfqu’une  playe 
eft  incurable  il  faut  y appliquer  le  fer 
pour  garantir  les  parties  qui  ne  font  pas 
encore  corrompues.  Je  tiens  fous  mon 
empire  les  Demi-Dieux , les  Nymphes» 
Tes  Faunes,  les  Satyres,  les  Sylvains 
& les  autres  Divinités  champêtres  3 11 

. Ddirj 
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Quos  quoniam  cœli  nondum  dignamur  ho- 
nore * 

Quas  dedimus , cette  terras  habitare  fînamu's. 
An  fatis , ô Superi , tûtes  fore  creditis  Hlos? 
Cùm  mihi,  qui  fulmen  , qui  vos  habeoque 
rcgoque , 

Struxerit  infdias  notus  feritate  Lycaon. 
Confremuere  omnes , ftudiifque  ardentibus 
aufiim 

.Talia  depofcunt.  Sic  cum  manus  impia  fâe— 
vit 

Sanguin  e Ca:fàreo  Romanum  extinguere  no- 
men , 

bous  ne  les  avons  pas  encore  placées 
dans  le  Ciel , laififons  les  du  moins  jouir 
en  paix  de  l’azyle  que  la  terre  leur  pré- 
fente ; mais  pouvez-vous  croire  qu’ils 
foient  en  fureté  lorlque  le  cruel  Lycaon 
m’a  tendu  des  pièges  à moi  qui  lance 
. la  foudre  & qui  vous  tiens  tous  fous 
mon  empire.  A ce  difcours , tous  les 
Dieux  faifis  d’horreur,  demandèrent 
avec  empreffement  la  vengeance  d’un 
crime  fi  hardi  ; ainfi  lorfque  des  mains 
parricides  voulurent  éteindre  le  nom 
Romain  dans  le  fang  de  Céfar , l’Uni- 
yers  épouvanté  de  ce  façrilege  én  fré* 
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Âttonitum  tanto  fubitaî  terrore  ruinas 
Humartum  genus  eft,  totufque  perhorruit 
orbis  ; 

Nec  tibi  grata  minus  pietas,  Augufte,tuo-' 
rum 

Quam  fuit  ilia  Jovi  ; qui  poftquam  voce  ma-» 
nuque 

Mumttrra  compreffit,  tenuere  lîlentia  cunâii 

mit  d’horreur,  & vous  Augufter  vous 
vices  le  zèle  de  vos  amis  avec  le  mê- 
me plaiur  que  Jupiter  remarqua  celui 
des  Dieux  qui  fe  déclarèrent  pour  lui» 
Après  que  Jupiter  eut  appaifé  par  le 
gefte  6c  la  voix  le  murmure  que  for» 
difeours  avoir  excité , il  fe  fît  un  grand 
filence  parmi  tous  les  Dieux. 

Liv # 
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Defcription  du  déluge  univerfel  (put 
fit  périr  tous  les  hommes  à l* exception 
de  Déucaïxon  & de  Pyrrka  fa  fem- 
me* 

i . ' 

— 

JAmque  erat  în  totas  fparfiirus  fulmina  ter- 
ras , 

Sed  timuit  ne  forte  fiicer  tôt  ab  ignibus  Æ« 
ther 

Conciperet  flammas , totulque  axdefceret 
axis  : 

Ifle  quoquein  fatis  reminifeitur,  afFore  tenH 
pus 

iQuo  mare,  quo  tellus,  correptaque  regia 
cœli 

• ¥ 4 * • 

_ 

T R ji  D V C T I 0 1T, 

« 

Déjà  Jupiter  étoit  prêt  à lancer  fes 
foudres  fur  la  terre , mais  il  craignit 
que  tant  de  feux  allumés  de  toutes  parts 
ïi’embrafaflent  jufqu’aux  voûtes  fàcrées. 
Il  fe  relfouvint  qu’il  étoit  écrit  dans  le 
livre  des  deftinées , qu’un  jour  la  mer , 
la  terre  & le  ciel  même  feroient  en  feu, 
& que  tout  l’Univers  périroit  dans  un 
£mbrafeaent  général , il  quitte  aufli- 
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ftrdeat,  k mundi  moles  opero/à  laboret. 
Tela  reponuntur  manibus  fabrieata  Cyclo«- 
pum  | 

Pctna  placet  diverlà,  genus  mortale  liib  undis 
Perdere,  & ex  omni  nimbos  demittere  coelo* 
Protinus  Æoliis  Aquilon e mclaufit  in  antris. 
Et  quaecumque  fugant  induâas  flamina  nu- 
bes  r 

Emittitque . Notum.  Madidis  Notus  evola* 
ahs  ^ •. 

Terribilem  picea  te&us  caligine  vukum  : 

. Barba  gravis  nimbis  ; cani$  Huit  unda#.  ça*; 
piliis  > 

tôt  les  foudres  que  les  Cyclopes  ve- 
noient  de  forger  ; il  veut  punir  les  hom- 
mes d’une,  autre  maniéré.  Il  forme  le 
defiTein  de  les  enfevelir  fous:  les  eaux  , 
en  faifant  tomber  des  torrens  de  pluye 
de  toutes  les  parties  du  ciel  ; il  renfer- 
me fur  le  champ  dans  les  antres  d’Eo- 
le  l’Aquilon  & les  autres  vents  qui 
écartent  les  nuages,  & ne  laifle  en  li- 
berté que  le  vent  du  midû  Le  voilà 
d’abord  ce  vent  impétueux  qui  vole 
avec  fes  ailes  mouillées , le  vifage  cou- 
vert d’un  nuage  épais  & obfcur , & la 
barbe  chargée  de  brouillards.  Les  nuées 
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Fronte  fèdent  nebulæ , rorant  perïnaeque  G* 
nufque. 

Utque  manu  late  pendentia  nubila  preffit , 

Fit  fragor , & denfî  funduntur  ab  aethere  nim«* 
bi; 

Nuntia  Junoms,  varios  induta  colores, 
Concipit  Iris  aquas  alimentaque  nubibus  afV 
fert  ; 

Sternuntur  (êgetes , & deplorata  coloni 

Vota  jacent , longique  périt  laboc  irritus  an* 
•» 

m; 

Kcc  cœlo  contenta  fuo  eft  Jovis  ira , fed  il- 
ium 

» 

aflfemblées  fur  fon  front*,  font  couler 
Veau  de  fes  cheveux , de  fes  ailes  & de 
fon  fein.  Dès  que  ce  vent  orageux  eue 
raflerablé  les  nuages , & qu'il  les  eut 
entaifés  les  uns  fur  les  autres,  on  enten* 
dit  un  grand  bruit , & la  pluye  com- 
mença de  tomber  en  abondance.  Iris 
la  melfagere  de  Junon  parée  de  diffé- 
rentes couleurs , amène  de  nouvelle* 
eaux  & entretient  l’humidité  des  nua- 
ges. En  vain  le  laboureur  forme  de* 
vœux  pour  fes  moiffons , elles  font  ren- 
verfées  & il  voit  périr  en  un  moment 
le  travail  de  toute  l'année.  Les  eaux 
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Cæruleus  frater  juvat  auxiliaribus  undis. 
Convocat  hic  amnes  y qui  poftquam  tefta  ti* 
ranni 

Intravere  fui  : Non  eft  hortamine  longo 
Nunc , ait,  utendum;  vires  effundite  veftra$y 
Sic  opus  efl:  ; aperite  domos , ac  mole  remota 
Fluminibus  veftris  totas  immittite  haben&s. 
JuiTerat  : hi  redeunt , ae  fontibus  ora  rela- 
xant , 

Et  defrenato  volvuntur  in  æquora  Curfii. 

Ipfe  trideme  fuo  terram  percuflit  ; at  ilia 
Intremuit  motuque  vias  patefecit  aquarum* 

qui  tombent  du  Ciel  ne  fufïifent  pas  à 
Jupiter  irrité  ; Neptune  fon  frere  vient 
à fon  fecours  , & lui  prête  fes  ondes  ;; 
il  raffemble  tous  les  fleuves  dans  fon 
palais , & leur  tient  ce  difcours  : Un 
£eul  mot  va  vous  faire  entendre  mes 
©tdres  y ouvrez  vos  fources  , donnez 
hh  libre  cours  à vos  eaux  > que  rien 
ne  les  arrête.  A peine  le  Dieu  de  la 
mer  avoit  ainfi  parlé , que  tous  les  fleu- 
ves partirent & ayant  lâché  les  digues 
qui  retenoient  leurs  eaux  * elles  com- 
mencèrent à couler  avec  impétuofité  j 
Neptune  lui-même  frappe  la  terre  d’un 
coup  de  fon  trident  > elle  en  efl  ébran- 
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Expatiata  niunf  per  apertos  flumina  campor, 
• Cumque  fatîs  arbufta  finiul  pecudefque  , vi- 
rofque , 

Teftaque  cumque  fuis  rapiunt  penetralia  f â-; 
cris  ; 

Si  qua  domus  manfit  potuitque  refîflere  tanto 
Indejefta  malo  ; culmen  tamen  altior  hujus 
‘ Unda  tegit,  preffacque  latent  fub  gurgite  tur- 
res*  • • • 

Occupât  hic  collem , cymba  fcdet  alter  aduti-j 
ca , 

Et  ducit  remos  illic  > ubi  nuper  ararat  : 

Die  fuper  fegetes  aut  merfæ  culmina  villa? 

lée  & l’eau  fore  en  abondance  de  fes. 
gouffres  les  plus  profonds  ; les  fleuves 
débordés  innondent  la  ferre  > entraî- 
nent bleds  , arbres , troupeaux , hom- 
mes , & renverfent  également  les  tenir 
pies  & les  maifons  ; s’il  fé  trouve  quel- 
que palais  qui  réfifte  à l’impétuofité  des 
torrent , l’eau  le  couvre  entièrement  * 
& les  tours  mêmes  demeurent  enfever 
lies  fous  les  ondes.  L’un  cherche  un 
azile  fur  une  montagne , l’autre  fe  jet- 
te dans  une  barque,  & rame  fur  les 
lieux  mêmes  qu’il  venoit  de  labourer 
Celui-ci  nayige  fur  fes  moifibns  ou. foc 
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îtfavigat  ; hic  fumma  pifcem  deprendit  in  ul- 
mo. 

Figitur  in  viridi , fi  fors  tiilit  anchoraprato  J 
Aut  fubjefta  tegunt  curvæ  vineta  carinæ. 
Et  modo  qua  graciles  gtamen  carpfere  ca- 
pellæ , 

Nunc  ibi  Reformes  ponunt  fixa  corporapho* 
cæ. 

Mirantur  iiib  aqua  lucos , urbelque  domof- 
que 

Nereides  ; filvafque  tenent  delphines,  & altis 
Incuriànt  ramis , agitataque  xobora  pulfant. 

fon  village  inondé  ; celui-là  trouve  un 
poiffon  au  fommet  d’un  arbre  ; fi  par 
hazard  on  veut  jetter  l’ancre , elle  s’at- 
tache dans  un  pré  ; les  vailfeaux  vo- 
guent fur  les  vignes , les  monftres  de 
la  mer  reposent  dans  les  lieux  où  les 
chèvres  paiffoient  auparavant  ; les  Né- 
reïdes  font  étonnées  de  voir  fous  les 
ondes  les  bois , les  Villes , les  maifons; 
les  dauphin?  habitent  les  forêts , & é- 
branlent  les  arbres  avec  leurs  nageoi^ 
res. 
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Apollon  efi  épris  de  la  beauté  de 
Daphné  fille  du  fleuve  Penée , & ne 
pouvant  la  rendre  fenfible , il  fie  met  à 
la  pourfuivre  j la  Nymphe  ayant  im- 
ploré le  fecours  de  fon  pere , efi  chan- 
gée en  laurier . 

PRimus  amor  Phœbi , Daphné  Peneïa 
Silvarum  latebris , captivarumque  fera- 
rum 

Exuviis  gaudens  innuptæque  annula  Phœbes; 
Vitta  coercebat  pofitos  fine  lege  capillos. 
Multi  etiam  petier* , ilia  averlàta  petentes  , 

T R 4 DU  CT  ION. 

. Daphné  fille  du  fleuve  Penée  fut  le 
premier  objet  de  la  tendr^fle  d’Apol- 
lon , mais  cette  Nymphe  charmée  d’i- 
miter Diane , fe  tenoit  cachée  dans  le 
fonds  des  forêts , & faifoit  de  la  chafle 
tout  fon  amufement.  Elle  avoir  fes  che- 
veux liés  négligemment  avec  un  ruban, 

& elle  fe  paroit  des  dépouilles  des  ani- 
maux. Plufieurs  perfonnes  l’avoient  dé- 
jà demandée  en  mariage  , mais  fans  fe  » 
ioucier  de  l’hymen  ni  de  l’amour , elle  - 
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Impatiens, experfque  viïi  nemora  avia  luftrat. 
Sÿpe  pater  dixit  generum  mihi,filia>debes. 
Ula  velut  crimen  taedas  exofa  jugales 
Pulchra  verecundo  fufiundens  ora  ruborei 
Inque  patris*blandis  hærens  cervice  lacertisî 
Da  mihi  perpétua,,  genitor  carifliine , dixit , 
Virginitate  frui,  dédit  hoc  pater  ante  Dianx« 
IUe  quidem  obfequitur  ; fed  te  décor  ifte 
quod  optas 

Eflo  vetat , votoque  tuo  tua  forma  répugnât. 
Phoebus  amat , vifequecupit  connubia  Daph- 
nes , 

ne  fongeoit  qu’à  courir  dans  les  bois  ; 
cependant  fon  pere  lui  difoit  fouvent  : 
Ma  fille , vous  devez  me  donner  ua 
gendre  , c’eft  de  vous  feule  que  j’at- 
tends des  petits>£ls.  Ce  difeours  la  fal- 
loir rougir,  & regardant  le  mariage 
même  comme  un  crime , elle  fe  jettoit 
entre  les  bras  de  fon  pere , permettez 
moi,  lui  difoit-elle,  de  garder  toujours  * 
ma  virginité  3 accordez  moi  la . même 
grâce  que  Jupiter  a accordée  à Diane. 
Penée  y confentit , mais  fa  beauté  & 
fes  charmes  deviennent  un  grand  obfi» 
tacle  à fes  défirs.  Apollon  la  voit , l’ai- 
me & fouhaite  de  la  polféder  ; il  l’ef- 
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Quoique  cupit  fperat , fuaque  ilium  oraculà 
fallunt.  . ' 

Ut  leves  ftipulz  demptis  adolentur  ariftis; 
Sic  Deus  in  flammas  abiit.  Fugit  ecior  aura 
Ilia  levi  > neque  ad  hæc  revocaritis  verba  re- 
fiflit, 

Kymphà  *,precor , Penea , mane:  non  infer 
quor  hoftis  , 

Non  ego  fem  paftor , non  hic  armenta  gre- 
gefque 

Horridus  obfervo  , nefeis , temeraria,  nefcis 
Quem  fugias , ideoque  fugis  j mihi  Delphica 
tellus 

pere,  mais  malgré  la  connoiflance  qu’il 
a de  l’avenir , ion  efpérance  eft  vaine  : 
tel  que  le  feu  qui  s’allume  fi  facilement 
dans  le  chaume  après  que  l’on  a coupé 
les  moiflons , de  même  le  cœur  d’A- 
pollon eft  embrafé  d’un  feu  qui  le  dé-  • 
vore.  Il  veut  en  vain  l’arrêter  par  fes 
, difcours,  elle  fuit  plus  vite  que  le  vent; 
arrêtez-vous,  lui  diloit  - il , Nymphe 
du  Penée;  ce  n’eft  point  un  ennemi  qui 
marche  fur  vos  pas  ; je  ne  fuis  point 
un  de  ces  bergers  ruftiques  qui  gardent 
les  troupeaux  fur  les  montagnes  ; vous 
ignorez  le  prix  de  votre  conquête , fi 

Et 
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Et  Claros  & Tenedos  > Pataræque  regîa  fer^ 
vit. 

Jupiter  efl  genitor  : per  me  quod  eritque  fuit* 
que 

Eflque , patet , per  me  concordant  carminé 
nervis.  . . . 

\ 

Plura  locuturum , rapido  Peneïa  curfïi  ' 
Fugit,  cumque  ipfo  verba  imperfeda  reliquat 
Ipfe,  Ce d admiffa  lequitur  vefiigia  paffu. 
Viribus  ablumptis  expailuit  ilia  , citæque 
Vida  labore  fugæ , fpedans  Peneïdas  undas*; 
Fer , pater,  inquit , opem  $ /î-flumina4iumex* 
habetis,. 

vous  le  connoiflîez  vous  ne  fuiriez  pas^ 
Delph  es,  Claros,  Tenedos  & Patare 
me  rendent  les  honneurs  qui  me  fonc- 
dûs  ; je  fuis  filsde  Jupiter  , je  décou— 
vre  le  pafle  & l’avenir  j.c’eft  moi  qui: 
ai  trouvé  Part  d’accorder  la  voix  au  fo»; 
de  la  lyre. ...  Il  en  auroit  dit  d'avan- 
tage, mais  Daphné  ayant  redoublé  fes- 
pas , l’obligea  à interrompre,  fes  plain- 
tes ; il  fe  met  à courir  après  elle  de  tou-» 
tes  fes  forces.  Daphné  épuilëe  de*fa> 
courle , & fentant  qu’elle  ne  pouvoic 
aller  plus  avant , pâlit , & fe  tournant 
yers  les  eauxdu  Penée,  monpere , die- 
Tome  I,  Ee 
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Qua  minium  placui , tellus  aut  hifce , vcl  iP 
tam 

! _ 

Quæ  facit  ut  la;darrmutando  perde  figuram. 

Vix  prece  finita  torpor  gravis  occupât  artus, 
Mollia  cinguntur  tenui  præcordia  iibro  ; 

In  frondem  crines , in  ramos  brachia  cref- 
cunt  ; 

Pes  modo  tam  veiox  pigris  radicibus  hæret, 
Cui  Deus  : at  quoniam  conjux  mea  non  po- 
tes efle, 

elle , s’il  eft  vrai  que  les  fleuves  jouif- 
fent  du  privilège  de  la  Divinité , ve- 
nez à mon  fecours , ou  vous  terre  en- 
gloutiflez  moi , puifque  j’ai  eu  le  mal- 
heur de  plaire , eflàcez  cette  beauté  • 
qui  me  devient  fi  funefte.  A peine  .fa- 
priere  eft-elle  finie  que  tous  Tes  mem- 
bres s’engourdifïènt  ; fon  corps  fe  cou- 
vre d’une  tendre  écorce,  fes  cheveux 
fe  changent  en  feuilles  y fes  bras  de- 
viennent des  branches , fes  pieds  au- 
trefois fi  légers  s’attachent  à la.  ferre* 
tête  devient  celle  d’un  arbre  , & 
& conferve  encore  fa  beauté  & fon. 
éclat  j mais  Apollon  l’embraflant  fous 
cette  nouvelle  forme , lui  dit  ces  pa- 
ît oie  s i Puifque.  vous  ne  pouvez  plus 
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Arbor  eris  certè  dixit  me  a ; fèmper  habebunt 
Te  coma , te  cithare , te  noftre,  laure,  pha- 
retre; 

Tu  ducibus  Latiis  aderis  , cùm  læta  trium-J 
phum 

Vox  canet  & longas  vifent  Capitolia  pom-r 
pas. 

Poftibus  Auguftis  eadem  fîdjffima  cuftos 
Ante  fores  ffabis , mediamque  tuebcre  quer-<; 
cum. 

Utque  meum'inton/îf  caput  efl  juvénile  ca-: 
pillis,  - 

Tu  quoque  perpetuos  femper  gere  frondiî 
honores* 

être  mon  époufe  , je  veux-  du  moins- 
que  cet  arbre  me  foit  confacré  ; mes 
cheveux,  ma  lyre,  mon  carquois  fe-- 
ront  toujours  ornés  de  lauriers  ; toutes- 
les  fois  que  les  Capitaines  Romains- 
monteront  en  triomphe  au  Capitole  „ 
c’efl  vous  qui  les  couronnerez , vous 
couvrirez’-de  vos  branches  le  chêne- 
qui  eR à la  porte  des  Empereurs,  8c 
comme  mes  cheveux  portent  toujours 
les  marques  de  ma  jeunefle,  vos  feuil--  • 
les conferveroat  toujours  leur  verdure*- 

Liv . i»r  - 
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' Defcription  brillante  du  palais-  du 
Soleil.  Le  Poe  te  a donné  ici  carrier  e à 
fon  imagination  plus  qu’en  tout  autre 
endroit.  U - fait  er fuite  le  récit  de 
Ventreprife  téméraire,  de  Phveton  , qui 
< voulut  conduire  le  char  de  fon  pere  * 
& de  la  chute  funejle  de  ce  jeune  am- « . 
bitieux . 

+ • 

* ♦ 

REgia  folis  erat  fublimibus  alta  colum-- 
‘ nis>-  ‘ 

Clara  micante  auro  fiammafque  imitante  py«~ 
rogo, 

Cujus  ebur  nitidum  faftigiaiiiHuna  tegebat  ^ 
Argenti  bifores  radiabant  lumine  valvæ  ; 
lAatejtiam  fuperabat  opus,  nam  Mulciber  illic 


1 " R 


A QU ' C T I O Ni. 


Le  palais,  du  foleil  étoit  élevé  fut 
de  hautes  colonnes  ,.1’or  y brilloit.de 
tous  côtés & les  pierres  précieufes  y 
jcttoient  un  éclat  qui  imitoit  celui  du 
feu  ; les  lambris  étoient  couverts  d’y- 
v.oire  & les  portes  étoient  d’argent; 
la  beauté  de  l’ouvrage  furpaffoit  enco* 
ie>  la  richelfe  de  la  matière  s Vulcain/g 
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ÎEquora  cælarat  médias -cingentia  terras  , 
Terrarumque  orbem  * coelumque  quod  im* 
minet  orbi;  > 

ÎCæruleos  habet  unda  Deos , Tritona  cano-f 
rum, 

Proteaque  ambiguum , Balaenarumque  pre« 
mentem  1 

ffigeoha  fuis  immania  terga  laceritis , 
Doridaque  & natas,  quarum  parrnare  vide- 
tur: 

Pars  in  mole  fedens  virides  /îccare  capillos, 
Pifce  vehi  quædam  ; faciès  non  omnibus  un  a,  - 

avoit  gravé  de  fâ  main  l’Océan  qui  en- 
vironne la  terre , la  terre  elle-même  & 
le  ciel , les  Divinités  maritimes  paroi!-- 
foient  fur  les  ondes  ; Triton  avec  la- 
conque  à la  main,  Protée  qui  fçait 
Part  de  prendre  une  infinité  de  formes, 
Ægeon  qui  embraflé  les  plus  monf- 
trueufes  baleines , & Doris  avec  fes- 
filles*  dont  les  unes  lèmbloient  nager 
pendant  que  les  autres  aflifes  fur,  des 
rochers  fécKoient  leurs  cheveux  ou  fe- 
feifoient  porter  fur  le  dos  des  monf- 
très  marins  ; ces  Nymphes  n’avoienr 
pas  toutes  les  mêmes  traits , mais  on: 
jenaarquoit  awfli  fur  leur,  vifage  cet  aiç 
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Nec  diverfa  tamen  qualem  decet  efle  foro^ 
rum.- 

Terra  , viros , urbefque  gerit  t iîlvafque  fe* 
rafque, 

Fluminaque  & Nymphas  & caetera  numina. 
ruris*  * 

Harc  fiiper  impofita  eft  cœli  fulgentis  imago*. 
Signaque  fex  foribus  dextris  , totidemque  û* 
niftris. 

Quo  fîmul  accliro  Clymeneïa  limite  proies' 
Venir  & imravit  dubitati  teâa  parentis, 
Protinus  ad  patries  fua  fert  veftigia  vultus* 
.Confîftitque  procul  > neque  enim  propiora 
ferebat 

de  reflemblance  qui  fe  trouve  ordinai- 
rement entre  des  fœurs  ; la  terre  y étoic 
repréfentée  avec  les  hommes  qui  l'ha- 
bitent* on  y voypit  des  villes  /des  fo- 
rêts y des  animaux  r des  fleuves , des 
Nymphes  & toutes  les  autres  Divinités 
champêtres*  La  brillante  fphere  du  ciel 
couronnoit  tout  l'ouvrage  ;.les  douze 
fi^nes  du  Zodiaque  y étoient  repréfen-- 
tes  , fix  à droite  & lue  à gauche.  Dès 
que  Phaeton  fut  entré  dans  le  palais  * 
il  voulut  s'avancer  vers  le  foleil  y mais 
Payant  pû  en  foucenir  Pédat*  il.s'ar* 
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laimîna.  Purpurea  velatus  vefte  fedebat 
In  folio  Phœbus  Claris  lucente  fmaragdis* 

A dextra  lævaque  dies,  & mcnlîs  & annus 
Sæculaque  & pofitæ  fpatiis  arqualibus  horse  , 
iV erque  novum  ftabat  cin$Um  frorente  cq*t 
tona  , 

9 * 

Stabat  nuda  æftas  & (picea  fma  gerebat  t: 

Stabat  & autumnus  calcatîs  fordidus  uvis  , 

Et  glacialis  hiems  canos  hirfuta  capillos. 

Inde  loco  médius  rerum  novitate  paventem 

Sol  oculis  juvenem  qui  bus  alpicit  omnia , vi«?- 

dit. 

• y • 

Quæ  via:  tibi  eau  & ? <juid  hac  ».ait , arce  pe- 
tiûij 


r-êca  à quelque  diflance  de  lui.Ce  Dieu* 
couver^fcne  robe  de  pourpre  c-toit 
aflis  fur  WF  trône  tout  brillant  d’éme- 
raudes ; il  avoit  à fes  côtés  les  jours  y. 
les  mois , les  années  *,  les  fiécles  & les- 
heures  qui  étoient  à une  diflance  éga^ 
le  les  unes  de  autres.  Le  printems  y 
paroifloit  la  tête  couronnée  de  fleurs , 
l’été  tout  nud  en  portoit  une  d’épics 
L’automne  avoit  un  habit  fouillé  de  la< 
vendange  , & Phyver  des  cheveu» 
blancs  & hérifles. . Le  foleil  au  milieu, 
de  cette  cour  ayant  apperçu  de  ces  mê* 


✓ ' , 

ovï  de: 

Progenies  Phaeton  haud  inficianda  parenté 
• Ille  refert  : ô lux  immenfi  pübMca  mundi , 
Pheebe  pater , fi  das  ufum  mihi  nomink  hu^ 
jus. 

Née  faifii  Clymene  culpara  fub  imagine  ce-* 
lat;# 

Pignora  da  genitor , per  <juar  tua  vera  pro* 
pago  . 

jCredar,  & hune  animis  errorem  detrahenofr 
tris*  * 

Dixerat:  at  genitor  circumcaput  omne  mi-r 
cantes. 

• — 

mes  yeux  qui  découvrent  tout  , le  jeu- 
ne Phaeton  interdit  & furpris  de  tant 
de  merveilles  : Quel  eft  le  fujet  de  vo- 
tre voyage  ? lui  dit-il , quÉBfc  - vous- 
venu  chercher  dans  ce  palai^Waetonjr 
vous  que  je  recannois  pour  mon  fils  ? 
Dieu  ae  la  lumière  , dit»  alors  Phaeton, 
mon  pere , fi  toutes  fois  il  m’eft  per- 
mis  de  vous  appeller  de  ce  nom , don- 
nez moi,  je- vous  prie,  des  marques- 
allurées , qui  faflent  connoître  à tout 
PUnivers  que  je  luis- votre  fils»;  ralfii- 
rez  moi  contre  un  doute  qui  m’afflige* 
A ce  difeours  le  foleil  ayant  quitté  cet- 
te  lumière,  éclatante  qui  environnait  fa- 

Depofuig. 
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^epcfuit  radios , propiufqtfe  àccedere  juffit, 
Àmplexuque  ilato  ; ncc  tu  meus  cfTe  megari  • 
Dignus  es,  & Clymene  veros,ait*  cdidit 
ortus  : . r*  * 

Quoque  minus  dubites,  quod  vis  pete  mu- 
nus  & iilud  , ç 

Me  tribuente  , fetes  ; promiffis.teftis  adefto 
Dis  juranda  palus , oculis  incognita  noftris. 
Vix  bene  defierat,  currus  petit  ille  paternos, 
Inque  diem  alipedum  jus  & moderamen  e- 
quorum. 

Pœnituit  jurafle  patrem,qui  terque  quaterque 

« 

tête,  lui  ordonna  de  s'approcher,  & 
l’ayant  embpaflé  .••Oui  vous  êtes  mon 
fils  f lui  dit-il , & vous  êtes  digne  de 
l’être  jClymene  ne  vous  a point  trom- 
pé, & pour  vous  ôter  fur  ce  lujet  tou- 
te forte  d’inquiétude , demandez  moi 
ce  qu’il  vous  plaira,  vous  êtes  fûr  de 
l’obtenir  ; je  prends  à témoin  de  mes 
promeifes  ce  fleuve  redoutable  par  le- 
quel jurent  les  Dieux,  & que  mes  ra* 
yons  n’ont  jamais  découvert.  A peine 
avoit-il  fait  ce  ferment , que  Phaeton 
le  pria  de  lui  donner  la  conduite  de 
fon  char  pour  éclairer  le  monde  pen- 
dantun  jour.  Le  foleil  affligé  du  fer- 
Tome  I.  - F f 
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Concutiens  illuftre  caput,  temerarîadixit', 

Vox  roea  fada  tuâ  eft  > urinam  promiflà  1|- 

% 

• ceret 

Non  dare  ; confiteor,  folum  hoc  tibi,nate5 
negarem. 

~Difluadere  licet  ; non  eft  tua  tuta  voluntas  : 
Magna  petis  , Phaeton  , & quæ  nec  viribus 
iftis 

Mnnera  conveniunt*nec  tam  puerilibus  an- 
.ms. 

Sors  tua  mortalis , non  eft  mortale  quod  op- 
tas.. «*•  a 

ment  qu’il  venoit  de  faire , lui  dit  en 
fecouant  fa  brillante  tête  : Ah  ! mon 
fils,  c’eft  ma  précipitation  qui  eft  caufe 
de  la  demande  indifcrete  que  vous  me 
faites  ; que  ne  puis-je  me  retraiter ,, 
c’eft  la  feule  choie  que  je  voulufîe  vous, 
refufer , il  m’eft  du  moins  permis  en- 
core de  vous  détourner . d’une  entre- 
prife  ïi  téméraire  ; ce  que  vous  fouhaj- 
tez  eft  au-deflus  -de  vos  forces  & de 
votre  âge  ; vous  n’êtes  qu’un  fîmple 
mortel , l’exécution  du  deflein  que 
vous  venez  de  former  eft  au-deflus.  du 
pouvoir  des  hommes  de- des  Dieux  ; 
mais  afin  qu’il  ne  -foit  pas  dit  que  je 
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Ât  tu , fimefti  ne  lîm  tibi  muneris  auftor, 
Nate  t cave  } dum  reloue  finit  tua  corrige 
vota.  - : 

Scilicet  ut  noftro  genitum  te  fanguine  cre-, 
das, 

Pignora  certa  petis  ; do  pignora  certa  timen- 
do. 

Et  patrio  pater  efife  metu  probor  ; afpice  vul-. 

« * * * 

tus , . 

Ecce  meos  ; utinamque  oculos  in  peftora* 
pofles 

Inferere , & patrias  intus  deprendere  curas..;’ 

* • « . 

vous  ai  chargé  d’un  emploi  fi  difficile 
& fi.  dangereux , .changez  de  delfein  il 
en  eft  encore  tems.  Vous  demandez 
des  marques  certaines  qui  puiffent  vous 
aflurer  que  vous  êtes  mon  fils , en  efl-il 
de  plus  infaillible  que  la  crainte  que 
m’infpire  le  danger  auquel  vous  voulez 
vous  expofer  ? l’accablement  où  vous 
me  voyez  ne  prouve-t-il  pas  allez  que 
je  fuis  votre  pere  ? vous  pouvez  le  re- 
marquer fur  mon  vifage , vous  le  ver- 
riez encore  bien  mieux  fi  vous  pouviez 
pénétrer  dans  mon  cœur , vous  y re- 
connoîtriez  l’inquiétude  d’un  pere  qui 
.vous  chérit.  Ce  difeours  ne  fait  point 

Ffi; 
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Tinierat  moaîtus  ; didis  tameirïlle  répugnât; 
Propofitumque  premît , Hagratque  cupidinc 
currus.  v. . 

Tum  pater  ora  fui  Caere  medicamine  nati 
Contigît , & rapidæ  fecit  patientia  flammæ , 
Impofuitque  comæ  radios , pratfàgaque  lue- 

. A 

tus , 

Peftore  follicito  repetens  fufpiria  , dixit  : 

<£i  potes  hjs  faltem  monitis  parère  parentis , 
Parce  puer  ftimulis , & fortius  utere  loris.., 
Sponte  fua  properantj  labor  eft  inhibere  vor 
. ' laotes. . . , 

changer. le  deflein  de  Phaeton , il  n’a 
d’autre  ambition  que  -de  conduire  lé 
chardefon  pere:  alors  le  foleil  ayant 
frotté  le  vifage  de  fon  fils  d’une  eflen- 
cecélefte  de  craipte  que  la  flamme  ne 
jpincommodât , & lui  ayant  ceint  la  tê- 
te de  fes  rayons  : mon  fils , lui  dit-il , 
en  pouffant  un  profond  foupir  qui  étoit 
comme  le  préfage  de  fon  malheur  : fui- 
vez  du  moins  le  dernier  confeil  que 
vous  donne  votre  pere,  ne  pouflez 
point  mes  chevaux,  & autant  que  vous 
le  pourrez  ne  leur  lâchez  point  la  bri- 
de , ils  vont  afîez  vite  d’eux-mêmes , 
pn  n’a  de  la  peine  qu’à  les  retenir.  Phaèr 
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Occupât  ille  levcm  juvenili  corpcrc  ciir-i 

rum.  • . « 

Sed  levé  pondus  erat , nec  quod  cognofcere 

-poffent  . , \ 

Solis  equi  r-folitaque  jugum  grayitate  care-f 
v bat;  . r ',  . , 

Quod  fimul  ac  fenfere  ruunt , tritumque 
linquunt 

Quadri juges  fpatium  ; nec  quo  prius  ordine 
currunt.  . . • 

Ut  vero  fummo  defpexit  ab  Æthere  terras 
Infelix-Phaeton*,penitus  penitufque  jacei»^ 
tés  ^ ^ 

Palluit,  & fiibito  genua  ïntremuerc  timoré  * 

% 

ton  impatient  faute  fur  le  char , il  eft 
charmé  devoir  les  rênes  en.  main«*«  ♦ • 
Cependant  les  chevaux  du  foleil  fen- 
tènt  bien-tôt  que  le  char  nV  pas  fon 
poids  ordinaire , ils  courent  de  coté  & 
d’autre  & ils  s’écart ent  de  leur  route 
accoutumée  ; Phaeton  épouvanté  ne 
Jf  ait  plus  de  quel  coté  il  doit  les  tour- 
ner y & quand  il  le Jçauroit  9 il  ne  peut 
plus  en  être  le  maître • Ayant  confidere 
la.  terre  du  haut  du  ciel , & ne  voyant 
que  des  abîmes  de  toutes  parts  > il  pâlit 
& fes  genoux  tremblent  j au  milieu. de 

F f iij 
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Suntque  oculis  tenebræ  per  tantum  Iume* 

• obortæ , 

Et  jam  mallet  equos  nunquam  tetigîffe  pa- 
teruos.  : . . 

Corripitur  flammisut  quæque  altiffima  tellus  , 

Fiflaque  agit  rimas  & fiiccis  aret  ademptis , 

Pabula  canefcunt , cum  frondibus  uritur  ar- 
bcr, 

Materiamque  fuo  praebet  feges  arida  damno. 

Parva  queror  ; magnæ  pereunt  cum  mœnibus 
urbes , 

Cumque  fuis  totas  populis  incendia  gentes 

In  cinerem  vertuntj  fiivæ  cum  montibus  ar- 
dent. • • * 


tant  de  lumière , fes  yeux  fe  couvrent 
de  ténèbres  ; déjà  il  voudroit  n’avoir 
jamais  manié  les  chevaux  de  Ton  pere..* 
Déjà  les  lieux  élevés  commencent  à 
brûler  & font  entrouverts  par  la  cha- 
leur; la  terre  devient  aride , & l’herbe 
defféchée  fe  fane , les  arbres  font  brû* 
lés  avec  les  feuilles,  & les  moUTons 
fournirent  la  matière  de  leur  embrafe- 
menr.  Ce  font  là  les  maux  lés  moins 
confidérables  ; les  villes  entières  font 
confumées , le  feu  réduit  en  poudre  & 
leurs  murailles  & leurs  habitans  ; les 
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Æt  Pater  omnipotens  Superos  teftatus>&  ip- 
' • fum  - . 

Qui  dederat  currus  9 nifî  opem  ferat , omnïa 

fato  • * . 

Interitura  gravi  9 fiimmam  petit  arduus  ar-* 

cem 9 

Unde  folet  mibes  latis  inducere  terris  , 

Unde  movet  tonitrus 9 vibrataque*  fulmina 
jaâat. 

Intonat  & dextra  libratum  fulmen-ab  aure 
Miiît  in  aurigam  9 pariterque  animâque  ro- 
tifque  ^ 

Exuit 9 & faevis  compefcuit  ignibus  ignés.. 

».  * 

forêts  & les  montagnes  font  en  feu.  \ 

Alors  Jupiter  ayant  pris  à témoin  les 
autres  Dieux  & le  foleil  lui-même  de 
la  néceflité  oii  il  fe  trouvoit  de  remé- 
dier promptement  à un  danger  fi  pref-  - « 
fant  , monta  au  plus  haut  de  l’Olympe, 
de  ce  lieu  même  o'ù  il  fait  gronder  le 
tonnerre , d’où  il  lance  fa  foudre,  d’oà 
il  fait  tomber  les  pluyes.fur  la  terre- Il 
fit  donc  entendre  un  coup  de  tonnerre, 

& frappa  Phaeton  d’un  coup  de  foudre 
qui  lui  ôta  la  vie , & le  fit  tomber  de 
fon  char , & il  éteignit  ainfi  par  le  feu 
même  l’embrafement  qui  menaçoitl’U- 

FflY 
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Confternantur  equi  & fallu  in  contraria  rerfk 

Colla  jugo  eripiunt , abruptaque  lora  relin- 
. quunu 

At  Pbaeton  rutilos  flamraa  populante  capit- 
los , 

Volvitur  in  præceps  longoque  per  aéra  traSu 
fertur.  • . 

Quem  procul  à patria  (a)  diverfo  maximum 
orbe  , 

i •* 

Excipit  Erklanus , fumantiaque  abluit  ora..  : 


nivers.  Les  chevaux  renverfes  ayant 
fait  un  effort  pour  fe  rèlever , rompi- 
rent leurs  rênes  & leurs  freins  & fe  dé- 
gagèrent  du  chariot.  Cependant  Phae- 
ton  les  cheveux  en  feu  tombe  du  haut 
du  ciel  & Iailfe  après  lui  une  trainée  de. 
flammes-. . . . L’Èridan  qui  coule  dans 
des  lieux  bien  éloignés  du  pays  qui  a-, 
vok  vu  naître  ce  Prince  infortuné  , le. 
reçut  dans  fes  ondes  8c  lava  fon  vifage: 
qui  étoit  tout  couvert  d’écume.  , 

Liv-  z». 

• (a)  De  l’Italie. 
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Narcijfe  devint  amoureux  de  fa 
propre  image  qu'il  avoit  vue  dans  une 
fontaine , Ù*  s'étant  laijfé  mourir  de. 
langueur , les  Dieux  le  changèrent  en 
une  fleur  qui  porte  fon  nom ♦ 

F On  s erat  illimis  nitidis  argenteus  undisf 
Quem  neque  paftores.  neque  paftæ  în 
monte  capelfæ 

Contigerant , aliudve  pecus  * quem  nullà  vo^ 
lucris 

Nec  fera  turbarat , nec  lapfus  ab  arbore  ra* 
mus. . ' * 

Gramen  erat  circa  quod  proxîmus  humor 
alebat , 

Silvaque  foie  locum  paflura  tepefcere  nullo* 
Hic  puer  & ftudio  venandi  laffus  & adftu  , 

Tr  a d u c t i o y. 

% 

Dans-  une  vallée  charmante  étoîc 
une  fontaine  , dont  l’eau  extrêmement 
claire,  n’avoit  jamais  été  troublée  ni 
par  les  bergers  ni  par  les  troupeaux. 
Environnée  d’un  gazon  toujours  verd, 
l’ombre  des  arbres  la  défendoit  contre  . 
l’ardeur  du  foleil.  . Le  jçune  Narciffe 
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Procubutt  faciemque  loci  fontemque  fêca- 
tur; 

Dumgue  fitim  fedare  cupit , fîtis  altéra  cre- 

vit.  • 

« 

Dumque  bibit , rifæ  correptus  imagine  for-'- 
mx  , _ - 

Rem  fine  corpore  amat , corpus  putat  elTé 
quod  umbra  efl. 

Adftupet  ipfe  fibi,  vultuque  immotus  eodem 
Haeret , ut  è Pario  formatum  marmore  fig~ 
num  * 

Spe&at  humi  pofitui  geminum  fua  lumina  fi- 
dus  , 

% r * 

* * % 

i » 

invite  par  la  beauté  d’un  lieu  fi  char- 
mant , & fatigué  de  la  chaflfe  & de  la 
chaleur , vint  pouf  s’y  repofer.  Com- 
me il  vouloit  y éteindre  fa  foif,  il  fut 
attaqué  tout  d’un  coup  d’une  autre  et* 
pece  de  foif  bien  plus  dangereufe.  Frap- 
pé de  fon  image  qu’il  vit  dans  le  fonds 
de  Peau , il  en  devint  amoureux  ; in- 
fenfé,  il  s’imagine  que  l’objet  de  fa' 
paflion  eft  quelque  chofe  de  réel,  & ce 
n’eft  qu’une  vaine  repréfentation  de  lui- 
même  ; il  s’admire  & demeure  attaché 
(ùr  cette  image  ; panché  fur  cette  fon- 
taine , il  regarde  fes  yeux  qui  paroif- 
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Et  dignos  Baccho,  dignos  & Apolline  erines* 
Impubefque  gênas  & eburnea  colla , decuf- 
que 

Oris  & in  niveo  miflum  candore  ruborem  r 
Cunâaque  mirarur  quibus  eft  mirabilis  ipfe.i 
Non  ilium  Cereris , non  ilium  cura  quietis  * 
Abftrahere  inde  poteft,  fed  opaca  fulus  irr 
herba , 

Speftat  inexpleto  mendacem  lumine  for- 
mam, 

Perqüe  oculos  périt  ipfe  iîios,  paulumque 
levatus  * 

9 

fent  brillans  comme  deux  aflres , les 
cheveux  aufli  beaux  que  ceux  de  Bac- 
cbus  & d’Apollon  ; les  joues  oùétoit 
•peinte  toute^a  fleur  de  la  jeunelfe , fon 
cou  plus  blanc  que  l’yvoire , fa  bouche 
’&  fon  teln  où  les  lys  fe  confondoient 
avec  les  rofes  ; il  admire  enfin  tout  ce 
qui  eft  admirable  en  lui.  Rien  ne  peut 
l’arracher  de  cette  fontaine , ni  le  foin 
de  prendre  de  la  nourriture  ni  les  char- 
mes du  fomeil.  Couché  fur  l’herbe , il 
voit  fans  fe  lafifer  cette  trompeufe  beau- 
té qui  l’a  féduit & il  ternit  l’éclat  de 
fes  yeux  à force  de  les*  contempler  j 
feulement  il  fe  leve  quelquefois  pouf 


! 
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A3  circumftantes  tendens  fua  brachia  fifVas? 
Ecquem,  ïo  lîlva?,  crudelius,  inquit*  amavît  ? 
Ecquem,  cum  yeftræ  tôt  agantur  licula  vitar, 
Qui  lie  tabuerit  longo  memïnilHs  in  ævo  ?... 
Cùm:rffi  afridfcs , lacrîmas  quoque  fæpe  no* 
tavi'; 

Me  lacrimante  tuas , nùtu  quoque  ligna  rtf* 
mîttis. . . . 

Iftè  egô  lùm  ; fenfi , nec  mfc  mea  fallit  imfr 

w 

un  moment , & les  bras  étendus  il  par- 
le ainfi  aux  arbres  d’alentour  : Avez? 
vous  jamais  vû  quelqu’un  que  l’amour 
ait  traité  avec  autant  de  cruauté  que 
moi  ? vous  avez  vû  plufieurs  fiécles 
s^écouler , mais  vous  n’avez  jamais  v& 
d'amant  louffrir  des  peines  plus  rudes., 
Aimable  objet,  lorfqueje  vous  regarde 
avec  un  doux  fourire , vous  me  fouriez 
de  même  ; j’ai  'Couvent  remarqué  que 
mes  larmes  ont  été  aufïï-tôt  fuivies  dés 
vôtres;  vous  me  rendez  toujours  les 
mêmes  lignes 'de  carefTe  que  je  vous 
fais. . . . Mais  hélas  ! c’eft  moi  - même 
qui  fuis  cet  objet , c’eft  mon  image 
que  je  vois , Je  ne  fçaurois  plus  y être 
Brompé , j’allume  ledeu  qui  me  dévore^ 


Digltized  by  Google 


O V/I  D/E.  . 54^’ 

Vtçi,  amore  mei,  flaramas  moyeoque,  fero-v 
^uc»  « • • f . 

Jamgue  dolor  vires  adimit,  neç  tempo», 
vit»  ...... 

Vonga  méat  fuperant , primoque  exfinguor 

Jn.æy.o  ; 

w ». 

Nunc  duo  concordes  anima  moriemur  i* 
una. 

Dixiç,  & ad  faciçm  rediit  male  fanus  ean-  ' 
dem^  . 

Et  lacrimis  turbavit  aquas , obfturaque  moto 
Reddita  forma  lacu  eft^.  quam  cùm  yidÜT^t 
abire,  * 

, r 

Quo  refiigis?  remane,  nec  me  erudelis  aman- 
te» , 

✓ 

mais  la  doulçur  commence,  à m’abattre, 
je  fens  mes  forces  diminuer , je  vois 
que  je  vais  périr  à la  fleur  de  mon  âge; 
je,  vois  bien,  qu'un  même  coup  va  nous 
frapper  tous, les  deux„&  qu’en  mou- 
rant nous  ne  perdrons  qu’une  feule  vie. 
Toujours  troublé  de  la  même  erreur., 
Narciflè  revint  encore  vers  fon  ombre;, 
il  répandit  des  pleurs , & fes  larmes  en 
troublant  Peau  ternirent  fon  image,; 
comme  il  crut  la  voir  s’éloigner  : pour- 
quoi  me  fuyçznyojus^  dit-il  ^demeurez# 


* 
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Befere,  darnavit. . . . Dumque  dolet  fummi 
▼eftem  deduxit  ab  ora , 

Nudaquc  marmoreis  percuffit  peftora  pal-^ 
mis , ' 

Peftora  traxerunt  tenuem  percuffa  ruborem, 
Non  tulit  ulterius.  • . . Sic  attenuatus  amo- 
. re 

Liquitur , & tefto  paulatim  carpitur  igni. . ; 
ïlle  caput  viridi  feffum  fummifït  in  herba  , 
Lumina  mors  claufit  domini  mirantia  for- 
mam. 

Tum  quoque  Ce , poftquam  eft  inferna  fède 
receptus  * 

je  vous  en  conjure , n’abandonnez  pas 
une  perfonne  qui  vous  aime.  Pendant 
r qu’il  fe  plaignoic  ainfi , il  déchira  là 
robe  & fe  frappa  la  poitrine , & un  mo- 
ment après  il  vit  les  marques  des  coups 
qu’il  venoit  de  fe  donner  , alors  il  ne 
peut  plus  fupporter  l’excès  de  fa  dou-, 
leur  , l’ardeur  de  fon  amour  le  confu- 
- me  peu  à peu  , & ayant  lailïë  pancher 
fa  tête  fur  l’herbe  , la  mort  lui  ferma 
pour  jamais  les  yeux  qui'  étoient  encore  - 
épris  de  fa  beauté.  Cette  étrange  folie 
l’accompagna  jufques  dans  les  enfers  >\ 
où.  il  fe  regardoit  encore  dans  les  eau* 
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In  Stygia  fpeâabat  aqua.  Planxere  fbrores 
Naïades , & feâos  fratri  impofiiere  capillos; 
Planxerunt  Dryades  , plangentibus  affonaj 
Echo. 

Jamque  rogura , quaflaïque  faces , feretrum** 
que  parabant , 

Nufquam  corpus  erat  ; croceum  pro  corpo- 
re  florem 

Inveniunt , foliis  medium  cingentibus  albiî, 

du  Styx  ; les  Nayades  Tes  (œurs  le  pleu- 
rèrent amerement , & s’étant  coupées 
les  cheveux  j elles  les  confacrerent  fur 
fon  tombeau  ; les  Dryades  firent  reten* 
tir  l’air  de  leurs  gémiflemens,  & l’écho 
répondif  à leurs  plaintes.  Déjà  on  pré- 
paroit  le  buener , déjà  les  torches  é- 
toient  allumées  & l’on  portoit  le  lit  fu- 
nèbre fur  lequel  on  devoit  le  faire  brû- 
ler, mais  on  chercha  vainement  fon 
corps , il  n’étoit  plus  & l’on  ne  trouva 
à fa  place  qu’une  fleur  jaune  qui  avoit 

dans  le  milieu  des  feuilles  blanches. 

» * • 

Liv*  • 
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Uijloire  de  Pyrame  & de  Thisbé. 
L?  Poète  fait  fentir  dam  ce  morceau. 
Yheureux  talent  qu’il  avait  pour  la  nar- 
ration ; tout  y ejl  intér effant , tout  y at- 
tache le  Le  fleur. 

• . * 

PYramus  fcThisbc  juvenum  pulcherri* 
mus  alter 

Altéra,  ,quas  oriens  habuit'pralata  puellis, 
Contiguas  hàbuere  domos , ubidicitur  àl- 
tam 

Coftilibus  mûris  cinxiffe  Semiramis  urbem; 

» 

• i 

» 

I TAT  IVJT.  * » 

Ceux  jeunes  cœurs  s’aimoient  d’une 
égale  tendrefle; 

Pyrame , c’eft  l’amant , eut  Thisbé  pour 
maîtrefle  ; . 

Jamais  couple  ne  Tut  fi  -bien  a (Tord 
qu’eux, 

L’un  bien  fait , l’autre  belle , agréables! 
tous  deux. 

Tous  deux  dignes  ;de  plaire  ; ils  s’ai* 
merent  fans  peine , 

I 

* .Par  Mr,  de  1a  Fontaine* 

Notifias} 
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-Nofritiam  primofque  gçadus  vitinia  fecit 

Tempore  creyit  amor,  tædæ  quoque  jure 
coiffent  j,  , \ 

Sed  vetuere  patresrquoduon  pôtnere  vetare> 

Ex  æquo  captis  ardebant  mentibus  ambo  ; 

\ 

D’autant  plutôt  épris  qu’une  invincible 
haine 

Divifant  leurs  pârens , ces  deux  amans 
unit , 

' , * . r 

-Et  concourut  aux  traits  donc  l’amoat: 
fe  fervit. 

Le  hazard  non  le  choix  avoit  rendu 
voifines 

Leurs  maifons  où  régnoient  ces. guer- 
res inteftines,.- 

Chacun  favorifoit  leurs  tranlports  mtr. 
tuels , . ' - , / _ 

Mais  c’étoit  à l’infçu  de-  leurs'  paffins 
cruels.' 

La  défenfe  eft  un  charme  >jon  dit  qu’el-- 
le  aflaifonne 

Les  plaifirs  & fur-tourceuac  que  l’a-- 
mour  nous  donne  ; - 

Dw 

’un  des  logis  à l’autfe  elle  inftruifit 
du  moins»  ...  ’ • 

Nos  amans  à fe  dire  avec  ligne  leurs» 
foins.'  ' 

Tome  Ir  © g; 
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Quoque  magis  tegitur  te&us , magis  atftuat 
ignis  , 

Multa  prius  quefti , ftatuunt  ut  nofte  lîlenti 

Fallere  cuftodes , foribufque  excedere  ten- 
tent. .... 

Ce  leger  reconfort  ne  les  put  fatisfaire, 

Il  fallut  recourir  à quelqu’atitre  mif- 
tëre. ... 

Se  plaignant  d’un  tel  fort , Pyrame  dit 
un  jour  : -, 

Chere  Thisbé , le  ciel  veut  qu’on  s’ai» 

1 de  en  amour; 

Nous  avons  à nous  voir  une  peine  in- 
. finie , 

Fuyons  de  nos  parées  l’injufte  tyran- 
nie ; 

J’en  ai  d’autres  en  Grèce  , ils  fe  tien- 
dront heureux 

Que  vous  daignez  chercher  un  azyle 
chez  eux. 

Leur  amitié , leurs  biens , leur  pouvoir 
tout  m’invite 

A prendre  le  parti  dont  je  vous  folli- 
cite , 

C’efi  votre  feul  repos  qui  me  le  fait 
choifir , • 

Car  je  n’ofe  parler  hélas  1 de  mon  défir. 

i • « 


l 
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Cutnque.domo  exierint , urbis  quoque  teéb* 
relinquant 


Neve  fit  errandura  lato  fpatiantibus  arvo  , 
Conveniunt  ad  bufta  Nini , lateantque  fut 
umbra 

fArbori$  : arbor  ibi  niveïs  uberrima  pomis 

Ardua  morus  erat,  gelido  çontermina  fonti;' 

» » * * * m •*  - 


Jfep  pourrois  dire  autant.*  lui  repartie 
- l’amante  , 

Votre  amour  étant  pure,  encor  que 
véhémente , ’ 

Je  vous  fuivrai  par-tout , notre  com- 


mun  repos 

Me  > doit  mettre  au-deflus  de  tous  les 
vains  propos.  • . , , " . 

Demain,-  reprit  l’amante , Portons  avanc 
l’aurore , . 

J a * * » * » - 


2jlfa.ttende2s  point  les  traits  que  fon  char 
fait  éclore,  ..  iJ; 

Trouvez-vous  aux  degrés  duTcrtne  de 
Cére3 , 

Là 'nous  nous  attendrons  , de. rivage  eft 
tout  près,  .... 

Une  barque  eft  au  bord  j les  rameurs  > 
le  vent  même , .v  • 

T'ouï : pour .notrç  4ép^rC  contre  une,: 
hâte  extrême; 

*■  % * f >y  1 ' 4 •*" 

Ggn 


# 
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Pada  placent  & lux , tarde  difcedere  vifay, 
Præcipitatur  aquis , & aquis  nox  exit  ab  ii£- 
dem. 

Callida  per  tenebras , verfato  cardlne  Thisbr 
Egreditur,  fallitque  fuos  , adopertaque  vulr 
tum, 

Pervenit  ad  tumulum , didaque  fùb  arbore* 
fedit  ; 

Àudacem  faciebat  amor.  Venit  ecce  recenti- 
Gæde  leæna  boum  fpumantes  oblita  ridus  y 
Depofrtura  fmm  yicini  fontis  in  unda.  - • 

. ‘ ■ t 

t’augure  en  eft  heureuxy  riotre-fort  va- 
changer , . vi 

Et  les  Dieux  (ont  pour  nous  fi  jeffai» 
bien  juger.  • 'ri 
te  lendemain  Thîsbé  fort  & prévient- 
Pyrame , 

L’impatience  hélas  !:  maîtrefle  de- font 
, amc;  , . . « - -*•*'  •'  f 

ta  fait  arrivèr  feule  &•  fans- guide  aux- 
degrés.  , ' • ~ 

t’ombre  & le  jour  lutteient  dans-  lesr 
champs  azurés " 

Une  Lionne  vient-,  monfire  imprimant 
la  crainte  , - J *'■  • • 

-D’bn  carnage  récent  fô  gueiïle-efi^our 
, se  teinte  r î - 

» v • 1 * 


I 
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Quam procul, ad  lunæ  radios, Babÿlonîa  Thi£- 

be  ' 

* 

Vidit,  & obfourum  timido  pede  fugit  in  an-r* 
tram; 

Dumque  fugit^  ter^>  vçlaminalapfii  reliquité 
Ut  læa  jfæva  fitim  mnlta  compefcuit  undà 
Dum  redit  in  filvas,  inventos  forte  , fine  ipfi* 
Ore  cruentato  tenues  laniavit  amiâus. 

Serius  egreflus  veftigia  vidit  in  alto 
Pulvere  -certa-feræ  j totoque  expalluitore  - 
Pyramus  : ut  vero.  veftem  quoque  fànguin©: 
♦"  • tinâam' 


Thisbé  fuit , & fon  voile  emporté  dans 

r-  • 'les-airs-*.  *-  •<  * \ \ * 

Source  d7un  fort  cruel  * tombe  dans  les 

* • 

■ - • • déferts  , ’ - 

La  Lionne  le  voit,  lefouille,  le  déchire. 
Et  l’ayant  teint  de  fang-,  aux’forêtsfç 
retire.  •>  • - 

thisbé  s’étoit  cachée  en  un  buifloi* 
épais-  1 

4 • • « * ■ 

Byràme  arrive  & voit  ces-  v eitiges  tour 
frais.  • *■'•••• 

O Dieux  ! que  devient  -'il  ? 'un  firoicP 
court  dans  fes  veines 
£ apperçoic  le  voile  étendu  dans  cet. 
plaines*- 
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Repperit;  una  duos,  inquit,  nox  perde t a4 
mantes , 

E quibus  ilia  fuit  longa  digniflima  vitâ  , 

Noftra  nocens  anima  eft  ; ego  te , miferanda, 
peremi,  %■ 

In  loca  plena  metus,  qui  juift  noâe  veniresj 

ÎJecpriorhucveni;  noftrumdivellite  corpus* 

Et  fcelerata  fero  confiimite  vifcera  morfu,  * 

O quicumque  fub  hac  habitatis  rupe  ieones! 

Sed  timidi  eft  optare  necem.  Velamina  Thi  £ 
bes 

Tollit,  & ad  paâx  fecum  fort  arboris  um«* 
bram. 

* i 

« i â ' I ♦ w 

Il  fe  leve , & le  fang  joint  aux  traces 
des  pas... 

L’empêche  de  douter  d’un  funefie  tré- 
pas. - - • - • 

Thisbé , s’écria-t-H , Thisbé  je  t’ai  per-î 
due! 

Te  voilà  par  ma  faute  aux  enfers  defV 
cendue  ! 

Je  l’ai  voulu , e’eft  moi  qui  fuis  le  raonf*. 
tre  affreux 

Par  qui  tu  t’en  vas  voir  le  féjour  téné- 
breux ; 

Attends  moi,  je  te  vais  rejoindre  auxi. 
rives  fombres  ; 


OVIDE. 

Utque  dédit  notæ  lacrimas,  dédit  ofcula  vefti; 
Accipe  nunc , inquit , noftri  quoque  langui^ 
nis  hauftus  ; 

Quoque  erat  accinâus , dcmifit  in  ilia  fer-, 
rum, 

Nec  mora  ferventimoriens  è vulnere  traxit. 
Et  jacuit  refiipinus  humi  ; cruor  emicat  altè.. 
Arborei  fœtus , alpergine  cædis , in  atram 
vVertuntuf  faciem,  madefadaque  (ànguine 
radix 

Purpureo  tingit  pendemia  mora  colore. 
Ecce  metu  nondum  pofîto , ne  fallat  aman- 
tem , 

Ilia  redit  juvenemque  oculis  animoque  re- 
. ^uirit, 

€ 

Mais  m’oferai-je  à toi  préfenter  chez 
les  Ombres  ? 

louis  au  moins  du  fang  que  je  te  vais 
offrir , 

Malheureux  de  n'avoir  qu’une  mort  à 
. fouffrir.  ,*■ 

11  dit , 6c  d’un  poignard  coupe  auffi-tôc 
(à  trame. 

Thisbé  vient , Thisbé  voit  tomber  fon 
cher  Pyrame. 

Que  devient-elle  aufli  f tout  lui  man- 
que à la  fois , 
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Quantaque  vitarit , narrare  perîcula  geftit 
Utque  locum  & vifam  cognovit  in  arbore 

V « 

formam , 

Sic  facit  incertain  pomi  color  ; hæret  an  h xc 
fit. 

Dum  dûbitat  , tremebunda  videt  pulfaïe 
cruentum-,. 

Membra  folum  retroque  pedèûr  tülît,  oraqiue 
buxo  ' ^ 

Pallidiora  gerens,  exhorruit,  æquoris  inftar, 
Qyod  frémit  exigua-cùm  fummum  ftringitut 
aura. 

Sed  poftquam  remorata,fuos  cognt>vit  amo- 
res , • 

Percutit  indignos  claro  plangore  lacertos  i 
Et  kniata  comas , amplexaque  corpus  amar 
tum  , 

Vulnera  fiipplevit  laerimis  fletymque  cruori 

Mifcuit , & geîidis  in  vultibus  ofcula  figens> 

\ 

r 

ries  auffi  bien  que  la 

voix,.  - 

Elle  revient  enfin , Cloton  pour  l’a- 
mour d’elle 

Laifle  à Pyrame  ouvrir  là  mourante 
prunelle , • 

II  ne  regarde  point  la  lumière  des 
.Cieux  , . f 

Pyrame 


Les  fëns  & lés  efp 

air  « 
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P-yrame  clamavit , guis  te  mihi  cafus  ademit* 
Pyrame , relponde , tua  te  cariflïma  Thysbe 
. Nomînat  ; exaudi > vultulgue  attolle  jacentesi 
Ad  nomen  Thysbes  oculos.jam  morte  gra* 
vatos  • V 

t 

Pytamus  erexit  > vifaque  recondidit  ilia  , 
Quæ  poftguam  veftemgue  fuam  cognovit  Si 
. enfe 

Vidit  ebur  vacuum  : Tua  te  manus , inguit , 
amorque 

Perdidit  infelix  i eft  & mihi  fortis  in  ununs 
Hoc  manus  ; efl  & amor,  dabit  hic  in  vulne* 
ra  vires.  f « 

Profèquar  extinâum  > lethique  miferrimadi* 

car  • , *..*/*.. 

* 

* t 

v - • 

Sur  Thisbjé  feulement  il  tourne  encor 
. . les  yeux* 

U voudroit  lui  parler , (à  langue  efl  re- 
tenue , 

Il  témoigne  mourir  content  de  l’avoir 

► A ^ 

vue.  . *.  j 

Tbisbé  prend  le  poignard,  & découd 
vrant  fon  fein , 

Je  n’accuferai  point  dit-elle  , ton  def- 
fein , .... 

Bien  moins  encor  l’erreur  de  ton  ame 
allarmée  j . 1 

Tome  L H h 
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Caufa  comefque  tui  : quique  à me  morte  re^ 
velli 

Heu  ! fola  poteras , poteris  nec  morte  revel- 

li. 

Hoc  tamen  amborum  verbis  eftote  rogati , 
O multum  miferi , meus  illiufque  parentes , 

, Ut  quos  certus  amor.,  quos  hora  noviflîma 
junxit, 

Componi  tumulo , non  invideatis  eodem. 
Dixit  , & aptato  peftus  mucrone  (ub  imum 
Incubuit , quod  adhuc  cxde  tepebat. 
y ota  tamen  tetigere  Deos , tetigere  paren- 
tes* 


Ce  feroit  t’accufer  de  m’avoir  trop,  ai- 
mée , 

Je  ne  tourne  pas  moins , tn  vas  voit 
que  mon  cœur 

N’a  non  plus  que  le  tien  mérité  Ton 
malheur  ; 

Cher  amant  ! reçois  donc  ce  trille  far 
crifice. 

Sa  main  & le  poignard  font  alors  leur 
office. 

Elle  tombe , 8e  tombant  range  fes  vê- 
temens , 

Dernier  trait  de  pudeur  même  au  derr 
pier  moment. 


I 


| Arbor  femper  habet  gemini  monimenta 
cruoris , 

Quoique  rogis  fiipereft  > una  re^uiefcit  iij 
urna.  - 

Les  Nymphes  d’alentour  lui  donne-J 
„ rent  des-  larmes  , 

Et  du  fang.  des-  amans  ceignirent  par 
des  charmes 

Le  fruit  d’un  mûrier  proche  & blanc 
- jufqu’à  ce  jour , 

Eternel  monument  d’un  fi  parfait  a* 
mour. 


i 
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• ’ > • 


. Ver  fée  fils  de  Jupiter  & de  Danaé 
'delivre  Andromède  fille  de  Cepkée  & 
de  Cajfiope , qui  avoit  été  expofeefur 
un  rocher  pour  être  dévorée  par  un 
monfire,Ù'  le  prix  de  fa  victoire  fut 
d’époufer  cette  Princejfe. 

J 

* • 

CLauferat  Hippotades  æterno  carcere 
ventos,  ‘ 

fAdmonit orque  operum  cœlo  clariflimus  alto 
Lucifer  ortus  erar  ; pennis  ligat  ille  (a)  re- 
..  fumptis 

Parte  ab  utraque  pedes , teloque  acclngitur 
unco , 

Et  liquidum  motis  talaribus  aéra  findit. 
Traduction. 

'4  • « ♦ 

Les  vents  renfermés  dans  les  caver- 
nes d’Eole , laiflbient  régner  le  calme 
dans  l’univers , & l’étoile  du  matin  qui 
brilloit  dans  le  ciel  invitoit . déjà  les 
hommes  au  travail, lorfque  Perlée  ayant 
attaché  fes  ailes  à fes  pieds , & s’etant 
armé  d’un  javelot  recourbé , fe  lança 
d’un  vol  rapide  au  milieu  des  airs. 

£a)  Perfcus. 


i 


“1 
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• V *•» 

Gentibus  înnumetjs  circuiïique,infraque, re- 
litftis , : •'  ■; 

Æthiopum  populos  , Cepheaque  conlpicit 

» arva.  . . r/:*  { 

Illic  iinmerkam  materna?  pendere  lingjiæ 

Andromedam  poenas  injuftus  jufferat  Ànx^ 

* 


mon 


Quam  fimul  âd  duras  religatam  Brachia  eau-* 

tes1  * ^ 

.Vidit  Abantiades  x nifi  quoi  levis  aurnea*; 

piilos  . ; 

Moverat , & tepido  manabant  lumina  fletu  i 
Marmoreum  ratus  effet  ôpus*  Trahit  infcius 
* - ignés,  . ; 

. * * *.  * • * * x • X 

t • « I * « , • • 

Après  avoir  parcouru  de  vaftes  con- 
trées , il  fixa  fes  regards  fur  les  peuples 
d’Ethiopie  .oit  régnoit  Cephée.  C’étoit 
dans  le  moment  qu’ Andromède  pour 
expier  le  crime^de  là  mere  alloit  périr 
par  l’ordre  injufte  de  Jupiter  Ammon. 
Notre  héros  appercevant  cette  jeune 
PrinceiTe  attachée  à un  rocher,  l’auroic 
prife  pour  une  fiatue  de  marbre  s’il  n’a- 
voit  vu  en  même  tems  fes  cheveux 
Botter  au  gré  des  vents  , & les  yeux 
répandre  des  larmes.'  Son  cœur  s’é- 
prend pour  cette  beauté  fans  qu’il  s’en 

• ' Hbiij 


L. 


' ) 
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Et  llupet,  & vî&  corrcptus  imagine  formas  ^ 
Penè  &as  quatere  eft  oblitus  in  acre  pennas. 
Ut  ftetit  : O > dixit , non  iftis  digna  catenisy 
Pande  requirent!  nomen  terrxque  tuumque, 
ït  cur  vincla  géras.  Primo  filet  fila  , net 
audet 

rAppellare  virura  yirgo , manibufque  modef- 
tos  ' - •< 

Celaflet  vultus , fi  non  religata  fuiflet, 
Xumina , quod  potuit , lacrimis  impie  vit  0« 
bortis. 

apperçoive , il  s’étonne , Si  frappé  de 
l’éclat  de  fes  charmes  , il  oublie  pref- 
que  de  remuer  fes- ailes  pour  fe  foute- 
nir  ; mais  s’étant  arrêté  il  lui  parla  ain-, 
£1  : Ce  ne  font  point  là , dit-il , les  chat* 
nés  que  vous  devez  porter.  Apprenez 
moi , je  vous  prie , votre  nom , quel 
pays  vous  donna  la  naiifance , & pour 
quel  fujet  vous  êtes  chargée  de  fers» 
Andromède  fe  tut  d’abord , la  pudeur 
lui  défendoit  de  parler  à un  homme , & 
li  fes  mains  n’avoientpas  été  enchaî- 
nées , elles  s’en  feroit  fervie  pour  fe 
Couvrir  le  vifage  ; fes  larmes  qui  cou- 
loient  en  abondance  furent  les  feuls 
interprètes  de  fes  malheurs.  Cependant 
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Saspius  Inftanti , fua  ne  delida  fateri 
Nolle  videretur,  nom  en  terræque  fiiumque. 

Quanta  que  matern&füerk  fiducia  forma? 

- » * 

Indicat , & nondum  memoratis  omnibus * 

unda  . . . . ' - 

* * 

Infonuît,  venîenfque  immenfo  bellua  ponto 
Imminet , & latum  iùb  pedore  poffidet  x* 

. quor. 

Cônclamat  virgo  , genitor  lugubris  & una 
Mater  adeft , ambo  miferi , fed  jufiius  ilia  ' 
£tec  &cum  auxilium led  dignos  tempofe 
fletus, 

a 

comme  il  la  foflicitoit  inflamment  Je 
lui  répondre , & qu’elle  craignoit  qu’il 
ne  la  crut  coupable  de  quelque  crime, 
elle  lui  apprit  fon  nom  » Ton  pays , & 
l’excès  de  vanité  qui  avoit  rendu  fa 
mere  coupable , en  comparant  là  beau- 
té à celle  des  Néréides.  Elle  parloit 
encore  lerfque  les  flots  agités  firent 
entendre  un  grand  bruit,  & que  l’on 
. vit  fortir  de  la  mer  un  moudre  dont  le 
vafle  corps  occupoit  un  efpace  immen- 
fe.  A cet  afpeél  Andromède  jettâ  un 
gra:.d  cri  ; fon  pere  & fa,  mere  égaler 
ment  malheureux , mais  non  pas  égar 
iement  coupables  étoient  préfens  à ce 

H h îv 
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Plangoremque  ferunt  vinftoque  în  corpore 
adhærent. 

Tum  fie  hofpes  ait , lacrimarum  longa  ma- 
» itéré 

Tempora  vos  poterunt  ad  opem  brevis  hora 
f ferendam  eft. 

Hanc  ego  fi  peterem  Perftus , Jove  natus  , 
8c  ilia 

Quam  claulam  implevit  fcecundo  Jupiter 
auro , 

^ * i 

Gorgonis  AnguiComx  Perfeus  fuperator , & 
alis 

Æthereas  aufùs  jaâatîs  ire  per  auras  , 
Præferrer  cunftis  certe  gener  ; addere  tamis 

trifte  fpe&acte , & l’on  voyoit  la  dou* 
leur  & la  confternation  peintes  fiir  leur 
vifage.  Perfée  leur  dit  alors  : Vous 
n’aurez  que  trop  de  tems  pour  pleùrer 
vos  malheurs , mais  vous  n’avez  pas 
un  moment  à perdre  fi  vous  voulez  re- 
courir votre  fille  ; fi  je  venois  vous  la 
demander  pour  époufe , vous  ne  la  re- 
fuferiez  peut-être  pas  au  fils  de  Jupiter 
& de  Danaé , au  vainqueur  de  Medu- 
fe , à un  mojtel  qui  a ofé  prendre  Ton 
efTor  au  milieu  des  airs  j mais  je  veux 
ajouter  à tous  ces  titres  celui  de  l’avoir 
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Dotibus  & meritum , ( faveant  modo  muni- 
na  ) tento , 

•Ut  mea  fit  , fe rvata  mea  TÎrtute  pàcifcor.  : 
Accipiunt  legem,  (quis  enim  dubitaret  ? ) 
& orant, 

Promîttumque  fuper  regnum  dotale  parentes 
Ecee  veliit  navis  praefixo  concita  roftro 
Solcat  aquas  r juvenum  fudantibus  aâa  la^ 
certis; 

Sic  fera,  dimotis  impulfû  peôoris  undis , 
Tantum  aberat  feopulis , quantum  balearica 
* torto 

Funda  poteft  plumbo 

lâ:  ' 

méritée  en  lui  confervànc  la  vie.  Ce- 
phée  & la  Reine  fa  femme  acceptent 
avec  jove  cette  propofition , ils  le  con- 
jurent d’exécuter  fa  promeffe  & offrent 
leur  Royaume  pour  la  dot  de  leur  fille. 
Tel  qu’on  voit  un  vaiffeau  lorfqu’il  eft 
vigoureufement  agité  par  les  rameurs, 
fendre  les  flots  & les  couvrir  d’écume, 
tel  on  vit  alors  le  monftre  s’avancer 
du  côté  du  rocher.  Déjà  il  n’en  étoit 
éloigné  que  de  l’efpace  que  peut  parcou- 
rir une  balle  pouffée  par  une  fronde  > 
lorfque  le  Héros  ayant  frappé  la.  terre 


medii  tranfînittejre  cœ- 
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Cùm  fubho  juvenis , pedibus  tellure  repul/a,  . 
Arduus  in  nubes  abiit.  Ut  in  æquoré  fummo 
Umbra  vin  vifa , vifam  fera  faevit  in  um* 
bram. 

tjtque  Jovis  præpes  vacuo  cùm  vidit  in  arvo 
Prarbentem  Phœbo  liventia  terga  draconem, 
Occupât  averfiun  neu  fæva  retorqueat  ora* 
Squammigeris  avidos  figit  cervicibus  un- 
gués  ; 

Sic  celeri  miffus  præceps  per  inane  volatu 
Terga  ferar  prelïit , dextroque  frementisià 
atmo 

Inachides  ferrum  Curvo  tenus  abdidit  hamoi 
Nunc^aterura  coftas , nunc  qua  tenuiilima 
cauda 

• • * 

r , . * 

d’un  coup  de  pied  \ fe  leva  àu  milierf 
des  airs.  Son  ombre  que  l’eau  réfléchi!* 
Toit  irrita  le  monftre  , il  tourna  contre 
elle  toute  fa  rage  comme  l’aigle  qui 
voit  dans  la  plaine  un  ferpent,  fond  fur 
lui  avec  précipitation,  l’enleve , & de 
peur  d’en  être  blefifé,  lui  pFefle  la  tête 
avec  fes  ferres  ; Perfée  tombe  du  mi- 
lieu des  airs  fur  le  dos  du  dragon , & 
lui  enfonce  dans  l’épaule  droite  fon  é- 
pée  jufqu’à  la  garde  ; tantôt  il  la  lui: 
plonge  dans  le  flanc , tantôt  il  le  Wefle 
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Définit  ïn  pîfcem  falcato  vulnerat  enfe , 

Ter  quater  exegit -repetita  per  ilia  ferrum, 
üttora  cum  plaufu  clamor,  fuperafque  Deo*' 
rum 

Implevere  domos.  Gaudent.,  generumque 
* làlutant , 

Auxiliumque  domûs , feryatoremque  feten- 
. tur  * * 

•Caffiope,  Cepheufque  pater;  refbluta  catenîs 
Jncedit  virgo  , pretiumque  & caufa  laboris* 

m 

à la  queue , enfin  il  l’enfonce  dans  lé 
ventre  à trois  ou  quatre  reprifes.  On 
entendit  alors  tout  le  rivage  retentir 
d’allégrefie  qui  furent  portés  jufques 
dans  les  deux.  Cafliopé  & Cephée  au 
comble  de  leur  joye , reconnoiflent 
PeTfée  pour  leur  libérateur  & pouf  leur 
gendre.  La  belle  Andromède  qui  les 
accompagne  devient  le  prix  du  vain- 
queur , comme  elle  avoit  été  le  motif 
d’une  entreprise  li  pleine  de  dangers. 

Uv,  4. 
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Récit  de  Venlevement  de  Profer  pi  ne 

par  P lu  ton. 

* . 

% 

t» 

HAud  procul  Ennæis  lacus  eft  à mœm- 
bus,altae 

, » 

Nomine  Pcrgus  aqua?;  non  illo  plura  Cayfter 
Carmina  cycnorum  labentibus  audit  in  undis. 
Silva  coronat  aquas  ^cingens  latus  orane, 
fiii(que 

Frondibus,ut  vélo  Phœbeos  fiimmovet  ignés; 
Frigora  dant  rami  y varios  humus  humida 
flores; 

Perpetuum  ver  eft;  Quorum Proferpina  luca 

• ^ » 

4 k 

P R A D UC  J*  X ON. 

I , ► » * 

, . - - - - V 

_ » f 

Près  des  murs  d’Enna  eft  un  lac  fort  . 
profond  que  l’on  nomme  le  lac  de  Per- 
gus  ; il  eft  rempli  de  cygnes  comme  le 
Gayflre , & fes  bords  retentirent  fans 
celle  de  leurs  chants  mélodieux.  En* 
vironné  de  tous- côtés*  d’arbres  qui  le 
mettent  à couvert  des  rayons  du  foleil  - 
& y entretiennent  une  fraîcheur  agréa- 
ble y la  terre  y eft  par;- tout  couverte 
des  plus  belles  fleurs , & l’on  y voit 
régner  un  printems  éternel.  C’étoic 
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Xudit  > & aut  violas  aut  candida  lilia  carpit^ 
Dumque  puellari  ftudio,calathofquefinumque 
Implet  ^ & æquales  certat  fuperare  legendo  * 
Pœnè  fîmul  vifo  eft  dileftaque,  raptaque  Diti i; 
Ufque  adeo  eft  properatus  amor,  Dea  territa* 
moefto , 

Et  matrem  & comités , fed  matrem  fæpius  i 
ore 

Clamat,  & ut  fumma  veftem  laniarat  ab  ora, 
Collcdi  flores  tunicis  cecidere  remiffis  : 

Tantaque  fimplicitas  puerilibus  affiiit  annis* 

% • 

dans  ce  féjour  charmant  que  Proferpi- 
.ne  s’amufoit  à cueillir  des  fleurs  & à 
mêler  les  lys.,  avec  les  violettes.  Elle 
prenoit  un  plaifir  fingulier  à remplir  là 
corbeille , à faire  des  bouquets  qu’elle 
portoit  fur  fon  fein  , & à difputer  avec 
les  compagnes  à qui  cueifleroit  les  plus 
belles  fleurs.  Pluton  ne  l’eut  pas  plu- 
tôt apperçue  qu’il  fut  épris  d’elle  , &. 
qu’il  l’enleva  à l’infiant.  Proferpine  é- 
pouvantée  appelle  plufieurs  fois  à foji 
fecours  fa  mère  & lès  compagnes,  mais 
plus  louvent  encore  fa  mere  que  les 
, Nymphes  de  là  fuite  ; comme  la  robe 
s’étoit  dépliée , toutes  les  fleurs  qu’elle 
avoit  ramaflees  tombèrent.  Sa  jeunefl'e 


./ 


» 


1 
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Hæc  quoque  virgineum  movit  jadura.  dolo- 
rem. 

Eaptor  agît  currus , & nomine  quemque  vo- 
cando , 

Çxhprtatur  equos  quorum  per  colla , jubaT- 
que 

Çxcütit  obfcura  tindas  ferrugine  babena*, 
Perque  lacus  altos  & olentia  fulphure  fertur 
* ftagna.  • . . 

Hîc  fuit , à eu  jus  flagnum,  quoque:  nomma 
didum  efh 

i *• 

Inter  SyceLidas  Cyane  celeberrima  Nym- 
pfias  ; 

, <5urgite  quac  medio  fumma  tenus  extititalvo* 

* 

& fon  innocence  la  rendirent  fenfible  à 
cette  perte.  Cependant  Platon  prefle. 
(es  chevaux,  & pour  les  animer  davan- 
tage > il  les  appelle  par  leur  nom  & leur, 
lâche  la  bride  fur  le  col.  Il  traverfe  de, 
grands  lacs , dont  les  eaux  bouillantes^ 
exhalent  une  odeur  de  fouffre.  Près  de, 
cet  endroit  là  Cyane  une  des  plus  bel- 
les Nymphes  de  la  Sicile  habitoit  dans, 
un  étang  auquel  elle  donna  fon  nom. 
Cette  Nymphe  étant  fortie  du  fonds: 
de  Peau  & ayant  reconnu  Pluton , el- 
le lui  parla  ainfl  : » Vous  n’irez  pas  plus. 


OVIDE.  575* 

Agnovitque  Deum  : nec  longius  ibitis , in- 
quit,  ' - 

Non  potes  invitæ  Cereris  gener  efîe , rogan- 
da , 

Non  rapienda  fuit  ; quod  fi  componere  mag« 
nis 

Parya  œihi  fas  eft , & me  dilexit  Anapus  i 
Exorata  tamen , nec  ut  hæc,  exterrita,  nuplî.’ 
Dixit , & in  partes  diverfâs  brachia  tendens 
Obflitit.  Haud  ultra  tenuit  Saturnius  iram , 

- Terribilefquehortatus  equos , in  gurgitis  Ima 
Contortum  valido  fceptrum  regale  lacerto 

•loin,  lui  dit-elle , vous  n’avez  pas 
•prétendre  devenir  le  gendre  de  Cé- 
sures malgré  elle , il  falloit  lui  deman- 
. » der  fa  fille  & non  pas  l’enlever  ; s’il 
» m’étoit  permis  de  faire  quelque  cora,- 
» paraifon  de  ce  qui  m’elfc  arrivé  avec 
»la  maniéré  donc  vous  en  ufez  avec* 

• cette  jeune  Princeffe , je  vous  dirois 
•que  j’ai  été  autrefois  aimée  d’Anape , 
» mais  ce  fut  par  fes  foins  & fes  etn- 

• preffemens  qu’il  tâcha  de  me  plaire  & 
*non  en  me  jettant  dans  l’effroi.  » En. 
tenant  ce  difcours  la  Nymphe  voulut 
empêcher  Pluton  de  paner  outre,  mais 
ce  Dieu  irrité  de  cet  obflacle , pouffa 
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Condidit , iâu  vîam  tellus  in  Tartan  feckV 

r 

Et  pronos  currus  medio  cratere  recepit. 

y 

fes  chevaux  avec  vigueur , & d’un  coup 
de  Trident  qu’il  enfonça  jufqu’au  fond 
de  l’eau , il  s’ouvrit  un  chemin  qui  le 
condyifit  dans  fon  empire. 

Liv»  s» 
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non  de  Junon  qui  la  chajfoit  de  tous 
les  li^tx  oit  elle  fe  refugioit , étant  un 
jour  fatiguée  d'une  longue  marche  &du 
poids  de  fes  deux  enfans , arriva  près 
d’un  étang  oit  elle  voulut  fe  défalté-* 


Latone  qui  üvoit  été  aimée  de  Ju+  . 
puer  Ù“  avoit  eu.  de  lui  Apollon  & 
Diane , après  avoir  ejfuyé  la  perfécu • 


ter  i quelques  Payfàns  qui  travaillaient- 
dans  ce  marécage  l’ayant  repouffée trou- 
blèrent Veau  pour  l’empêcher  de  boire 9 
La  Déejfe  indignée  les  changea  en  gre~  f. 

. nouilles . Tout  ce  récit  efl  admirable  »•  , t 

■ Ù"  Jurtout  le  difcours  que  fait  Latone- 
aux  Pâyfans  pour  les  toucher  de  com - . j I 

pàjfion.  || 

• • 1 * • • * . . < j 

N On  impunè  Deam  veteres  fp  révéré  co*-  " 
loni;  L,\ 

Res  obfcura  quidem  efl  ignobilitate  vitoruni^.. 


T R AD  UC  Tl  O-N.  * 


• Ce  ne  fut  pas  impunément  que  des  » 
Payfans  Lyciens  manquèrent  autrefois J 
de  refpeft  à la  Déelfe  Latone  ; l’avan-  * 
turem’eft  pas  célébré  par  la  qualité  des- 
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Mira  tain  en  ; vidl  præfens  flagtiumque  loi 
cumque 

Prodigio  notura  ; nam  me  jam  grandior  xvo 
Jmpaticnfque  vir  genitor  deducere  ledos 
Jufferat  inde  bores , gentifque  iilius  eunti 
Ipfe  ducem  dederat , cura  quo  dura  pafcua 
luftro,  » 

Ecce  laeu  medio  , (àcrorum  nrgra  favilla. 
Ara  yetus  ftabat  9 tremulis  circumdata  can* 
ms. 

♦ 

Reftitit , & pavido  > faveas  mihi,  murmure  T 
dixit 


perfonnes  à qui  elle  arriva , mais  elle 
n’en  eft  pas  moins  étonnante.  J’ai  vt» 
le  lieu  8c  l’étang  même  que  ce  prodi- 
ge a rendu  fameux.  Mon  pere  étant 
fort  vieux  & hors  d’état  de  voyager  r 
m’envoya  autrefois  dans  cette  contrée  ■ 
pour  y acheter  des  bœufs  me  don- 
na pour  guide  un  homme  du  pays  ; 
comme  nous  en  parcouriops  tous  les 
pâturages  ».  8c  que  nous  pallions  fiir  les 
bords  dfun  lac , fapperçus  un  Autel 
antique  noirci  de  fumée  8c  environné 
de  rofeaux  ; mon  guide  s’arrêta , & fa- 
luant  1*  Autel  : foyez  moi  propice , dit - 
Ü d’une  voix  baffe  & wznfalaMe  ; après 
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Dux  meus , & fimili , faveas,  ego  murôiuré 

dixi.  • • - 

• « 

Naïadum , Fauni  rie  , foret  tamen  ara  roga- 
bam  i . - 

Indigent  ve  Dîi , cum  talia  rettulit  hofpes. 
Non  hac , ô juvenis  > môntanum  numen  ii» 
ara  eft; 

Ula  fuam  vocat  hahc>  eui  quondam  tegiri 
conjux  * 

Orbem  interdixit , quam  vix  erratica  Delos 

• * • * 
Orantem  accepit , tune  cum  le  vis  infula  na* 

bat, 

Illic  incumbens  cum  Palladis  arbore  palma*,. 

Eididit  invita  geminos  Latona  novercâ  ; 

* 

que;  j'eus  aufli  de  mon  côté  fait  la  mê-  • 
me  priere , je  demandai  au  Lycien  fl 
cet  Autel  étoit  confacré  aux  Naÿades- 
ou  aux  Faunes  ou  à quelqu'autre  Di- 
vinité du  pays.  Ce  n-eft  pas,  dit-il 4, 
aux  Dieux  de  ces  montagnes  que  cec 
Autel  eft  élevé , c’eft  à la  Déelfe  que 
Junon  bannit  autrefois  de  l’univers  en- 
tier , & à laquelle  l’Ifle  de  Delos  qui 
flotoit  pour  lors , prêta  un  azile.  Elle- 
y accoucha  fous  un  olivier  de  deux  en- 
fins,  malgré  toutes  les  perfécutions  de* 
& rivale , qui  peu  touchée  de  l’état  oit" 
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Hinc  quoque  Junonem  fugiiTe  puerpera  fer- 
tur , 

Inque  fuo  portaffe  finu*  duo  numina,  nator, 
Jamque  Chimceriferæ,  cùm  fol  gravis  ureret 
arva, 

Finibus  in  Lyciæ*  longo  Dca  feflalabore,  - 
Sidereo  fîccata  fîtim  collegit  ab  æftu  , 
Uberaque  ebiberant  avidi  laâantia  natn 
Forte  lacum  mediocris  aquæprofpexit  in  imi$ 
Vallibus  ; agreftes  illic  frutkolà  legebant 
kVimina  cum  juncis,.gratamque  paludibus 
uWam. 

4 

elle  étoit , l’obligea  encore  de  fortir 
de  cette  Me  & d’emporter  avec  elle 
• ces  deuxenfans  qu’elle  venoit  de  met- 
ire  au  monde.  Un  jour  qu’il  faifoit  fort 
chaud  ,, après  avoir  lon£‘tems  marché, 
elle  arriva,  enfin  dans  la  Lycie  , pays 
que  la  Chimere  a rendu  fi  célébré.  Ac- 
cablée de  foi  F & de  latitude  , le  feio 
épuifé  par  fes  deux  enfans , elle  apper- 
çut  dans  le  fonds  d’une  vallée  un  étang, 
dont  l’eau  paroiflbit  claire  & elle  s’en 
approcha  pour  s’y  défakérer.  Il  y avoiù 
dedans  quelques,  payfans  qui  en  arra- 
choient  les  rofeaux  & les  autres  herbes 
marécage  ules.  Elle  s-’étoit  déjà  mife  fin? 

V» 

* r 

\ • 


« 


OVIDE.  381. 

Acceflît,  pofltoque  genu  Titania  terram 
Preflit , ut  hauriret  gelidos  potura  liquorcs* 
Ruftica  turba  vetat.  Dea  lïc  affata  vêtantes  t 
Quid  prohibetîs  aquas  fufiis  communis  aqua~ 
rum  eft , 

Nec  folem  proprium  natura , necaëra  fecit* 
Neç  tenues  undas  ; ad'pubîiça  munera  veni*. 
Quæ  tamen  ut  detisvfûpplex  peto  ; non  ego 
noRros* 

Abluere  hic  artus , laflataque  memBrarpara^ 
bam*, 

Sedre levare  lîtim,  caret  os  huaore  Toquent 

tis , 

~ • 

Et  fauces  arent,  vixque  eft  via  vocis  in  illisj 

1 

fes  genoux- pour  Boire  plus  à fon  aife  £ 
Jorfque  ces  brutaux  la  repouflerent  * 
pourquoi  voulez-vous  m’empêcher-  de 
boire,  leur  dit-elle  , l’ufage  de  Peau- 
eft  commun  à tout  le  monde  aulfi  bien, 
que  celui -de  Pair  & de  la. lumière  que 
la  nature  ne  refufeà  peTfonne  ^cepen- 
dant je  veux  bieir  vous  prier  de 'm’en? 
donner  la  permiffion  ; ce  n’eft  point 
pour  me  baigner  que  je  fuis'  venue  ». 
c’eft  pour  étancher  ma  fôif,  à peine 
puis  - je  parler  tant  elle  eft  ardente  ». 
pon  gofiereftdeffeché  t l’eau  de  cet 
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Hauftus  aqu*  mihi  neûar  erit  , vitamque  fa- 
tebor 

Accepiffe  fîmul , vitam  dederitis  in  undis. 

Hi  quoque  vos  raoveant , qui  noftro  brachia 
tendunt 

Parva  finu  , & cafu  tendebant  brachia  nati. 
Quem  non  bianda  Deæ  potuiffent  verba  mo- 
vere  ? 

ÎB  tamen  orantem  perftant  prohibere,mina£ 
que 

Ni  procul  abfcedat,  conviciaque  iniûpcr  ad- 
dunt , 

t 

m 

étang  fera  pour  moi  plus  délicieufe  que 
te  neélar  des  Dieux , & fi  vous  voulez 
bien  m’en  lai(Ter  boire , je  vous  devrai 
te  vie  j fi  vous  n’êtes  pas  touché  du 
fort  d’une  mere  qui  eft  dans  un  état  fi 
déplorable , foyez  du  moins  fenfibles 
au  malheur  de  ces  deux  jeunes  enfans 
qui  vous  tendent  les  bras  ; ils  les  ten- 
doient  en  effet.  Qui  auroit  pû  n’être 
pas  attendri  à une  priere  fi  touchante? 
Cependant  ils  s’obuinerent  à la  refufer, 
ils  ajoutèrent  à ce  refus  quelques  inju- 
res , & la  menacèrent  même  de  la  mal- 
traiter fi  elle  ne  s’éloignoit.  Pour  pouf- 
fer encore  plus  loin  leur  méchanceté  , 


s 
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Ncc  |atis  eft  ; ipfos  ctiam  podibufque  manu-** 

' v que 

Turbavere  lacus  * imoque  è gurgite  mollen* 
Hue,  illue , limum  (altu  movere  maligno. 
Diftulit  ira  fitim,  neque  enim  jam  filia  Cœi 
Supplicat  indignis , nec  dicere  fuftinet  ultra. 
V erba  minora*  Dea , tollenfque  ad  fidera  pal— 
ma  s, 

* 

Æternum  ftagno,.dixityvivatis  in  iflo. 
Eveniunt  optata  Deæ , juvat  efle  fub  undis  ÿ 
Et  modo  tota  cava  fiibmergere  membra  pa— 
lude,  . ......  . 

Nunc  proferre  caput  rfummo  modo  gurgite* 
nare  ;; 

• < • » 

% 

ils  troublèrent  Peau  avec  les  pieds  St 
les  mains , afin  que  la  boue  qu’ils  fi-r' 
rent  fortir  du  fond  l’empêchât,  de  boi» 
re»  ta  colere  dont  la  Décile  fe  fentic 
alors  émue  lui  fit  oublier  fa  foif , 8c  fans, 
longer  davantage  à fléchir  ces  brutaux,, 
elle  leur  parla  en  Dédie  r Hé  tien  , 
leur  dit-elle , en  levant  les  mains  vers 
le  ciel»  puifliez-vous  demeurer  à jamais, 
dans  cet  étang.  L’effet  fuivit  de  près 
fon  défit  » on  vit  d’abord  ces  payfans 
s’enfoncer  dans  la  boue quelquefois 
en  forcir  la  tête  & nager,  fur  la  fur  face 

f i 

‘ ' » i 

- Jl  7 
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Sæpe  fuper  ripim  ftagni  conffftere  , fæpe' 

In  gelidos  refîlire  lacus  ; fed  nunc  quoqua 
turpes 

Litibus  exercent  linguas , pulfoque  pudore  , 
Quamvis  fînt  fub  aqua,  fub  aqaa  maledicere 
tentant; 

Vox  quoque  jam  rauca  eft  inflataque  colla 
tumefcunt  r 

Iplàque  dilatant  patulos  , convicia  riâus  , 

T erg?  caput  tangunt,  colla  intercepta  viden- 
ttir , 

Spina  virent,  venter , pars  maxima  corporis. 
, albet 

de  l’eau,  quelquefois  ils  venoient  fe 
repofer  fur  le  bord  & fe  replongeoienr 
. quelques  moraens  après.  Comme  ils 
continuoient  toujours  de  criailler  & de 
dire  des  injures  à la  Déelfe , leur  voir 
s’enroua , leur  gorge  s’enfla , leur  bou- 
che s’élargit  & leurs  épaules  fk  joigni- 
rent de  forte  que  le  col  difparut  entiè- 
rement ; leur  dos  devint  d’une  couleur 
verdâtre,  le  ventre  feul' qui  eft  extrê- 
mement gros  , par  rapport  aux  autres 
parties  de  leur  corps , conferva  une  ef- 
pece  de  blancheur  ; enfin  ils  furent 
changés  en  grenouilles  , & on  les  vit 

Limofoque 

• » 
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lïmofoque  novae  lâlHmt  in  gurgite  ranæ. 

♦ * 

fauter  & barboter  dans  la  boue  de  cet 
• étang. 

Liü.  5* 


■Hifloire  de  Cephale  & de  P rocris 
fa  femme.  Procris  ayant  conçu  de  la 
jaloufe  contre  fin  époux  qu'elle  croyoit 
amoureux  de  quelque  Nymphe  , alla 
dans  les  bois  ou  il  chaffott  pour  le  fur- 
prendre.  Le  bruit  qu'elle  fit  dans  les 
' brouffailles  ayant  fait  croire  à Cephale 
que  c^étoit  quelque  bête , il  lui:  lança 
le  javelot  dont  elle  lui  avoitfait  pré - 
Cent , & la  tua. 

• 1 

GAudia  princîpïum  noftri  funt , Phoce  , 
doloris , 

Ilia  prius  referam  , juvat  o meminifle  Jbeati 

Temporis  Æacide,  quo  primos  rite  per  anno5 

• • » ■ * * * 

1 • » 

• * • ^ 

Imitation 

Cephale  aimoit  Procris , il  étoit  aimé 
d’elle , 5 

Chacun  fe  propofoit  leur  hymen  pour, 
• . modèle  5 . * f.»  Fontaine. 

Tome  L Kk 

♦ 
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Conjuge  eram  felix,  felix  erat  ilia  maritô».. 
Sole  fere  radiis  feriente  cacumina  primi», 
Venatura  in  filvaî  juveniliter  ire  folebam  , 

. Confpicis  hoc  jaculum,  non  eft  formofiue 

* ifto: 

-Confequitur  quodcumque  petit , fortunaque 
miffum  * 's 

Non  régit , & revolat  nullo  referente  cruen- 
t • tura  ; 

Cur  fît  & unde  datum , quis  tanti  muneris 
auâor 

Quæris. . ...  Hoc  me  nate  Dea  , ( quis  pojOfet 
credere)  telum 

N \ ’ * ' 

Ce  qu’Amour  fait  fentir  de  piquant  & 
, .de  doux  . 

Combloit  abondamment  les  vœux  de 
ces  Epoux  i 

Ils  ne  s’aimoient  que  trop , leurs  foins 
& leur  tendrelfe 

Approchoient  des  tranfports  d’ Amans 
& deMaitrelfe. 

Le  Ciel  meme  envia  cette  félicité , 
Cephale  eut  à combattre  une  Divinité. 
L’Aurore  enleva  même  un  héros  fi  fi- 
delle , 

De  modérer  fes  feux  il  pria  l’Immor* 
V telle  ; : ‘ " "" 
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îlete  facît , îacietque  diu  , fi  yivere  nobis 

Pata  diu  dederint  ; hoc  me  cum  con  juge  cara 

Perdidit , hoc  utinam  caruiflem  muneie  fem» 
per  ! 

Procris  erat , fi  forte  magis  pervenit  ad  aures 

Orithyïa  tuas,  raptæ  foror  Orithyïa? 

Dignior  iplà  rapi.  Pater  hanc  mihi  junxît  - 
Erechteus. 

* 1 

îlla  canem  mihi  dat,  quem  cum  fua  traderet 
ipfi 

Cynthia  currendo  fiiperabit , dixerat,  omnes; 

Dat  fimul  & jaculum,  quod  nos  ,ut  cernis3 
habemus.  . . • ' v * ' r 


■%  * * t 

Elle  le  fît , l’amour  devint  fimple  ami- 
tié ; 

Retournez,  dit  l’Aurore ^ avec  votrfe 
, . moitié , 

1 Je  ne  troublerai  plus  votre  ardeur  ni 
...  la  fichue,  , f 'j 

Recevez  feulement  ces  marques  de  k 
mienne;'  ' • - ' ’ 

^(C’étoitun  javelot  toujours  fûr  de  fes 
coups;) 

‘'TJn  jour  cette  Procris  qui  ne  vit  que 
; pour  vous  ' ' . 

"Fera  le  défefpoir  de  votre  ame  char-» 

mée , * ... 

Rkij 
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;Nec  mecum  famuli , nec  equi  * nec  naribas 
acres  t 

Jre  canes , nec  lina  fequi  nodofa  folebant; 

Tutus  erarn  jaculo  ; fed  cum  (atiata  ferinæ 

Pextera  cædis  erat  > rejpetçbam  frigus  & um». 
bras-, 

JJt  quæ  de  gelidis  exibant  vallibuç,  auram  ; 

Aura  petebatur  medio  mihi  lenis  in  æftu , 

Auram  expeâabam , requies  er&t  ilia  laboq; 

Aura  recordor  enim  , venias  cantare  foie-, 
.bain,, 

> 

Et  vous  aurez  regret  de  l’avoir  tant 
aimée. 

Xout  Oracle  eft  douteux  & porte  un 
double  fens. 

Celui-ci  mit  d’abord  notre  époux  e» 
fufpens  : 

J’aurai  regret  au?  vœux  que  j’ai  formé 
pour  elle , 

Et  comment  ? n’eft-ce  point  qu’elle 
m’eft  infidelle  ?... 

Voilà  Çephale  en  peine,  il  va  dans  les 

( forêts , ' - v 

Conte  aux  vents , conte  aux  bois  fes 
déplaifirs  fecrets , 

M’imagine  en  chaiTant  diflîper  fon  mar-f 
tire.  « 
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tftqué  facîs^ekvare  velis,  quibus  urimur 
» < 

tus*  ^ 

' Vocibus  ambiguis  dcceptam  prxbuît  aurent 

Neicio  quis,  notirënqüe  Aura*  tam  farpe  vo- 

# f ' , 


catum 

- ' ♦ . . r 

Bfle  putat  Nymphæ  ; Nympham 


* / # 

mihi  crédit 


aman. 

Crimînis  extemplo  fifti  tëmerarius  index, 

- Procrin  adit,  linguique  refert  audita  fufur-' 


? 


G’étoit  pendant  ces  mois  où  le  chaud 
* : * qu’on  rèfpire 

Oblige  d’implorer  l’haleine  dès  zé- 
phirs. 

Doux  vents  ! s’écrioit-il , prêtez  moi 
: des  foupirs , 

(Venez  légers  Démons  , par  qui  nos 
champs  fleuriffent  ; . 

rAure , fais  les  venir , je  fçai  qu’ils  t’o- 
béiflent',  • - • 

(Ton  emploi  dans  ces  lieux  eft  de  tout 
ranimer;  - 

On  l’entendit } on  crut  qu’il  venoit  de 
nommer 

Quelque  objet  de  fes  vœux  autre  que 
fon  époulè. 

- Elle  en  eft  avertie  & la  voilà  jaloufe»' 

K.k  iij; 
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Credula  res  âmor  eft ; fubito  collapfi  dolore* 
Ut  mihi  narratur , cecidit  ; longoque  refeda 
Tempore , fe  miferam  » fe  fati  dixit  ÿiiqui  f 
î)eque  fîde  quæfta  eft , & crimine  coneita 
vano , ' • 

Quod  nihil  eft.  metuit , luetuit  /î ne  çorporer 
nomen, 

ït  dolet  infelix,  veluti  depellice  vera. 

$*pe  tamen  dubitat , fperatque  miferrima 
falli , 

* * 

ïndicioque  fidem  negat , & niiî  viderit  ip(a  • 


* 

Maint  voifin  charitable'  entretient-  fes, 

.ennuis  : 

( ^ 

Je  ne  le  puis  plus  voir , dit-elle , que 
les  nuits  * 

Il  aime  donc  cette  Aure  & me  quitte 
pour  elle  ? 

Nous  vous  plaignons , il  l’aime,  & fans 
cefTe  il  Rappelle , • 

Les  échos  de  ces  lieux  n’Ônt  plus  d’au-»i 
très  emplois  . • 

Que  celui  d’enfeigner  le  nom  d’Aure  à. 
nos  bois  ; •> 

Dans  tous  les  environs  le  nom  d’Aure 
raifonne  i 

Profitez  d’un  avis  qu’en  paflant  on  vous 
donne , * > 


. i 


/ 
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Damnatura  fui  non  eft  delîâa  manti. . 

Portera  depulerant  Aurora?  lumina  nodem^  , 
Egredior  filvafque  pèto , viftorque  per  her^ 

bas : 

Aura  yeni , dixi  nortroque  medere  labori  * 

* 

. • % 

L’intérêt  qu’on  y prend  eft  de  vous:^ 
obliger, 

Elle  en  profite  hélas  ! & n’y  fait  que' 
fonger. ... 

Elle  cherche  Ccphale , un  bois  l’offre 
à fa  vue  ; 

Il  invoquoic  déjà  cette  Aure  préten-- 
due  : 

yiens  me  voir,  difoit-il , chère Déefle' 

" accours. 

Je  n’en  puis  plus  , je  meurs  , fais  que 
par  ton  fecours 

- * que  je  fens  fe  trouve  foulagée.- 

fe  prétend  par  ces  mots  ou-- 
tragée , 

Elle  croit  y trouver  non  le  fens  qu’ils 
cachoient 

Mais  celui  feulement  que  fes  foupçons- 
cherchoient. 

O trifie  jaloufie  ! ô paffion  amere  ! > 

Fille  d’un  fol  amour  que  l’erreur  a pour 
mere  ! 

Kk  iv 


jja  peine 
L’époufe 
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£t  fubîto  gemitus  , inter  mea  verba , victer  - 
» bar 

Nefcio  quos  audilïe;  veni  tamen  optima  l ; 
dixi. 

Fronde  leyem  rurfiis  ftrepitum  faciente  ea- 
• duca , „ 

Sum  ratus  effe  feram  telumque  volatile  mifi.. 
Procris  erat,  medîoque  tenens  in  peftore 
yulnus 

Jîei  mihi  ! conclamât.  Vox  eft  ubi  cognita 
fidas 

Çonjugis,  ad  vocem  prscçeps  amenfque  eu* 
curri  ; 

Semianîmcm  & (parlas  feedantem  fanguine 

vefies  , ?■  ' \ 

• * 

Ce  qu’on  voit  par  tes  yeux  caufe  aflez, 
- d’embarras , 

Sans  voir  encor  par  eux  ce  que  l’on  ne 
voit  pas. 

Procris  s’étoit  cachée  en  la  même  re'-1 
traite  . 

Qu’un  fan  de  biche  avoit  pour  demeu- 
re fecrette  ; 

Elle  en  fort  & le  bruit  trompe  aufli  tôt 
l’époux. 

Çephale  prend  le  dard  toujours  fur,  de. 
fes  coups  , : 


OVIDE;  3 p j 

Et  fiia  ( me  mîfèrum  ! ) de  vulnere  dona  tra~  - 
Hentem 

r * % 

Invenio  ; attollo , fciffaque  à peftore  vefte 
Viilnera  fieva  ligo , coHorquë  inhibere  cruo- 
4-  remv  . 

Neu  me  morte  (iïa  (celeratum  déférât , oro^  r 
Vîribus  ilia  carens , & jam  moribunda,coegit 
Hax  Ce  pauca  loqui  ; per  noflri  foedera  le&i > 
Perque  Deos  fiipplex  oro, (uperofque  pteoC-  * 

: ' • L 

Per  fi  quid  merui  de  tebene,  perque  ma*- 

nentem,  . 

Nun  c quoque  cum  pereo  > caufam  mihi  mor- 
tis  amorera  , 

Le  lance  en  cet  endroit  & perce.  & 
jaloufe. 

Malheureux  affaffin  d’uùe  fi  chere  é- 
poufe. 

Un  cri  lui  fait  d’abord  foupçonner 
quelque  erreur. 

Il  accourt , voit  fa.faute  tout  plein 
de  fiyeur 

Du  même  javelot  il  veut  /oter  la  vie 
L’Aurore  & les  Deftins  arrêtent  cette 
' envie; 

Cet  office  lui  fut  plus  cruel  qu’induit 
gent*. 


S 
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Ke  thalamis  Auram  patiare  innubere  noflnsî. 
Dixit , & errorem  tum  denique  nominis  efle 
Et  fênfî  & docui  j fed  quid  docuifle  juvabat?. 
Labitur,  & parva:  fugiunt  cum  fanguine  vires,- 
Sed  vultu  meliore  mori  fccura  videtur  , 
Flentibus  hase  Iacrimans  héros  mernorabat» 
&c. 


Lmfortuné  mari  fans  celle  s’affligeant" 

Eut  aedhi  par  Tes  pleurs  le  nombre  des> 
fontaines , . . 

Si  la  Déefle  enfin  pour  terminer  Tes 
peines , 

N’eut  obtenu  du  fort  que  l’on  tranchât 
fes  jours,- 

3?rifte  fin  d’un  hymen  bien  divers  dan  g 
fon  cours. 

- 

Liv,  7 
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* « ' ^ **• 

Hijloire  de  Philemon  ù4  de  Baucis *. 

Jupiter  & Mercure  ayant  pris  une  fir- 
me humaine  vont  dans  un  Bourg  de  ^ 
la  Phrigie ,,  Ù4  ne  trouvent  que  chez 
Philemon  & Baucis  Vhofpitàlité  qui 
leur  avoit  été  refufie  par  tous  les  autres 
habitans  du  Bourg . Ces  Dieux  voulant: 
recompenfer  le  zèle  dp  ces  bonnes  gens 
à les  recevoir  de  leur  mieux  » changè- 
rent leur  cabane  en  un  Temple  dont  ils 
leur  donnèrent  la  charge  de  Prêtres  », 
Ù1  après  une  longue  vie  ces  deux  époux 
furent  convertis  en  arbres.  Le  Bourg- 
où  ils  demeur oient  fut  fubmergé  par. 
les  eaux  avec  les  habitans , Ù4  changé 
en  un  étang.  Bien  rie  fl  plus  amufant 
que  le  récit  que  fait  Ovide  de  cette  hifi 
ioire  ; tout  ejl  peint  avec  des  couleurs 
fi  naturelles , qu’on  croit  voir  ces  bon- 
nes gens  s'empreffer  de  faire  un  bon, 
accueil  à ces  Dieux*. 

e m + » 

HAud  procul  hinc  fbg»um  eft , tellus 
habitabilis  olim  ».  ..  * 

Imitation • * , 

Hi  l’or  ni  la  grandeur  ne  nous  rendent: 
heureux»,  • • * La. Eoaraioc. 
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Nunc  célébrés  mergh  > fulicifque  paluflrîBtï^ 
undæ.  _ ‘ ' - 

Jupiter  hue  fpecîe  mortali , cumque  parenté* 
■Venit  Àtlaritiades  pofîtis  caducifer  alis. 

, » 

Ces  deux  Divinités  n’accordent  à nas 
vœux 

Que  des  biens  peu  certains , qu’unplaw 
' fir  peu  tranquile , • * 

Des  foucis  dévorans  c’eli  Féternel  afile,. 
Véritable-  vautour  que  le  fils  de  Japet- 
Bîepréfente  enchaîné  fur  fon  trille  fom«- 
met, 

D’humble  toit  eft  exemt-  d’un  tribut  Cv 
funelle. 

Le  làge  y vit  en  paix  &méprife  le  refte.’- 
Content  de  ces  douceurs,  errant  parmi 
* . les  bois , 

Il  regarde-  à'fes  pieds  les  favoris  des-. 
Rois  ; ’ 

Il  lit  au  front  de  ceux  qu’un  vain  luxe.' 
environne  . 

Que  la  fortune  vend  ce  qu’on  croiç. 
qü’ellë  donne  ; 

Approche-t-il  du  but , quitte-t-il J ce 
féjour. 

Rien 'ne  trouble  fa.  fin,  c’eft  le.  loir* 
d!un  beau  jour  ; 


I 


/ 
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'Mille  doœos  adiere, ,,  locum , xequiemquç 
..  petentes. 

Mille  domos  claufere  fer» , tamen  una  re^ 
cepit, 

Parva  quidem , fiipulis  & canna  teâa  paluflrL’ 
Sed  pia  Baucis  anus , parilique  ætate  Phile- 
mon , 

Jilâ  funt  annis  jqnfti  juvenilibus , illâ 

Philemon  •&  Eaucis  nous  en  offrent 
l’exemple  ; 

Tous  deux  virent  changer  leur  caba-: 
ne  en  un  temple. 

Hymenée  & l’Amour  par  des  défirs 
conflans 

A voient  uni  leurs  cœurs  dès  leur  plus 
doux  printems. 

Ni  le  ,tems  ni  l’hymen  n’éteignirenc 
leur  flâme;  , 

Çloton  prenoitplaifir  à filer  cette  tra-* 
me  ; ' 

Jls  fçurentxultiver  fans  fe  voir  affiliés 
Leur  enclos  & leur  champ  par  deux 
fois  vingt  étés  ; 

JSux  feuls  ils  compofoient  toute  leur. 
République , 

peureux  de  ne  devoir  à pas  un  domef- 

tiaue  ' : 


« 
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^Confenuere  cafa , paupertatemque  fereftdd  - 
OEfFecere  levem , nec  inique  mente  feren*« 
dam , ' ;■> 

TMec  refert  dominos  illic , famulos  ne  requi* 
‘ ras  ; 

'Tota  domus  duo  font  ; iidem  parentque  ju* 
bentque. 

Ergo  ubi  cœlicolæ  parvos  tetîgere  Penates> 

Le  plaifir  ou  le  gré  des  foins  qu’ils  fe 
rendoient. 

'Tout  vieillit , fur  leur  front  les  rides 
s’étendoient  ; 

L’amitié  modéra  leurs  feux  fans  les  dé- 
truire , 

"Et  par  des  traits  d’amour  fçut  encor 
fe  produire. 

Ils  habitoienc  un  Bourg  plein  de  gens 
dont  le  coeur  • 

’Joignoic  aux  duretés  un  fentiment  mo- 
queur. • ••  • . 

Jupiter  réfoiùt  d’abolir  cette  engeance, 
Il  part  avec  fon  fils*  le  Dieu  de  l’élo- 
„ quence , 

'Tous  deux  en  pèlerins  vont  vifiter  ces 
lieux  j , . 5 

’ Mille  logis  y font , un  feul  ne  s’ouvr-ç 
aux  Dieux  j 


êm 


\ 
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Submiffoque  humiles  intrarunt  vertîcepofte% 

’Membra  fènex  pofïto  juflît  rclevare  fèdili , 

'Quoi  fuper  injecit  textum  rude  fedula  Baû-  ' 
ciô. 

Inde  foco  tepidum  cinerem  dimovit  & ignés 
Sufcitat  hefternos  , foliitque  & cortice  ïicco 
Nutrit  y 6c  ad  flammas  anima  perducit  anili 
Multifidafque  faces  ramaliaque  arida  , teâo* 
Detulit  8c  minuit,  parvoque  admovit  aheno* 

I • 

• Prêts  enfin  de  quitter  un  fëjour  fi  pro- 
fane , ' 

Ils  virent  à l’écart  une  étroite  cabane. 
Demeure  holpitaiiere*  humble  6c  chafi- 
| te  maifon. 

Mercure  frappe , on  ouvre  , auffi-tôc 
Philemon 

yient  au-devant  des  Dieux , & leur 
I tient  ce  langage: 

Vous  me  femblez  tous  deux  fatigués  dii 
voyage  , 

Repofez-vous , ufez  du  peu  que  nous 
avons , 

L’aide  des  Dieux  a fait  que  nous  Iç 
confier vons  ; 

Ufez-en , faluez  ces  Pénates  d’argile  ; 
jamais  le  Ciel  ne  fut  aux  humains  fi  fa- 

■ >•  • î » 

elle 


I 
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“Quoique  finis  conjux  riguo  collegerat  horté 
Truncat  olus  foliis^  Furca  levât  ille  bicorni 
Sordida  terga  fuis , nigro  pendentia  tigno  > 
Setvatoque  diu  refecat  de  tergore  partent 
ïxiguam , feftamque  domat  ferventibus  un* 
* dis. 

Interea  médias  fallunt  fermanibus  horas  , 
Sentirique  moram  prohibent  ; erat  alveus  il- 
lie  • 


Que  quand  Jupiter  même  étoit  de  (im- 
pie bois.. 

Depuis  qu’on  l’a  lait  d’or  il  ell  fourÜ 
à nos  voix. 

Beaucis  ne  tardez  point , faites  tiédir 
cette  onde , 

Encor  que  le  pouvoir  au  délir  ne  ré- 
ponde , 

Nos  hôtes  agréront  les  foins  qui  leur 
font  dûs. 

Quelques  relies  de  feu  fous  la  cendre 
épandus , 

D’un  fouffle  hall étant  par  Baucis  s’al- 
lumèrent , 

Des  branches  de  bois  fec  auffl-tôt  s’en- 

" flammerent. 

fonde  tiède  , on  lava  les  pieds  des 
voyageurs, 

FagineuÇ 


s 
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Fagiïfeus  , curva  calvo  fufpenfiis  ab  an  fa  ; 
îi  tepidis  impletur  aquis , artulque  fovendos 
Accipit  ; in  medio  torus  eft,  de  mollibus  ul-* 

-■"vis  . 

Impofîtus  leâo,  fponda  9 pedibulque  fàlignis 
yeftibus  hune  vêlant  5 quas  non  nifi  temporé 
feflo 

Stfernere  conftrerantrfed  & hæc  viüfque  ve-*3 
t tüfque** 

• • 

Philemon  les  pria  d’exeufer  fes  lon- 
gueurs• , • v 

Et  pour  tromper  l’ennui  d’une  attente' 
importune. 

Il  entretint  les  Dieux  non  point  fur  la* 
fortune*',-  - • 

J t 

Sar  les  jeux , fur  la  pompe  & la  gran- 
. deur  des  Rois  , 

Mais  fur-  ce  que-les  champs , les  ver** 
gers  & les  bois  . ■ 

Ont.de  plus  innocent,  de  plus  .doux  y. 
de  plus  rare  ; 

Cependant  par  Baucis  le  fefiin  fe  pré- 
pare ; 

Da  table  où  l’on  fervit  le  champêtre  \ 
repas  ’ 

Fut  d’ais  non  façonnés  à l’aide  du  com- 
pas i 

Tome  X*  D I * 


* c* 
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Veftis  erafr*  leâo  non  indignandariaügJÎb;  ~ 
Accubuere  Dei  : me;ifàmfucçinâa,  tremenC? 
v . que  ...  ; . 

ponit  anus , menfie  féd  erat  pes  tertiùs  im4 
i par  ; *: 

Tefta  parem  fecit  , quæ  poftquam  fubdita  cli4 
Yura 

Suftulit , «quatam  mentha  extetfere  virent!^ 
Ponîtur  hic  bicolor  finceras  bacca  Minerve, 

Conditaque  in  liquida  coma  autumnalia  fæce, 

• • 

* 

« • • • \ • t 

Encore  aflùre-t-on , fi  Phiftoire  en  eft 

crue*.  ;•  ,r  r . 

Qu’en  un  de  Tes  fuppotts  le  tems  l’avoit’ 
. .rompue..  ^ 

Baucis  en  égala  les  appui# chancellans 
Du  débris  d’un  vieux  vafe  > autre  in4 
jure  des  ans  -, 

Un  tapis  tout  ufé  couvrit  deux  efca- 
belles, 

J1  ne  fervoitpourtant  qu’aux  fêtes  fo«*- 
lemnelles.  . V- . i 
Le  linge  orné  de  fleurs  , fut  couvert 
pour  tout  mets 

D’un  peu.de  lait , de;  fruit  & des  don*. 

de  Ceres.  : . 

Les  Divins  voyageurs  altérés  deleuc 
courfe  - ; ' . f 
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Tntybaque  & radix  , & laftis  mafia  coaûi , 
Ovaque  non  acri  leviter  verlata  favilla  : 
Omnia  fidilibus.  Poft  hæc  cælatus  eodera 
Siftitur  argento  crater  fabricataque  fago 
Pücula  quæ  caya  funt , flâventibus  illita  ce-f 


. ns. 

Parva  mora  eft,  epulafque  foci  mifere  calen-  • 
tes , 


Mêloient  au  vin  greffier  le  criftàl  d’une' 
fource. 

Plus  le  vafe  verfoit , moins  il  s’alloic-' 
vuidant. 

Philemon  reconnut  ce  miracle  évidents' 

Baucis  n’en  fit  pas  moins , tous  deux 1 
. s’agenouillèrent  ; ; 

A ce  ligne  d’abord  leurs  yeux  fe  deffil- 
. lerent 

Jupiter  leur  parut  avec  fes  noirs  four-  - 
cis 

Qui  font  trembler  les  Cieux  fur  leurs  - 
Pôles  affis  ; ' 

Grand  Dieu  , dit  • Philemon , exeufez 
notre  faute ! • 

'Quels’ humains  auroient  cru  recevoir 
un  tel  hôte  ? ' 

Ges  mets , nous  l’avovons  , font  peu-- 
délicieux,-  1 

Llij 
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Nec  long#  rarfiis  referuntur  vina  feneâæ  * 
Dantque  locum  menfis  paulum  fedufta  fe^ 
cundis. 

Hic  nux , hic  mifta  eft  rugofis  carica  palmisv 
Prunaque  & in  patulis  rcdolentia  mala  canifs 
tris  , 

Et  de  purpureis  colleâae  vitibus  uvæ  ; 
.Candidus  in  medio  favus  eft.  Super  omnia 
vultus  - 

Açceflere  boni y nec  iners,  pauperque*V04 
luntas* 

« 

0 

Mais  quand  nous  ferions  Rois , que 
donner  à des  Dieux? 

C’efl  le  cœur  qui  fait  tout.  Que  la  ter- 
re & que  l’onde  . 

'Apprêtent  un  repas  pour  les.  maîtres 
du  monde;  . 

Ils  lui  préféreront  Ies.feuls  préféns  dtt 
cœur. 

Baucis  fort  à ces  mots  pour  reparer 

* l’erreur  ; 

Dans  le  verger  couroit  une  Perdrix, 
privée , . . 

Et  par  de  tendres,  foins  dès  l’enfance; 

• élevée; 

Elle  en  veut  faire  un  mets , & la  pour* 
fuit  en  vain  : 

.C  • 4 ** 

f 


CF  VI  DE  40- 

Interea  quoties  hauflum  cratera  repleri 

Sponte  fiia , per  feque  vident  ftccrefcere  vi— 

, na  ; * 

«'Attoniti  novitate  pavent , manibufque  fiipi-î- 
nis 

Concipiunt  Baucifque  preces  r timidufque; 
Philemon , 

Et  veniam  dapibus , nullifque  paratibus  orant; 

Unieus  anfèr  erat,  minimaa  tuftodia  villas*.. 

Quem  Dis  hofpitibus  domini  maâare^para-r 
bant* 

• • , 

La  volatile  échappe.:à. fa.. tremblante* 
main , 

Entre  les  pieds  des  Dieux  elle  cher* 
che  un  azile , 

Ce  recours  à l’oifeau  ne  fut  pas  inutiles 

Jupiter  intercède , & déjà  les  vallons 

.Voyoient  Nombre  en  croiffant  tombant' 
du  haut  des  monts; 

Les  Dieux  fortent  enfin  & font  fortir? 
leurs  hôtes , 

De  ce  Bourg , dit  Jupin , je  veux  pu-- 
nn  les  fautes , 

Suivez, nous., ToLMercure  appelle  fesv 
vapeurs  ; 

<0  gens  durs , vous  n’ouvrez. vos  logjs. 
ni  vos  cœurs*. 


CT  VI  TT  e: 

Ille  celer  penna  tardos  ætate  fatîgat* 
Eluditque  diu , tandemqne  eft  viîus  ad  ipfos* 
Confugifle  Deos.  Superi  vetuere  necari  * 
Dîque  fumus  vmeritafque  luet  vicinîa  pœnas^* 
Impia,  dixerunt  ; vobis  immunibus  hujùs 
Efle  mali  dabitur  ; modo  vellrarelinquite  te Gr- 
ta> 


Il  dit,  & les  Autans  troublent  déjà  la* 
plaine.  - > 

Nos  deux  époux  fuivoient,  ne  mar- 
chant qu’avec  peine,., 

Un  appui  de  rofeau  foulageoit  leurs-, 
vieux  ans. 

Moitié  fecours  des  Dieux  7 moitié  peur  • 
fe  hâtans  : 

w “ 

Sur  un  mont  affez  proche  enfin  ils  ar- 
rivèrent, 

Â leurs  pieds  aufii -toc  cent  nuagues 
creverenc; 

Des  MinHlres  du.Dietf  les  elcadrons  - 
flotans 

Entraînèrent  fans  choix  animaux , ha— 
bitans ,. 

Arbres , maifons , vergers , toute  cet*  * 
te  demeure  - * . 

Sans  veftige  de  Bourg , tout  dilparur' 
fur  l’heure.- 
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Ac  noftros  comitate  gradus,&  in  ardua  montis  ; 

Ite  lîmul.  Parent  & Dis  præeuntibus , ambo  * 

Membra  levant  baculis  , tardique  fenilibus  ■ 
, • annir,. 

Nituntur  longo  vefiigia  panere  clivo. 

iTantum  aberant  fummo  quantum  femel  ira  : 

ïâgitta  s » • 

Miffa  poteft  ; flexere  oculos  & merfa  palude 

Caetera  profpiciunt , tantum  fua  teâa  manere., 

Dumque  ea  mirantur  > dirai  deflent  fata  fuo- 
rum,. 

tes  vieillards  déploroient  ces  feveres 
deftins  ; 

Les  animaux  périr  ! car  encor  les  hu-^ 
mains  ,, 

Tous  avoient  dû  tomber,  fous  les  cé- 
* leftes  armes  ; 

Baucis  en  répandit  en  fecret 
larmes». 

Cependant  l’humble  toit  de  vient  Tem- 
ple & fes  muts 

Changent  leur  frêle  enduit  aux  mar- 
bres les  plus  durs , 

De  pilaflres  maflifs  les  cloifons  revê- 
tues ,, 

En  moins,  de  deux  inftans  s’élèvent  jjfô 
qu’aux  nues,, 


-v* 
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Merfà  vident  , quæruntque  fûæ  pia  Culmina' 
» villa*. 

ÏHavetus,  dominis  etiam  cala  parva  duobüs,  • 
,V ertitur  in  témplum  ; furcas  fubiere  colum- 
nse.-  x ' • 

Stramina  flavefèunt , aurataque  tefta  vident 
* tur , 

. * I - 

Le  chaume  devient  or  ,tout  brille  en 
ce  pourpris , K. 

Tous  ces  événemens  font  peinte  fur 
les  lambris; 

Loin , bien  loin-lestableaux  de  Zeuxis' 
i & d’Apelle , 

Geux-ci  furent  tracés  d’urte  main  im- 
mortelle. 

Nos  dêuxépoux  furpris , étonnés,  con- 
fondus . 

Se  crurent  par  miracle  en-  l’Olympe 
rendus. 

Vous  comblez , dirent-ils , vos  moin- 
dres créatures  , 

A lirions-nous  bien  le  cœur  & les  mains 
affez  pures-: 

. Pour  préfider  ici  fur  lès  honneurs  di- 
vins. 

Et  Prêtres  vous  offrir  les  vœux  des  Pè- 
lerins?. ; 

M Cælatæcpie 


<x 
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Cælatæque  fores  adopertaque  marmoretelhis. 

Talia  tum  placido  Saturnius  edidit  are  ; 

Dicite  jufte  fènex,  & fœmina  conjuge  jufto 

Digna  , quid  optetis.  Cum  Baucide  pauca 
locutus  , 

Judicium  Superis  aperit  commime  Phile- 
mon. 

/ 

Jupiter  exauça  leur  priere  innocente; 

Hélas.!  dit  Phileraon , fi  votre  main- 
' puHTante . 

Vouloir  favorifer  jufqu’au/bout  deux 
mortels, 

Enfemble  nous  mourrions  en  fervant 
vos  Autels. 

Cloton  feroit  d’un  coup  ce  double  là- 
cpifice, 

D’autres  mains  nous  rendroient  un  vain 
& trille  office  ; . 

Je  ne  pleurerois  point  celle-ci , ni  fes. 
yeux  • 

Ne  troubleroient  non  plus  de  leurs  lar- 
mes ces  lieux. 

Jupiter  à ce  vœu  fut  encor  favorable 

Mais  oferai-je  dire  un  fait  prefque  in- 
croyable ? . .. 

Un  jour  qu’affis  tous  deux  dans  le  fa- 
cré  parvis 

Tome  I.  Mm 
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Effe  fàcerdotes , delubraque  veftta  tusri 

Pofcimus  , & quoniam  concordes,  egimus 
annos , 

Auferat  hora  duos  eadem  > nec  conjugis  un- 

quam 

Jîufta  me?  videaro , neu  fim  tumulandus  ab 
ilia. 

Ils  contoient.  cette  hiftoire  aux  Pèle- 
rins ravis , 

X»a  troupe  à l’entour  d’eux  debout,  prê- 
toit  l’oreille  ; 

PhilemoR  leur  difoit  : ce  lieu  plein  de 
merveilles 

iN’a  pas  toujours  feryi  de  temple  àux 
Immortels. 

Un  Bourg  étoit  au  tour  ennemi  des 
Autels» 

Gens  barbares  » gens  durs habitacle 
d’impies  ». 

J)u  célefte  courroux  tous  furent  les 
boflies  ; 

Il  ne  relia  que  nous  d’un  fi  trille  dé- 
bris. 

Vous  en  verrez  tantôt  la  fuite  en  nos 
lambris. 

Jupiter  l’y  peignit.  En  contant  ces  an- 
nales ' ‘ . . ‘ ‘ ' 


i * I 


I 
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Vota  fides  fequitur,templi  tutela  fuere, 
Donec  vita  data  eft  , annis  avoqtie  foluti , 
Ante  gradus  (âcros  cùm  ftarent  forte -,  loci- 
que 

Narrarentcafus,  frondere  Philemona  Baucis*. 
Baucida  Gonfpexit  fenior  frondere  Philemona 
Jamque  fuper  geminos  crefcente  caeiunine 
vultus-,  . 

Mutua,dum  licuit,reddebantdiâa , valeque  , 
O conjux,  dixere  fimul,  fimul  abdita  texit 
Ora  frutex  : ©flendit  adhuc  Tyaneïus(a)  illic 


ïhilemon  regardoit  Baucis  par  inter- 
valles , 

^ » W 

Elle  devenoit  arbre  & lui  tendoic  le* 
bras, 

Il  veut  lui  tendre  aulfi  les  liens  & ne 
peut  pas. 

Il  veut  parlerai 
fée,  ’ 

L’un  & l’autre  fe- dit  adieu  de  la  pen- 
fée  ; 

Le  corps  n’eft  tantôt  plus  que  feuilla- 
ges & que  bois  ; 

D’étonnement  la  troupe  ainli  qu’eux 
perd  la  voix  ; 


’écorce  à langue  prel* 


(a)  Un  habitant  de  Tyane,#Ville  4e  Cappadocc 
dans  l’Ahe  mineure» 

Mm  ij 
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Narravere  (ènes  : equidem  pendentia  vidi 
Serta  (iiper  ramos , ponenfque  recentia,  ditfî. 
Cura  pii  Dis  fimt*  & qui  coluere  coluntur.  - 

Même  inftant , même  fort  à leur  fin  les 


entraîne , 

Baucis  devient  tilleul , Pbilemon  de* 
,vicnt  chêne  ; 

On  les  va  voir  encor  afin  de  mériter 
JLes  douceurs  qu’en  hymen  l’amour  leur 
fit  goûter. 


A 


Lm  Font*  * 


* 


» 
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Orphée  ayant  perdu  fa  femme  Eu- 
rydice , qui  étoit  morte  de  la  morfure  - 
d?un  ferpent , defcend  aux  Enfers  Ù" 
fait  à Pluton  & à Proferpine  un  dif- 
cours ft  touchant  qu'ils  lui  rendent  Eu- 
rydice , mais  à condition  qu'il  ne  la  re- 
garderait qu’ après  être  font  entièrement 
des  Enfers.  Orphée  ne  put  réfifler  à 
Vimpatience  où  il  étoit  de  la  voir  ; Ù* 
dans  le  moment  qu’ils  alloient  arriver 
fur  la  terre , elle  lui  fut  ravie  pour 
toujours.  Ctt  époux  inconfolable prit  lit 
.réfolutiott  de  11  aimer  plus  aucune  fem- 
me & de  les  fuir  les  Dames  de  Thra- 
ce  piquées  de  fes  mépris  Û*  tranfportées 
de  la  fureur  où  elles  fe  livroient  pen-  ~ 
dantles  Orgies , le  mirent  en  pièces. 

Sic  ait:  O pofîti  fub  terra  numina  mundi,  " . 
In  quem  decidimus,  quidquid  mortale 
creamur  ; 

*•  _ * » 

•N  I 

* * 

‘ Traduction.- 

• » 

Puiflantes  Divinités  qui  régnez,dans  , 
<res  lieux  où  tout  ee  qui  refpire  doit  fe 
cendre , ce.n’eft  point  une  vaine  curiof 

M m iij 
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Si  licet  & falfi  pofitîs  atnbagibus  cris  . 

,Vera  loqui  finitis  ; non  hue  ut  opaca  viJc— 
rem 

Tartara.defcendi * nec  uti  villofa  colubris 

...  .#► 

Tema  Medufei  yincirem  guttura  monftri  : 

Caufo  viae  eft  conjux , in  quam  calcata  ve- 

nenufn 

Viperadiffudit,cre(centefque  âbftulit  annos;. 
Pofle  pati  volui  > nec  me  tentajfe  negabo  ; 
yicit  amor  ; fed  vos  per  tgo  hæc  loca  plena 
timoris  , 

Per  chaos  hoc  îngens  y vaftique  filentia  regni,. 

Eurydices  , oro , properata  rétexite  fata*. 

■ 

* 

fitéqui  m’a  engagé  à venir  dans  votre 
Empire  j ce  n’eft  pas  pour  enchaîner 
Cerbere , ce  monftre.  dont  les  trois  tê- 
tes font  environnées  de  ferpens.  Mon 
époufe  qui  vient  de  perdre  le  jour  dans, 
fa  plus  tendre  jeunelfe , eft  l’unique  fu  - 
jet  qui  m’amene  ; j’ai  voulu  furmonter 
ma  douleur , j’ai  fait  tous  mes  efforts 
pour  en  venir  à bout , mais  je  fuis  obli- 
gé d’avouer  que  l’amour  a enfin  triom- 
phé. Je  vous  conjure  donc  par  ces  lieux 
remplis  d’horreur,  par  ce  cahos,  par 
ce  trille  filence  de  rendre  à mon  épou- 
fe une  vie  que  la  Parque  lui  enleva  dans 


I 


E-  4tf 

Ômnîa  Sébentttr  vobis , paulumque  moratt 
Serius  aut  citius  fedem  properamus  ad  unam;; 
Tendimus  hue  omnes , h*c  eft  domus  ulti- 
ma , vofque 

Humani  generis  longiffima  régna  tenetis. 
Haec  quoque  Cirai  juftos  matura  peregerit' 
annos , 

Juris  erit  veftri  •>  pro  munere  pofeimus  ufumî 
Quod  fi’fata  negant  , veniam  pro  conjuge  j 
certum  eft 

Nolle  redire  mihi , letho  gaudete  duorum.  , 
Talia  dicentem  nervofque  ad  verba  moyen* 
tem 

la  fleur  de  fon  âge.  Tout  ce  qui  refpire 
vous  appartient , Sc  après  avoir  detneu- 
ré  quelque  tems  fur  la  terre , nous  de- 
vons tous  nous  rendre  ici  les  uns  plu- 
tôt, les  autres  plus  tard-;  ce  féjour  e(fr 
notre  derniere  demeure  , & vous  pou- 
vez vous  vanter  d’avoir  l’Empire  le 
'plus  étendu  de  l’Uni  vers.*Lorfqu’Eu- 
rydice  que  je  vous  conjuré  de  me  ren- 
dre , aura  terminé  là  carrière , elle  ren- 
trera (bus  votre  puiflànce  ; ce  n’eft- 
qu’un  (impie  délai  que  je  vous  deman- 
de. C’eft  ainfi  qü’Orpîiée  accordoit  (à: 
voix- au  fon  de  (à  lyre»  Les  Ombres  ac-- 

Mm  iv- 
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Exangues  flebant  aniraæ  ; nec  Tantalus  ua- 
dam 

• s 

•*» 

Captavit  refugam , ftupuitque  Ixionis  orbi$; 
>ïec  carpfere  jecur  volucres,  urnifque  vaca- 
runt 

Belîdes , inque  tuo  fedifti  > Sifyphe , fàxo.. 
tTunc  primum  lacrimis  , vi&arum  carminé 

fama  eft 

• 

lumenidum  maduifle  gênas  ; nec  regia  con- 

jux  . ... 

Siiftinet  oranti , nec  qui  regi(,ima,  negare-, 

tendries  par  ces  doux  accens , répan- 
doient  des  larmes.  Tantale  cefla  de 
courir  après  l’eau  qui  le  fuit  j la  rouë 
d’Ixion  s’arrêta , les  vautours  qui  dé- 
chiroient  impitoyablement  le  cœur  de 
Titye  lui  donnèrent  quelque  relâche  , 
les  filles  de  Belus  cefierent.  de  verfer 
de  l’eau  dans  le  tonneau  fatal , qui  fe 
vuide  à mefure  qu’elles  le  remplilfent , 
Sifyphe  s’aflit  fur  la  pierre  qu’il  eft  obli- 
gé de  rouler  éternellement.  Ce  fut  en 
cette  occafion  qu’on  vit  pouf  la  pre- 
mière fois  les  implacables  furies  répan- 
dre des  larmes..  Proferpine  ôc  Pluton 
lui-même  furent  attendris , ils  ordon- 
nèrent qu’on  fit  approcher  Eurydicet, 

••  * * ' * 
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Eurydicenque  vocant  > umbras  erat  ilia 

1 * 

centes 

Inter  , & incefllt  paffu  de  vulnere  tardo.  ^ . 
Hanc  lîœul  & legem,  Rhodopeius  accîpit  . 
Orpheus , • 

Ne  fleftat  rétro  (ua  lumina , donec  Avernas 
Exierit  valles , aut  irrita  dona  futura. 

Carpitur  acclivis  per  muta  lîlentia  trames 
Arduus , obfcurus , caligine  denfus  opaca. 
Nec  procul  abfuerant  telluris.margine  fum- 

mx  ’•  - 
'*  Hic  nesdeficeret  metuens , avidufquevidendi 

qui  étoit  parmi  les  Ombres  nouvelle- 
ment descendues  aux  Enfers.  Elle  vint  . 
d’un  pas  lent  & tardif  à ca-ufe  de  là 
feleffure  >&  fut  rendue  à Orphée  à con- 
dition toutefois  qu’il-  ne  tourneroit  la 
tête  poûr  la  voir  qu’après  qu’il  feroit 
forti  des  Enfers , & que  s’il  contreve- 
noit  à cet  ordre  , elle  lui  feroit  ravie 
pour  toujours.  Ce  tendre  époux  fe  mit 
* en  chemin  avec  fa  chere  Eurydice  par 
’ des  lieux  difficiles  & efcarpés , où  re- 
voient l’obfcurité , le  filence  & Phor- 
teur.  Déjà  il  étoit  près  des  bornes  de 
l’Empire  des  Morts,  lorfque  l'impa- 
tience qu’il  avoit  de  revoir  fon  époufe: 
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Tbexrtamans  ©eulos  > & protinus  ilia  relapë 
eft , 

Brachiaque  intendeirs  ,preirdique&  prende- 
re  certans , < 

Nil  nifî  cedentes  infelix  arripuit  auras. 
Jamqure  iterummoriens , non  eft  de  conju-r 
ge  quiequam 

Quefta  fuo  : quid  enirn',  nifî  Te  quereretur 
amatam  ? 

Supremumque  vale , quod  jam  vix  auribus 
iUe 

Acciperet , dixit  revolutaque  rurfiis  eodem' 

eft. . ... 

Orantem  fruftraque  iterum  tranfire  volentem! 

& la  crainte  qu’elle  ne  fe  fut  égarée,, 
payant  obligé  de  tourner  la  tête  , elle 
difparut  à l’inftant;  il  lui  tendit  les  bras,, 
mais  il  n’embraffa  qu’une  vapeur  légè- 
re. Eurydice  foumife  une  fécondé  fois- 
à l’empire  de  la  mort , ne  fit  aucune' 
plainte  contre  fon  époux  ; hélas  ! elle 
n’auroit  eu  à fe  plaindre  que  d’avoir  éré 
trop  aimée  ; elle  lui  dit  le  dernier  adieu,, 
mais  d’une  voix  fi  foible,  qu’à  peine 
fot-elle  entendue , & elle  retourna  ainfi. 
pour  toujours  dans  le  Royaume  de  Plu- 
tùn. . ...  Orphée  fit  de  vains  efforts  & 


G V IDE. 

Portitor  arcuerat  feptem  tamen  ille  diebus 
Squalidus  in  ripa , Cereris  fine  munere  ledit; 
Curaque , dolorque  animi , iacrimæqttc  ali- 
menta fuere. 

Effe  Deos  Erebi  crudelas  queftus  , in  altam 
Se  recipit  Rhodopen , pulfumque  Aquiloni- 
bus  Hœmnm. ... 

Carminé  dtun  tali  filvas  animofque  ferarum 
Threïeius  vates,  & faxa  fequentia  dncit: 
Ecce  nurus  Ciconum  , tedælyropbata  feri- 
nis 

employa  inutilement  les  prières  pour 
defcendre  une  fécondé  fois  aux  Enfers^. 
H demeura  fept  jours  -fie  fepc  nuits  fur. 
les  rives  du  fleuve  infernal , fans  d’au- 
tre nourriture  que  lès  larmes  & fa  dou- 
leur ; l’inflexible  Caron  refofatou  jours 
de  le  paffer  dans  fa  barque.  EbAu  après, 
s’être  plaint  inutilement  de  la  cruauté- 
des  Dieux  des  Enfers , il  fè  retira  fur 
le  mont  Rhodope  & Air  l’Hemus , oit 
régné  le  froid  Aquilon , après  avoir 
pris  la  réfoltuian  de  ne  s’attacher  à 
aucune  femme..*.  Là  tandis  qu’il  atti- 
toit  par  la  douceur  de  fon  chant  les. 
animaux,  les  arbres  fie  les  rochers;  voi- 
là que  les  femmes  de  Tbrace  couver- 
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Peâora  velleribus , tumuli  de  vertice  cet-* 
nunt 

~ î 

Orphea , percuflis  fociantem  car  mina  nervis 
E quibus  una,leves  jaftato  crine  per  auras 
En  , ait,  en  hic  eft,  noftri  contemptor,  & 

; haftam 

Vatis  Apollinei  vocalia  mifit  in  ora , 

Quæ  foliis  prasfuta,  notam  fine  vulnefe  fe~ 

cit.  • • • • 

Inde  cruentatis  yertuntur  in  Orphea  dextris. 

Et  coeunt , ut  aves  , fi  quando  lucé  vagan-- 
tem 

. • - 

. res  de  peaux  de  bêtes  féroces  l’apper- 
çurent  fur  cette  montagne  qui  accor- 
doit  fa  lyre  au  fon  de  fa  voix  ; le  vorlà,  - 
dit  une  de  ces  Bacchantes  en  branlant 
la  tête,  le  voilà  cet  homme  qui  n’a  pour 
. nous  que  du  mépris.  En  parlant  ainfî 
elle  lui  porta  contre  le  vifage  un  coup 
de  fon  thyrfe , qui  fe  trouvant  environ- 
né de  feuilles  , ne  lui  fît  qu’une  légère 
contufîon  ; mais  s’étant  toutes  réunies 
elles  portèrent  fur  lui  leurs  mains  fàn- 
glantes , &?l’environnerent  conîme  les 
oifeaux  qui  apperçoivent  pendant  le 
jour  un  hibou , ou  comme  les  chiens 
autour  d’un  cerf  qu’on  lâche  le  matinr- 
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Nodis  avetn  cernant , ftruéioque  utrimqujsy 
.theatro  ^ 

Ut  matutina  cervus  periturus  arena 
Præda  canum  eft,  vatemque  petunt  & fronda 
virentes 

Conjiciunt  thyrfos  non  hæc  in  munera  fac* 
tos  ; ' 

Hæ  glebas , illæ  dereptos  arbore  ramos  , 

Pars  torquent  filices  ; neu  defint  tela  furori» 

Forte  boves  prelTo  liibigçbant  vomere  ter*-  • 

* • 

ram; 

Nec  procul  hinc , multo  fruâum  fudore  pa-  . 
rantes 

Dura  lacertofi  ’fbdiebant  a rva  coloni , 

dans  l’Amphithéâtre  ; elles  l’attaquent 
de  tous  côtés,  & lui  donnent  plulieurs 
coups  de  leurs  Thyrfes , qui  n’étoienc 
pas  deftinés  à cet  ufage  ; l’une  lui  jette 
à la  tête  des  mottes  de  terre , l’autre 
des  branches  d’arbres , d’autres  enfin 
des  pierres  & des  cailloux , & comme 
fi  le  hazard  avoit  voulu  fournir  des 
armes  à leur  fureur  » il  y avoit  près  de 
là  des  Payfans  dont  les  uns  labouroient 
& les  autres  travailloient  à la  bêche, 
qui  effrayés  de  ce  tumulte  avoient  pris  - 
Ja  fuite  & hûffé. leurs. charrues  & leurs  - 
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-Agmine*qui  vifo  fugiimt , operifque  retia-* 
v quunt 

Arma  fui  » vacuoiîpie  jaccnt  di/perfà  per  ar- 
gros 

Sarculaque , raûrique  graves,  longique ligo- 

Quae  poftquam  rapuere  feras , cornuque  mi« 
naci 

Divulfere  boves  , ad  vatis  fata  recurrunt  r 
Tendentemque  manus  , atque  illo  fempore 
primum 

Irrita  dicentem 4 nec  quicquam  voce  mo- 
ventem, 

Sacril egp  périmant,  perque  a&  (pr6  Jupiter!) 
illud  ■ 

Auditum  fâxis,  intelleâumque  ferarum 

autres  outils  ; les  Bacchantes  s’en  fài- 
firent , • arrachèrent  même  les  cornes 
des  bœufs & vinrent  fondre  fur  Or- 
phée avec  de.  nouvelles  armes*  Ce  fat 
en  vaux  que  pour  les  fléchir  il  leur  ten- 
doit  les  mains il  eut  pour  la  première: 
fois  le  malheur,  de  ne  pas  attendrir  les 
perfonnes  qui  l’entendoient.  Enfin  el- 
les le  mad'acrecent , & (on  ame grands  . 
Dieuxi  forcit  par  cette  même  bouche, 
qui  avoiL  tant-  de  fois  charmé  les  ani> 


r 
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Uenfîbus.,  în  ventos  a/iima  exhalata  recefGu 
Te  mœftæ  volucres,,  Orpheu , te  turba  fera-. 

. mm. 

Te  rîgidi  filices , tua  carmina  fæpe  fecutae 
Fleverunt  filvæ  ; polîtis  te  frondibus  arbos 
Tonfa  comas  luxit,lacrimis  quoique  flumina 
dicunt 

Increviffeiuis , .©bfcuraque  carbafa  pullo 
Naïades  & Dryades  paflofque  habuere  capil- 
los. 

Membra  jacent  diverfa  locis  ; caput , Hebre, 

, lyramque 

• • 

maux  & rendufenfibles  les  rochers  mê- 
mes. Malheureux  Orphée  , les  oifeaux,. 

les  bêtes  féroces  & cesmêmes  rochers 

..  v 

qui  écoient  fi  fouvent  accourus  au  fon 
harmonieux  de  votre  lyre,  vous  voyant, 
rendre  le  dernier  foupir , répandirent 
des  torrens  de  larmes  ; les  arbres  dé- 
pouillés de  leurs  feuilles , les  fleuves 
• groflîs  par  les  pleurs  qu’ils  verferent 
lés  Nayades  St  les  Dryades  couvertes, 
de  deuil  &,  les  cheveux  en  défordre  ,, 
tout  fut  fenfible  à votre  mort.  On  vo- 
yoit  fes  membres  épars  de  tous  côtés  j, 
fa  tête  & la  lyre  étoient  tombées  dans. 
£Héhre , & par  une  merveille  inouie  4 
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Excipis , & (mirum)  medio  dum  labitur  a*J^' 
ne, 

Rebile  nefcio  quid  querîtur  lyra , flebile  lin- 

■«“  ; ^ ... 

.Murmurât  exanimis,  relpondent  flebile  rip». 

Jamque  mare  inveftæ  flumen  populare  reliiK 
quunt , 

Et  Metbymneæ  potiuntur  littore  Lesbi. 

Umbra  fubit  terras , & qux  loca  viderat  ante 
Cunfta  recognofcit , quærenfque  per  arva 
piorum*  . 

Invenit  Eurydicen  , cupidifque  ample&itur 
* ulnis. 

« * 

0 

0 

pendant  qu’il  les  entrainoit,  cette  lyre  ' 
& fa  langue  même , quoique  fans  vie , 
faifoient  encore  entendre  des  fons  lu- 
gubres & plaintifs  que  les  échos  répé-* 
toient  fur  le  bord  de  ce  fleuve.  Lorf- 
qu’elles  furent  enfin  entrées  dans  la 
mer , les  flots  & les  vents  les  repoulfe- 
rent  fur  les  rivages  de  Lesbos.  L’om-  * 
bre  d’Orphée  defcendit  aux  Enfers, 
où  après  avoir  parcouru  tous  les  en- 
droits qu’il  avoit  vû  autrefois , il  alla 
dans  le  féjour  des  Bienheureux,  où 
ayant  rencontré  la  chere  Eurydice , il 
l’embrafia  avec  la  plus  vive  tendrefle.- 

Hiç 
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Hic  modo  conjunâis  Ipatiantur  paffibus  am- 


bo, 

Nunc  præcedentem  fequitur,  nunc  prævîus 
anteit , 

Eurydicenque.  fuam  jam  tuto  refpicit  Or  J' 
phcus.' 


Depuis  ce  moment  ils  font  infépara-- 
blés  ; quelques  fois  ils  fe  promènent' 
enfemble  ^quelques  fois  il  la  laifle  mar-  ’ 
cher  devant  lui , quelques  fois  il  la  pré-' 
cède , & toujours  la  regarde  fans  fe- 
mettre  en  danger  de  la  perdre» 

Livi  jo.  crm  - 
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Hifloire  touchante  de  Ceyx  & Al- 
cyone.  Ceyx  Roi  de  Trachtne , ayant 
* voulu  aller  confulter  V Oracle  d? Apol- 
lon , fait  naufrage  & périt  dam  la  mer 
Egée.  Junon  envoyé  Morphée  le  Dieu 
du  fommeil  à Alcyone  pour  lui  en  ap- 
prendre la  nouvelle.  Elle  court  fur  le 
rivage , où  ayant  vu  le  corps  de  fon 
man  qui  flottait  fur  Veau , elle  fe  jette 
de  défefpoir  dam  Iti  mer  ; les  Dieux 
le  changent  Vun  Ù*  Vautre  en  Alcyons» 
Il  y a un  art  admirable  dam  tout  ce 
récit  y toute  la  vivacité  de  la  tendrejje - 
conjugale  y eft  parfaitement  dépeinte  j. 
le  tendre  & le  terrible  s’y  fuccédent 
d’une  maniéré  qui  faiflt  le  Le  Heur  ; on 
sfl  prêt  de  donner  des  larmes  fur-touu 
à Alcyone  au  difcours  que  lui  fait  Mor- 
phée y quand  fous  la  figure  dé  Ceyx  il' 
vient  apprendre  fa.  mort  à cette  tendre 
époufe.  , 

ANxia  prodigiis  turbatus  peftora  Ceyx>f 

s 

Traduction. 

' » 

« * 

Ceÿx  pour  fe  délivrer  de  L’inquié: 
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Confulat  ut  facras , hominum  obledamina. 

9% 

fortes 


Ad  Clarium  parat  ire  Deum , nam  templa* 
profanus 

In  via  cum  Phlegyis  faciebat  Delphica  Phor-*  ' 
bas.  • 

# 

Gonftlii  tamen  ante  fui,  fidiffima,  certain 
Te  facit  Halcyone , cui  protinus  intima  fri-!" 
gus 

Ofla  recepenmt,  buxoque  fimillimus  ora" 
Pallor  obit,  lacrymifque  genae  madüere  prod' 
fufîs.  ’ 

Ter  conata  loqui , ter  fletibus  ora  rigavit  a ■ 


tilde  que  lui  caufoient  de  funeftes  pré- 
fages  depuis  la  more  de  Ton  frere  , ré- - 
folut  d’aller  à Glaros  pour  y confulter' 
lfOracle  d’Apollon , ( unique  reflfource 
des  hommes  dans  leurs  calamités.  ) II" 
ne  lui  étoit  pas  permis  alors  d’aller  à 
Delphes , ‘ parce  que  l’impie  Phorbas' 
avec  les  Phlegiens  s’étoit»rendu  maî-" 
tre  des -chemins  qui  y conduifoient..' 
Lorfqu’avant  fon  départ  il  communi—" 
qua  foB  delfein  à la  chere  Alcyone 
elle  le  lèntit  faille  d’un  froid  mortel  > f 
elle  pâlit  & répandit  un  torrent  de  lar- 
ges j trois  fois  elle  fit  de  vains  efforts  » 

N n ij  > 
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Singultuque  pias  interrumpente  querelasV- 
Qu*  mea  culpa  tuam , dixit,  cariffima  teen— 
te  m 

yertit  ? ubi  eft,qu*  cura  mei  prior  effe  foie* 
bat? 

Jam  potes , Halcyone  y fecitrus  abeffe  reliâa? 
Æquora  me  terrent , & ponti  triftis  imago. 
Et  laceras  nuper  tabulas  in  littore  vidi  * 

Et  f*pe  in  tumulis  fine  corpore  nomina  legi. 

Quod  tua  fi  flefti  precibus  fententia  nullis 

% % 

pour  parler , mais  fes  foupirs  & fes 
pleurs  bouffèrent  fa  voix  : enfin  elle- 
fit  cette  plainte  entrecoupée  de  fan-- 
glots  : Quel  crime  al- je  donc  commis- 
cher  époux , qui  puiffe  ainfi  vous  faire: 
changer  ? qu’eft  devenue  cette  tendre- 
inquiétude  r où  font  les  empreffemens, 
que  vous  aviez  pour  moi?  pouvez- 
vous  être  tranquile  en  m’abandonnant?* 
la  mer  m’épouvante , fon  rivage  fèul 
me  donne  de  l’horreur  ; j’ai  vu  depuis, 
peu  fur  le  rivage  les  trilles  débris  d’un 
naufrage  ; j’y  ai  fouvent  rencontré  des 
tombeaux  qui  n’avoienc  que  les  noms 
de  ceux  dont  les  corps  avoient  été  en- 
gloutis fous  les  flots  ; que  fi  mes  prie-... 
res  vous  trouvent  inflexible . mon  chef. 

• • • — »,  « * * — , •»  4 W * J*  ^ ■** 
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Catc  poteft,  conjux , nimiumque  es  certu3‘ 
eandi , 

Me  quoque  toile  fîmul,  certe  ja&abimur  unà;  • 
Nec  nilî  quæ  patiar  metuam  pariterque  fere—  . 
mus 

Quicquid  erit;  pariter  lûper  æquora  lata  fe- 
remur. 

Talibus  Æolidis  diftis,  lacrimîfque  movetur 
Sidereus  conjux , neque  enim  minor  -ignis 
m iplo  eft.}.. 

Sed  neque  propofitospelagi  dimittere  curlùs,. 
Nec  vult  Halcyonen  in  partem  adhibere  pe— 

ricli,.. 

Geyx , fi  vous  perfiftez  toujours  dans? 
la  réfolution  de  faire  ce  funefte  voya- 
ge, permettez  moi -du moins  de  vous- 
accompagner  afin  que  j’aye  la  confo— 
lation  de  partager  vos  maux;  éloignée- 
de  vous  je  ferois  dans  des  inquiétudes  - 
que  je  n’éprouverai  peut-être  pas  étant 
auprès  de  vous.  Le  difcours  & les  lar- 
mes d’Alcyone  attendrirent  Ceyx  qui 
n’avoit  pas  moins  d’amour  pour  elle 
qu’elle  en  avait  pour. lui;  cependant  il 1 
perfifia  toujours  dans  la  réfolution  d’al*j 
1er  par  mer  , fans  vouloir  permettre  que* 
fon.époufe  s’expolat  aux  dangers  de  ce-.' 


4*|o  Ovide; 

Multaque  refpondit  tîmidum  fokntia  pedosS . 
üonga  quidem  eft  nobis  omnis  mora,  led' 
tibi  juro 

Efii  patrios  ignés , (li  me  modo  fata  remit- 
tant  ) 

Ante  reverfûrum  quàm  lima  bis  impleat  or-» 
bem. 

His  ubi  promiflïs  fpes  eft  admota  recurfùs** 
Ef otinus  edudam  navalibus  xquore  tingi  , . . 
Aptarique  fuis  pinum  jubçt  armamentis* 

Qua  rurfus  vifa  y veluti  præfâga  futuri , 
Horruit  Halcyone,  lacrymafque  emifit  obor— 

taS  y r - 

voyage;  il  lui  dit  les  chofès  les  plus- 
tendres  pour  la  raflurer ù1  lui  parla - 
ainfi  : Quoique  l’abfence  la  plus  courte 
doive  nous  paraître  in fupor table , je 
vous  jure  par  la- brillante  lumière  de. 
mon  pere  que  fi  le  deftin  ne  met  un  obs- 
tacle invincible  àmon  retour,  vous  me 
verrez-  avant  deux  mois.  Cette  pro- 
mcflfe  ayant  flatté  Aleyone  de  la  dou- 
ce efpérance  de  revoir  bien -tôt  fou 
époux , & Tayant  un  peu  ralTurée , Ceyx 
ordonna  fur  le  champ  qu^on  équipât  un-, 
vaiflèau  & qu’on  le  mit  en  mer.  A la  : 
de  ces . préparatifs , . A tcyone  fut- 
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Àmpîexufque  dédit,  triftique  miferrima  tan* 
dem 

Gre  vale  dixit , collaplaque  corpore  toto  efhL 
At  juvenes , quærente  moras  Ceyce , redu* 
cunt 

©rdinibus  geminis  ad  fortîa  peôora  remos 
Æ quali  que  iftu  fcindunt  fréta*  Sufiulit  ilia  , 
Humentes  oculos  ,,ftantemque  in  puppe  re- 
curva,:  » 

GoncufTaque  manu  dantem  fibi  ligna  mari* 
tum , 

Prima  videt,  redditque  notas»  Ubi.  terra  re* 
ceffit 

faille  -d’un  nouvel  effroi  comme  fi  > 
elle  a voit  eu  quelque  preffentiment  du.; 
malheur  qui  devoit  arriver  à fon  époux,  , 
elle  laiffa  couler  des  larmes , l’embrafia. 

• de  la  maniéré  la  plus  tendre , & lui  di- 
fantie  dernier  adieu , elle  tomba  éva- 
nouie- Les  matelots  qui  voyoient  que 
Ceyx  ne  pouvoit  fe  rélbudre  à quitter 
le  rivage , fe  mirent  à ramer  de  toutes  >- 
leurs  forces.  Alcyonequi  étok  reve- 
nue de  fon-  évanouilfement apperçut 
fon  époux  debout  fur  la  poupe  qui  lui 
faifoit  ligne  avec  la  main  qu’il  la  voyoit 
& elle  lui  fit.  le  même  figne-  Lorlquc 
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* , * * 

Xongius , atque  oculi  nequeunt  cognofcèti  * 

. vultus  ; 

Dum  licec, infequitur  fugientem  littore  pi- 
num. 

Aut  minus , aut  certe  medium  non  ampliul 
æguor  ' 

Puppe  fecabatur,  longeque  erat  ut  raque  teU 
lus , 

Cùm  mare  liib  noâem  tumidis  albefcerecœ- 
P«t*  • * 

Fluâibus,  & præceps  tpi  rare  valentius  Eurus. 
Ardua  jamdudum  demittite  cornua  » reftor 

le  vaUTeau  fut  trop,  loin  pour  pouvoir 
reconnoîcre  Ceyx-,  elle  le  fuivit  des 
yeux  autant  qu’il  lui  fut  poffible  , & 
quand  il  fut  hors  de  la  portée ' de  - hr- 
vue  y elle  les  tint  attachés  fur  les  voi-  - 
les  qui  voltigeoient  au  haut  du  mât , 
enfin  elle  alla  fe  jetter  fur  fon  lit . On 
avoir  fait  environ  la  moitié  du  chemin 
& la  terre  fe  trouvoit  des  deux  côtés 
également  éloignée , lorfqu’à  l’entrée 
de  la  nuit  le  vhnt  commença  à foufflër 
avec  plus  de  violence  , & la  mer  parue 
couverte  d’écume.  D’abord  le  Pilote 
ordonne  qu’on  plie  les  voiles  & qu’on 
les  attache  aux  antennes  t mais  le  bruit: 

Clama£> 
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Clamat,  & antennis  tottim  fubncdfcite  vclum^ 
Hîc  jubet,  impediunt  advtrfir  jirtfa  proccü*, 
Nec  finit  audiri  vocem  fragor  æquoris  ullam.; 
Hic  rapit  antennas , quæ  dum  fine  lege  ge- 
' runtur, 

Afpera  crefcit  hieitis , omnique  à parte  fe** 
roces 

Bella  gerunt  venti,fretaque  indignantia  miC- 
cent. 

Quippè  fonant  clamore  viri , ltridore  ruden-  ' 
tes,  . ■ • 

Undarum  incurfu  gravis  unda,  tonitribus  æ- 
' . ther , 

• % W m 

des  vents  empêche  de  l’entendre , & 
k fureur  des  vagues  rend  cette  ma- 
nœuvre impoflible.  II  y en  a qui  tra- 
vaillent à plier  les  voiles  pendant  que 
d’autres  retirent  les  antennes  qui  flot- 
toient  au  gré  des  vents.  L’orage  aug* 
mente  , les  vents  en  fureur  boulever- 
fent  les  flots  avec  une  extrême  violen- 
, ce  ; les  cris  dés  matelots , le  bruit  des 
cçrdages  & des  mâts , l’horrible  mu, 
giflement  des  vagues,  l’impétuofité  des 
flots  qui  heurtent  le  vaifleau , les  éclats 
de  tonnerre  caufent  une  horrible  con- 
ifufion  ; les  flots  agités  par  les  vents 
Tome  I . O o 
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' Fluftibus  erigitur  , cœluinque  aequare  yidetat 
Pontus  , & induôas  afpergine  tangere  nubes. 
Ipfa  quoque  bis  agitur  vkibus  Trachinia 
puppis,. 

Et  nunc  fiiblimis  veluti  de  vertice  montis 
Defpicere  ÎQ  valles  Lmumque  Achexonta  vi- 
detur  : 

Nunc  ubi  demiffara  curvura  circumftetit  x- 
quor 

Sufpicere  infetao  fumraum  de  gurgite  cce* 
lum. . . . 

Ecce  cadunt  largi  refolutis  nubibus  imbres..; 
Çœcaque  nox  premitur  tenebris  hiemifque 

fuifque 

• ^ \ ». 

s’élèvent  jufqu’aux  nues > & femblenc 
menacer  le  ciel  de  fe  confondre  avec 
lui.  Le  vaifleau  trille  jouet  des  flots 
fuit  tous  les  mouvemens  qu’ils  lui  don-* 
nent  ; élevé  avec  eux , il  voit  comme 
du  fommet  d’une  haute  montagne  des 
gouflres  ouverts , puis  précipité  tout 
d’un  coup  jufqu’aux  Enfers , il  confia 
dere  le  Ciel  dans  un  efpace  immenfe... 
Cependant  voilà  qu’il  tombe  des  tor- 
rens  d’eau  avec  abondance» ... . La 
noirceur  de  l’orbe  jointe  à,  celle  de 

k . augoaençe  eacote  l’hotreur  des 
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Difcutiunt  taraen  lias  , prfltbentque  mimuiri® 
lumen 

Fulmina  fulminis  ardefcunt  ignibus  und»,.-..\ 
Déficit  ars,animique  cadunt,  totidemque  vi- 
dentur 

Quot  veniunt  fluâus  ruere  atque  irrumper® 
mortes. 

Non  tenet  hic  lacrimas , ftupet  hic , vocat 
ille  beatos 

Funera  quos  maneant , hic  yods  numen  ado- 
rat,  . 

Brachiaque  ad  cœlum  quod  non  yidet  irrita 
tollens-  ' 

ténèbres  ; fi  l’on  voit  quelque  clarté», 
elle  ne  vient  que  de  la  lueur  des  éclairs 
& de  la  foudre  qui  fembie  embrafer  les 
eaux. . . . L’art  & le  courage  manquent 
tout  à la  fois , & le  matelot  concerné 
croit  voir  la  mort  entrer  dans  le  navire 
à chaque  vague  qui  y entre.  L’un  s’a- 
bandonne aux  larmes , l’autre  demeure 
interdit  & fans  mouvement  ; celui-ci 
regarde  comme  heureux  ceux  qui  peu- 
vent efpérer  les  honneurs  des  funérail- 
les, cèlui-là  fait  des. vœux,  leve  les 
mains  & les  yeux  au  Ciel  que  les  ténè- 
bres lui  dérobent  ; il  y en  a qui  font 

O 9 ij 
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Pofcit  opem , fubeunt  illi  fraterqus  parenC* 

que  ; 

■Huic  cum  pjgnoribus  domus , & quod  cui-, 
que  reliâum  eft. 

•Halcyone  Ceyca  movet,  Ceycis  in  ore 
Huila  nifi  Halcyone  eft , & cum  defideret 
unam , 

Gaudet  abeffe  tamen , patriæ  quoque  vellet 
. ad  oras 

Refpicere , inque  domum  fupremos  vertete 
vultus , 

Verutn  ubi  fît  nefcit,  tanta  vertigine  pontus 
Fervet  te  induâa  piceis  è nubibus  umbra  , 

ïrappés  du  fouvenir  de  leurs  freres  & 
de  leurs  parens  qu’ils  ne  doivent  plus 
revoir , d’autres  regrettent  leurs  mai- 
ions  , leurs  enfans  & tout  ce  qu'ils  ont 
à perdre.  Ceyx  n’eft  touché  que  du  fou- 
rnir d'Alcyone , Alcyone  feule  l'oc- 
cupe, il. ne  parle  que  d’elle , mais  quel- 
que regret  qu’il  ait  de  la  perdre , il  ai- 
me mieux  qu'elle  ne  partage  pas  le  dan- 

Îjer  où  il  fe  trouve  ; il  voudroit  avoir 
a trifte  confolation  de  pouvoir  tourner 
.fes  derniers  regards  du  côté  de  fà  cbere 
•patrie  & de  fa  maifon,  mais  il  ne  fçait 
X)ùil.eft,tanc les  ténèbres  delà  nuitjoin- 


I 
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©inné  latet  c«lum,duplicataque  nodis  imtf* 
go  eft. 

Prangitur  incurfii  nimbofi  turbinis  arbor 
Frangitur  & regimen  , Ipôliis  animofà  fupef«*v 
bit 

Unda 'velut  viftrix , finulataque  defpicit  uH-r 
das* 

Née  levîus  quàm  fi  qüis  Athon  9 Pindum-r 

« 

que  revuMos 

Sede  fiia , totos  in  apertum  everteret  æquoT*' 
Præcipitata  cadit , parherque  & pondéré  8c 
idu 

Mergit  in  ima  ratem , cum  qua  pars  magna ; 

virorum  ' 1 

0urgite  prefla  gravi , neque  in  aëra  reddita 

fato 

* * 9 * * * r ^ 

tês  à celles  de  l’orage  font  épaifles  & • 

fombres;  cependant  un  coup  de  venc: 
renverfe  le  mât  & brife  le  gouvernail,’ 

& la  vague  furmontant  tous  les  obfta»  ' 
clés  qui  s’étoient  oppofés  à fa  rencon- 
tre entre  avec  impétuofité-dans  le  vai£ 
feau  & l'engloutit  avecun  bruit  fem- 
blable  à celui  que  feroit  le  mont  Athos  r - 
& le  Pelion  s’ils  tomboient  dans  la  mer.  - 
Un  grand  nombre  de  ceux  qui  y étoienc  • 
périrent  dans  le  fond  de  l’abîme  ; les  ; 

O oiij  * 
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ïunda  fuo  eft  ; alii  partes  & membra  eariiur 
. Trunca  tenent  : tenet  ipfè  manu  qua  fceptra 
folebat 

ïragmina  navigii  Ceyxi  focerumque  patrem- 
que 

•Invocat  [heu!  ] fruftrà  ; fed  plurima  nantis  in 
ore 

Haîcyone  conjux , illam  meminitque  rçfert- 
que  ; 

Illius  ante  oculos  ut  agant  fua  corpora  fiuC- 
tus 

Optât , & exanimis  manibus  tumuletur  ami- 

1 ' • 

Dum  natat  > abfentem , quoties  finit  hifeere 
v fluâus, 

ê 

autres  s’attachèrent  aux  débris  du  na- 
vire , aux  cordages , aux  mâts  j Ceyx 
choifit  une  planche  & appella  inutile- 
.ment  à Ton  fècours  Eole  & Lucifer  fon 
-père  : le  nom  d’Alcyone  étoit  fans 
celle  dans  fa  bouche  $ il  auroit  fouhajré 
du  moins  que  les  flots  après  fa  mort 
pulfent  porter  fon  corps  vers  le  rivage 
>où  elle  étoit , afin  qu’une  main  fi  chere 
•lui  rendit  les  derniers  devoirs  ; à cha- 
que fois  que  la  vague  le  lui  permettoit 
il  prononjoic  le  nom  d’Alcyone  com,- 
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Nominal  Haleyonem , ipfifque  immottnurac 
un  dis. 

Ecce  laper  médias  fluâus  niger  atcus  aqua- 
rum 

Frangitur,  il  mpca  merfiim  capot  obruit  unda, 
Æolis  interea  tamorum  ignara  malorum 
Dinumerat  nçâes , & jam  quas  induat  ilfe  ' 
Feftinat  veftes  ; jam  quas , ubi  yenerit  Hier 
Ipfâ  gérât,  reditufque  fibi  promittit  inan es,’ 
Omnibus  ilia  quidem  Superô  pia  thura  fere- 
bat , 

Ante  tamen  eunfios  Junonis  tejnpla  colebat, 

% 


me  s’il  avoit  pu  par  là  calmer  les  Hors 
irrités  ; cependant  an  nuage  obfcur 

2ui  étoit  for  fa  têtdcreve  & l’engloutir.' 

>ans  tout  ce  tems-là,  Alcyone  qui 
ignoroit  le  fort  de  fon  époux , comp- 
toit  tous  les  momens  d’une  fi  cruelle 
abfence  ; elle  faifoit  travailler  avec  em- 
prelfement  aux  habits  qu’elle  lui  prépa- 
roit , & à ceux  qu'elle  devoit  prendre 
elle-raême  à fon  arrivée  ; flattée  de  la 
vaine  efpérance  de  le  revoir  en  peu  de 
jours,  elle  ofliroit  aux  Dieux  de  conti- 
nuels facrifices  pour  fon  retour , Junon 
fur- tout  en  étoit  fans  celle  follicitée; 

■ elle  alloic  cous  les  jours  aux  pieds  des 

Ooiv 


C 
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Proque  vir6,qui  nullus  erat>veniebat  ad  ara* 
Utque  foret  fofpes  con  jux  fuus , utque  redire 
• Optabatvnullamque  fïbi  pracferret.  At  illi  I 
Hoc  de  tôt  yotis  poterat  contingere  (blum;^ 
,At  Dea  non  ultra  pro  funâo  morte  rogari  [ 
Suftinet , utque  manus  funeftas  areeat  aris-s 
Iri,  meæ,  dixit,  fidiffima  nuntia  vocis, 

Vife  fopcriferam  Somni  velociter  aulam , : 
Extîndique  jubé  Ceycis  imagine  mittat 
Somnia  ad  Halcyonem  veros  narrantia  cafiis. 


' r 

autels  de  cette  DceflTe  pour  lui  deman- 
der la  confervation  d’un  époux  qui  n’é- 
toit  plus,  elle  prioic  les  Dieux  de  le  lai 
ramener  fidele  & avec  la  même  ten- 
dreflfe  qu’il  avoit  en  partant  ; hélas! 
c’étoit  en  cela  feul  que  (es  vœux  étoienc 
• exaucés.  Enfin  Junon  ne  pouvant  fouf- 
frir  pl  us  long  tems  qu’on  lui  offrit  des 
facrifices  pour  une  perfonne  qui  ne  vi- 
voit  plus , & voulant  éloigner  de  Tes 
autels  une  main  qui  les  profanoit , sV 
dreffa  ainfi  à Iris  : » Iris  qui  exécutez 
«mes  ordres  avec  tant  de  fidélité , par- 
«tez , allez  au  Palais  du  Dieu  du  fom- 
«meil , & ordonnez  lui  de  ma  part  d’en- 
« voyer  à Alcyone  des  fonges  qui  lui 
«apprennent  la  trille  avanture  de  Ton 
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Dîxérat  ; înducitur  velamina  mille  colorum. 
Iris  , & arquato  coelum  curvamine  fignans 
Teâa  petit  juffi  fub  rupe  latentia  régis* 

è 

*ipoux.  » Elle  dit  » & Iris  vêtue  d’un 
.habit  où  brilloient  mille  couleurs  y 8c 
marquant  fur  fes  traces  un  arc  dans  le 
Ciel , fe  rend  dans  le  fond  du  rocher 
- , où  eu  la  demeure  de  ce  Dieu..  . ! 


Defcription  de  la  demeure  du  Sommeih- 

I?  St  propè  Cimmerîos  longo  fpeluncare- 
-à  ceffu*» 

Wons  cavus,ignavi  domus  & penetralia  Soixw 

ni  » . _ 

Quo  nunquam  radiis  oriens , mediufve  cai* 
denfve* 

f • 

Phcebus  adiré,  poteft;  nebulæ  «aligine  miftae 
Traduction. 

, - Dans  le  pays  des  Cimmeriens  ell 
une  vafle  caverne  où  les  rayons  du  fo- 
leil  ne  pénétrèrent  jamais , toujours  en- 
vironnée de  nuages  fombres,  à peine  y 
jouit-on  de  cette  foible  lumière  qui  laif- 
fe.  douter.  s’iL.efl.  jour  ou  nuit  j jamais 
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Juhakfittir  humo , dubiaeque  crepufcula  la* 
. ci«.  r 

9 

Non  vigil  ak$  ibi  criffati  cantibus  orîs 
Evocat  Auroram , nec  voce  filentia  rumpunt 
Soüidtive  canes , canibufve  ftgacior  anfèr; 
l'Ion  fera  * non  pecudes  , non  moti  flamine 
rami  r 

üumanaeve  fonnm  reddunt  convlcia  Mngua?; 
Muta  quies  habitat  ; faxo  tamen  exit  ab  imo 

Rivus  aquæ  Lethes , per  quem  cum  murmu-q 

•• 

re labens 

% 

Invitât  fomnos  crepitantibus  unda  lapillis; 

les  coqs  n’y  annoncèrent  le  retour  de 
l’aurore , jamais  les  chiens  ni  les  oyes 
-qui  veillent  <1  la  garde  des  maifons , ne 
troublèrent  par  leurs  cris  importuns  le 
tranquile  repos  qui  y régné  ; nul  animal 
ni  féroce  ni  doraeflique  ne  s’y  fit  jamais 
«ntendre  , le  vent  n’y  agita  jamais  ni 
les  feuilles  ni  les  branches , on  n’y  en- 
tend ni  querelles  ni  murmures , c’eft  le 
féjour  du  filence  & de  la  tranquillité  , 
le  feul  bruit  qu’on  y entend  eft  celui  dü 
fleuve  d’oubli , qui  coulant  fur  de  pe- 
tits cailloux  fait  un  doux  murmure  qui 
invite  au  repos.  A l’entrée  de  ce  Palais 
Baiffent  des  pavots  & une  infinité  d’au- 
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Ante  fores  antri  fatcunda  papatfera  florent'» 
Jnnumeraque  herbs , quarum  de  laâe  fopo- 
rem 

Nox  legit  f & fpargit  per  opacas  humida  ter* 
ras. 

« 

Janua  ne  verfo  ftridorem  cardine  reddat , 

\ 

.Kuila  domo  tota  eft  , cuftos  in  limine  nullus.’ 
A t medio  torus  eft  ebeno  fublimis,  in  antro* 
Plumeus,  unicolor , pullo  velamine  teâus, 
Qtto  cubât  ipfe  Deus>  membris  languere  fo* 
lutis. 

J 

Hune  circapaflim,  varias  imitantia  formas 
Soroni*  vana  jacent  > totidem  guot  meflis  » 
ariftas , 

T 9 ' * 

t • 

très  plantes , «font  la  nuit  ramaflfe  (oi- 

{jneufement  les  fucs  afioupiffans  pour 
es  répandre  fur  le  terre  : de  peur  que 
la  porte  ne  fafle  du  bruit  en  s’ouvrant 
ou  en  fe  fermant;  l’antre  demeure  tou- 
jours ouvert  & on  n’y  voit  aucune  gar- 
de. Tel  cfl  le  féjour  du  fommeil  : au 
milieu  de  fon  Palais  eft  un  lit  d’ébene 
couvert  d’un  rideau  noir  ; c’eft  là  que 
repofe  fur  la  plume  & fur  le  duvet  le 
tranquile  Dieu  du  fommeil.  Lesfonges 
qui  imitent  toutes  fortes  de  figures  & 
qui  font  en  aufii  grand  nombre  que  les 


444  b vi  d é:  : 

Silva  gerit  frondes , ejeôas  littus  arenat;  % 

Quo  ifmul  intravit  > manibufque  obftantià 
virgo 

Somnia  dimovrt , refiis  fulgore  reluxic 
Atra  domus , tardaque  Deus  gravitate  jacen* 
tes 

yix  oculos  toUens,iterumque  iterunique  rcç  * 
labens, 

, - * • - • ’ 

Summaque  percutiens  mitanti  peftora  mentOj 

Excuflît  tandem  fibi  fe  , cubitoque  levatus 
Quid  reniât  ( cognovit  eum , ) fcitatur  ; afc 

ilia,-  * 

/ 

« • 

épis  dans  les  plainès,  les  feuilles’  dans  • 
les  forêts  & les  grains  de  fable  fur  le 
rivage  de  la  mer , demeurent  noncha- 
lâment  étendus  au  tour  du  lit  de  leur 
Souverain.  IHseir  entrant  dans  cette 
caverne  repouflé  ces  vains- phantômes 
qui  s’oppofoient  à Ion  paflage , & s’ap- 
proche du  lit  du  fômmeil.  L’éclat  de 
fés  habits  s’étant  répandu  dans  ce  fom- 
bte  Palais , le  Dieu  qui  l’habite  & qui 
la  reconnoît  ouvre  fes  yeux  apelantisr, 
fait  un  effort  pour  fe  relever  & retom- 
be aufli-tôt.  Enfin  après  avoir  laiflfé 
tomber  fouvent  fon  menton  fur  fon  eO- 
toraao&  s’appuyant  fur  le  coude  , il  lui 
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SoniHf , auies  rerum  , placidîflime  Somne 
Deorum , 

Eax  animi.,  .quem  cura  fugit,  qui  corpon 
duris 

Feflâ  miniileriis  mulces  reparafque  labori  : 
Somnia  quæ  veras  a*quent  imitamine  formas 
Herculea  Trachine  jubé , fiib  imagine  Regis 
Halcyonem  adeant,  fimulacraque  naufraga 
fingant  ; 

Imperat,hoc  Juno.  Poftquam  mandata  per- 
egit 

Jris  abit  ; neque  enim  ulterius  tolerare  fopo- 
ris 

demande  quel  étoit  le  fujet  de  fon  ar- 
rivée. Dieu  du  repos,  lui  répondit  la 
meffagere  de  Junon , tranquile  fommeil 
qu’aucun  foin  ne  trouble , & qui  jouit 
fant  vous-même  d’une  éternelle  paix., 
portez  le.calme  dans  l’efprit  des  mor- 
tels , commandez  à celui  des  fonges  qui 
annoncent  la  vérité , d’aller  à Trachine 
fous  la  figure  de  Ceyx  pour  apprendre 
à Alcyone  la  trille  hiftoire  du  naufrage 
- de  Ion  époux , c’eft  Junon  qui  vous 
l’ordonne.  Iris  après  s’être  acquittée 
de  cette  commiflion , fentant  .déjà  que 
lès  yeux, ne  pouvoient  réfdler  aux  char; 
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Vim  poterat , labique  ut  fomnum  fcnfft  if 
artus,  . 

EflTugit , & remeat  per  quos  modo  venerat 
arcus. 

A t Pater  è populo  natorum  mille  fuorum 
Excitât  artificem , fimulatoremque  figurât 
Morphea;  non  illo  juffos  folerdus  alter 
Exprimât  inceffus  , vultumque  modumque 
loquendi.  • • . 

Hle  volât,  nullos  ftrepitus  facientîbus  alis 
Per  tenebras , intraque  morae  brève  tempus 
in  urbem 

Pervenit  Æmoniam,  pofitifque  è corpore 
pennis, 

« 

mes  du  fommeil , partit  en  diligence  & 
s’en  retourna  fur  le  même  arc  qui  l’a- 
voit  amenée..  Le  Dieu  du  fommeil  de 
tous  les  fonges  fes  enfans  ne  réveilla 
que  Morpfoée  le  plus  habile  de  tous  à 
prendre  la  démarche , le  vifage , Pair 
ic  le  (on  de  la  voix  de  ceux  qu’il  veut; 
repréfenter. . . . Morphée  donc  prend 
fon  vol , & fans  laifler  entendre  le  moin* 
dre  bruit  fe  rend  en  peu  de  tems  auprès 
d’Alcyone  au  milieu  des  ténèbres  de 
là  nuit.  En  entrant  dans  fa  chambre  il 
quitte  fes  ailes  * prend  la  figure  de 
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tfi  facîem  Ceycis  abît , formaque  fub  ilia 
I-uridus  > cxanimî  fimilis,  fine  veftibùs  ullis, 
Çonjugi*  ante  torum  miferæ  fletit.  Uda  vir 
j detur 

Barba  viri , madidifque  gravis  fluere  unda 
capillis. 

Tum  ledo  incumbens , fletu  fuperora  pro# 
•-  fufb , 

Hase  ait  : agnofcis  Ceyca , miferrima  con- 

i • a-  » 

juxj 

'An  mea  mutata  cft  faciès  nece  ? re!pice,nof- 
ces , 

Xnveniefque  tuo  pro  conjuge,  conjugis  um« 
b ram. 

Ceyx  8c  paroit  avec  un  vifage  tri  fie  , 
pâle  & mourant  auprès  du  lit  d’Alcyo- 
ne  ; il  étoit  fans  habit , tout  défiguré , 
la  barbe  & les  cheveux  mouillés.  Dans 
cet  état  il  s’appuye  fur  fon  lit , & lui 
parle  ainfi  le  vifage  baigné  de  larmes  : - 
Ma  chere  Alcyone,  reconnoiifez-vous 
Ceyx,  la  mort  l’a-t-elle  tellement  chan- 
gé qu’il  foit  méconnoiffable  ? jettez  les 
yeux  fur  moi  8c  il  fera  aifé  de  me  re- 
connoitre , mais  au  lieu  de  votre  épourf 
vous  n’en  verrez  que  l’ombre.  Hélas! 
'fs  vœux,  chere  Alcjrone  > n’ont  poinç 
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Nil  opis  * Halcyone , nobis  tua  vota  tule* 

i^int  „ 

Occidimus , falfo  tibi  me  promîttere  noli. 
Nubilus  Ægaro  deprendît  in  æquore  navem 
Aufter*  &.ingenti  jaftatam  flamine  fol  vit, 
Oraque  noftra , tuum  fruftra  clamantia  no- 
* men, 

Implerunt  fluftus.  Non  hatc  tibi  nuntiat  auo 
tor 

Ambiguus , non  ifta  vagis  rumoribus  audis, 
Ipfe  ego  fàta  tibi  præfens  mea  naufragus 
edo • 

Surge  , âge , da  lacrimas,lugubriaque  indue; 
nec  me 

été  exaucés;  j’ai  perdu  le  Jour,  ne  vous 
flattez  plus  de  la  douce  elpérance  de 
me  revoir  ; furpris  dans  la  mer  Egée 
par  une  horrible  tempête , mon  vaitieau 
après  avoir  été  long-tems  le  jouet  des 
* vagues  & des  vents  a été  englouti  fous 
les  flots  dans  le  tems  que  je  prononçons 
votre  nom  ; ce  n’efl:  point  une  perfon- 
. . ne  fufpeéle  qui  vient  vous  annoncer  UHe 
fi  trifte  nouvelle  ; ce  ne  font  point  des 
, bruits  populaires  & toujours  incertains, 
c’eft  moi-même , c’eft  votre  cher  Ceys 
qui  vous  apprend  l’hiftoire  defon  nau- 

Indeploratun 


\ 


A 
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ïndeploratum  fub  inania  Tartara  mitte. 
Adjicit  his  vocem  Morpheus , <juam  conju-r  ~ 
gis  ilia 

Crederet  eflefui*  fletus  quoque  fundere  ve*  ~ 
- ros 

Vifus  erat,  geftumque  manu  s Geycis 
bebat/  ■ 

Ingemit  Halcyone  lacrymans , motatque  la-»* 
certos  T 

Per  fomnum , corpufque  petens  ampleâitur  7 
aura*,  • * 

fràge  jlévez-vdtis  promptement , don*  * 
nez  des  larmes  au  plus  tendre  de  tous 
les  époux , & ne  permettez  pas  que 
mon  Ombre*  defcende  dans  les  Enfers  ' 
fans  avoir  reçu  le  tribut  de  vos  larmes; 
Morphée -joignit  à ce  difeours-  le  fon 
de  la  voix  & le  gefte  de'  la-main  de 
Céyx,  il  parut  même  répandre  vérir 
! ' tablemcnt  des  larmes, & il imita  fi  bien 

l’époux  d’Aicydne  > qu’elle -ne  douta 
point  que  ee  ne  fut  lui-mème.  Alcyo- 
ne  quoique  livrée  au  fomtneil , gémit 
à cette  trille  apparition , elle  verlà  des 
pleurs  , & étendant  les  bras  pour  em- 
braffer  fon  époux  , elle  n’embrafla  que 
fon  Ombre  : où  allez-vous  * cher  C.eyx, 
Tome  I>-~  P p . 
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Exclamatque  : Mane  , quitte  rapis  , ibimus 
unà. 

Voce  Tua  fpecieque  viri  turbata,  foporem 
Æxcutit , & primo  fi  fit  circumfpicit  illic 
Qui  modo  vifus  erat , ( nam  moti  voce  mi- 
*•.  niftri 

Intulerant  lumen.  ) Poftquam  non  invenit 
ufquam  9 

Percutit  ora  manu  > laniatque  à pedore  vef- 
tes , 

* *■  • 

Pedoraque  ip là  ferit,  nec  crines  folvere  eu- 

rat  ; 

•Scindit  & altricî,  quæ  ludus  caufe  roganti* 

«'écria  r-elle , demeurez , foufFrez  que 
je  vous  accompagne.  Au  cri  qu’elle 
venoit  de  faire  & au  trouble  que  lui 
caufa  le  fantôme  de  fon  mari , elle  fe 
réveilla  en  furfauc  & chercha  de  tous 
côtés  fi  elle  ne  le  voyoit  point , car  fes 
femmes  qui  l’avoient  entendue  avoient 
déjà  apporté  de  la ‘lumière  dans  fon 
appartement.  Comme  elle  ne  vit  plua 
fon  époux  , elle  fe  meurtrit  le  vilàge , 
déchira  fes  habits , fe  frappa  la  poitrine 
& s’arracha  les  cheveux  ; fa  nourrice 
lui  demandant  quel  étoit  le  fujet  du 
trouble  où  elle  la  voyoit , Alcyone  n’eft 


o Vide.  . 4yr 

Nulla  eft  Halcyone , nulla  eft , ait  ; occidit 
u»à  ‘ 

Cum  Ceyce  fùo , folantia  tollite  verbà , 
Naufrages  interiit } Vidi , agnovique , ma*' 
nufque 

Ad  difcçdonteiti , eüpiens  retineré , tetendî, 
Umbra  fuit , fed  & umbra  tamen  manifefta  » 
vifique 

Vera  mei  , no»  ilîe  quidem,  fi  quæris , ha- 
bebat 

Affuctos  vulfus , net;  qüo  prius  ore  nitebaf , 
Pallentem  , nudumqüe  & adhuc  hument* 
capillo  i 

plus , répondit-elle , elle  n’eft  plus , el- 
le a perdu  la  vie  avec  fon  cher  Ceyx , 
vous  la  confolerifez  vainement , le  mê- 
me naufrage  à fait  périr  ce  tendre  époux 
& fa  chere  épouffe  ; je  viens  de  le  voir, 
je  l’ai  reconnu,  & lorfque  j’ai  voblu 
me  jetter  i fou  cou , je  n’ai  èmbraffé 
qu’un  vain  fantôme  ,•  mais  hélas  l c’é- 
toit  l’Ombre  elle-même  de  moB  épou*, 
je  n’en  fçaurois  douter  ; il  n’avoit  plus 
cet  air  doux  & gracieux  qui  le  rcndoit 
fi  aimable  ; il  étoit  pâle , nud , défigu- 
ré , ôc  fes  cheveux  étoient  dégoutans 
; c’eftlà,  dit-elle , en  montrant 

Ep  ij 
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Infelix  vidi  ; ftetit  hoc  miferabilis  ipfi* 

Ecce  loco , & quærit  veftigia  fi  qua  fuper-^ 
fint. 

Hoc  erat , hoc  animo  quod  divinante  time* 
bam , 

JEt  ne, me  fugiens , ventos  fequerere,  rog*- 
bam. 

At  certe  vellem , quoniam  periturus  abibas , - 
$Ae  quoque  duxifies  ; fuit,  ah  ! fuit  utile , te- 
cum 

Ire  mihi  ; neque  eriim  de  vitattempore  quic- 
quâm 

Non  fimul  egiflem , nec  mors,  difcreta  fuif* 
fet. 

• * • # ♦ 

• i 

l'endroit  où  elle  avoit  apperçu  lefan-- 
tôme  , & regardant  s’il  n’avoit  point  : 
lai(Té  quelque  trace  dans  fa  chambre 
oui , c’eft  là  même  que  je  viens-  de  le 
voir.  Voilà  voilàle  malheur  qu’un  fecret  r 
prelfentiment  m’annonçoit-  lorfque  je  ■ 
m’oppofois , mon  cher  époux , à votre 
départ  , &,  que  je  vous  conjurois  de  ne 
point  vous  expoler  à la  merci  des  vents 
& des  flots  ; plût  aux  Dieux  que  puif* 
que  vops  deviez  périr  dans;  ce  funefte 
voyage,. je  vous  eufle  accompagné-, 
nous  ne.  ferions,  pas.  féparés  , mainte> 


OVIDE.  -4?^ 

Nunc  abfens  perii , jaâor  quoque  flu&ibirs  - 
\ abfëns , 

Et  fine  me  te  Pontus  habet.  Crudelior  îpft>  ' 
Sit  mihi  mens  Pelago , fi  vitam  ducere  nitar  * 
tongïus , & tanto  pugnem  fiiperefle  dolori  ; 
Sjed  neque  pugnabo,  nec  te  miferande  relin- 
quam , 

Et  tibi  nunc  faite»  veniam  cornes , inque 
fepulchro 

Si  non  urna  tamen  junget  nos  littera , fi  ï 
non 

nant  je  meurs  fans  vous , je  fuis  la  proye 
des  mêmes  flots  qui  vous  ont  englouti^.. 
&.  quoique  éloignée  de  la  mer  je  me  • 
trouve  expolée  à toute  fa  fureur  ; ma  ^ 
feule  douleur  fi  je  m’efforçois  de  la  fur*- 
monter  & de  ^prolonger  mes  trilles 
jours  feroit  mille  fois  plus  cruelle  que: 
la  mer  en  courroux , mais  je  ne  ferai 
point  de  vains  efforts  pour  la  combat- 
tre , .je- ne  vous  abandonnerai  pas  cher s 
Ceyx  i & puifqu’il  ne  m’a  pas  été  per- 
mis de  vous  accompagner  dans  ce  mal- 
heureux voyage , la  mort  du  moins  nous 
réunira  ; fi  nos  cendres  ne  font  point 
renfermées  dans  la  même  urne  , on  lira' 
for  notre  tombéau  la  même  épitaphe  j 
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Oiïibus  ofla  meis , at  nomen  nomme  tan* 
gam.  • 

Plura  dolor  prohibet  r veiboque  intervertit 
omni 

Plangor,  & attonito  gemitus  à corde  tra*- 
huntur.  ÿ 

Mane  erat  ; egreditur  teâis  ad  Httus  f & il- 
ium , ,1 

Mœfta  locum  repetit , de  quo  fpeâarat  eùn- 

tem  ; -J 

«•  % 

Dumque  notât»  locis  reminifcitur  aûa , fre- 
tumque 

' i 

aos  os  feront  féparés  , mais  nos  deux 
noms  ne  le  feront  point*  La  douleur 
l’empêcha  d’en  dire  d’avantage  ,&  les 
plainces  qu’elle  venoit  de  faire  avoient 
été  fouvent  interrompues  par  les  fou» 
pirs  & par  fes  fanglots.  Dès  que  le  jour 
commença  à paroitre  , elle  courut  fur 
le  rivage  à l’endroit  d’où  Ceyx  étoie 
parti , & pendant  quelle  difoit  ce  fut 
là  qu’il  s’arrêta  rlà  il  mit  à la  voile , voi* 
ci  le  lieu  où  il  m’embraifa  pour  la  der* 
nierc  fois.  Tandis  qu’elle  repalfoit  dans 
(à  mémoire  tout  ce  qui  s’écoit  palfé  le 
jour  de  leur  féparation , & qu’elle  jet- 
toit  fur  la  mer  des  regards  inquiets  > 
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Prolpieit , in  liquida , fpatio  diftante  tuetur- 
Ncfcio  quid , quafi  corpus , aquâ , primoque 
quid  illud 

Eflet,erat  dubium , poftquam  paulum  appulit  . 
unda, 

Et  quamvis  aberat,  corpus  taœen  efle  lique* 
bat  ; 

Quis  foret  ignorans , quia  naufragus  ,t>mine 
mota  eft  , 

Et  tanquam  ignoto  lacrimas  daret , heu  roi* 
fer , inquit , 

Quifquis  es , & fi  qua  eft  conjux  tibi  ! fluc- 
tibus  adtum 

elle  apperçut  de  loin  je  ne  fçai  quoi  qur 
la  frappa  8c  qui  relfembloit  à un  cada* 
vre  ÿ elle  ne  pouvoir  d’abord  difeerner 
ce  que  c’étoit , mais  quand  le  flot  eut 
rapproché  l’objet  quoiqu’il  fut  encore 
afléz  éloigné  y elle  reconnut  que  c’é- 
toit  le  corps  de  quelque  malheureux 
qui  avoit  fait  naufrage,  &rpar  cette 
raifon  elle  fut  touchée  de  fon  fort  ; hé- 
las T dit-elle  en  pleurant , qui  que  vous 
foyez,  vous  êtes  digne  de  compaffion, 

& fi  vous  avez  une  époufe  je  plains  fou 
malheur..  Cependant  le  cadavre  appro- 
che, & plus  Alcyone  le  contemple  $ 


4j&1_  o vide;  ' 

Fit  propius  corpus } quod  quo  migis  ilia  tue-î  " 
tur  5 

Hoc  minus&  minus  sft  mentis  ; jam.jam- 
que  propifiqu*  ' 

Âdmotum  terrae , jam  quod  cognofcere  po£*  - 
fet, 

Çernit  : erat  conjux*  Jlle  eft  exclamat,  8ç 
unà 

Qrà  , comas,  veft«m-lacerat,tendenfque  tre- 
mentes 

Àd  Ceyca  manus , Sic  6 cariflîme  conjux, 

Sic  ad  me,  miferande,  redis  ? ait.  Adjacet 
undis 

Baâa  manu  moles  , quæ  primas  æquoris  iras  * 


plus  fon  trouble  augmente  ; enfin  quand 
il  fut  près  du  rivage  & qu’elle  put  le 
voir  de  près  > elle  regarda  & vit  que 
c’écoitfon  époux  ; c’eiHui-même , s’é- 
cria-t-elle en  déchirant  fes  habits,  s’ar- 
rachant les  cheveux  & fe  meurtriffanr 

- • 

le  vifage , c’eft  lui-même  je  n’en  fçau- 
rois  douter  ; .c’eft  donc  ainfi , ajoûta- 
t-elle  , en  lui  tendant  des  mains  trem- 
blantes , que  vous  revenez  près  de  vo- 
tre chere  Alcyone  ? A l’entrée  du  Porc 
étoit  un  mole  qu’on  avoit  élevé  pour 
rompre  rimpétiioJité  des  vagues  ; Ai- 

Frangit , 
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ïrângit , k inaurfiis  qua?  prædekâat  aqua* 
rum  ; 

Infilitlvuc,  nfirumque  fuit  potuifle , volabaT* 
Percutienfque  levem  tnodo  natis  aéra  pen- 
nis , 

Stringebat  fummas  aies  miferabilis  undas  ; 
Dumque  volât?  mœflo  fimilem  plenumque 
querelæ 

Ora  dedere  fbnum  tenui  crepitantia  roftro.1 
Ut  verô  tetigit  mutum  & fine  fanguine  cor- 
. . pus,  / 

Dile&os  attus  amplexa  recentibus  alis , 
Trigida  neqtiicquam  duro  dédit  ofcula  rcf- 
tro. 

Senferit  hoc  Ceyx , an  vultum  motibus  undx 
Tollere  fit  vifus  populus  dubitabat  * at  ille  * 

cyotie  y monte,  ou  plutôt  elle  y vole; 
en  effet  elle  frappoit  déjà  Pair  avec  les 
ailes  qui  venaient  de  lui  naître , & vol- 
tigeant fiir  la  furface  de  la  mer , elle 
faifoâc  entendre  je  ne  fçai  quel  foA 
plaintif  qui  reffembloit  à celui  d’un  oi- 
îeau.  Quand  elle  fut  près  du  corps  de 
Ceyx , e#e  Pembraffa  & le  baifa  ten- 
drement.  Ceux  qui  étoient  accourus  fur 
le"tivage  ne  fçavoient  fi  Ceyx  était  vé- 
ritablement fenfible  aux  careffes  d’AU 
Tome  L Q q 
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£enfèrat:  & tandem , fuperis  miferantibus,î 

h 

ambo 

>Uite  mutantur;  fatis  obnoxius  iifdem 
Manfît  amor,  fcedus  nec  conjugiale  folutum; 
Pcrque  di es  placidos  hyberno  tempore  fep- 
tem 

Jncubat  Halcyone  pendentibus  æquore  ni- 
dis* 

Tum  via  tuta  maris  3 ventos  cuftodit  & ar- 
cet 

• t 

^Eolus  egreflii , præftatque  nepotibus  æquor. 

* 

cyone , ou  H les  flots  a voient  donné  à 
•fa  tête  le  mouvement  qu’on  avoit  ap- 
perçu , car  il  avoit  en  effet  donné  quel- 

3 ue  marque  de  fenflbilité.  Enfin  les 
>ieux  touchés  des^malheurs  de  ces 
deux  tendres  époux , les  changèrent 
jen  oifeaux  ; depuis  cette  métamorpho- 
se ils  confervent  l’un  pour  l’autre  le 
même  amour  & les  mêmes  emprefle- 
• mens , & pendant  les  Sept  jours  qu’Al- 
cyone  couve  fes  oeufs  dans  un  nid  qui 
efl  fufpendu  à un  rocher  fur  la  furface 
de  l’eau , la  mer  eft  calme  ,*èa  naviga- 
tion fure  & tranqufle  , & Eole  en  fa- 
veur de  fes  petits  fils  > tient  les  vents , 
^nchainés  & les  empêche  de  fouffler. 
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f Jupiter  confoie  Venus  fur  la  mon 
de  Jules  Céfar  affaffné  en- plein  Sénat. 
Il  lui  révélé  ce  qu'il  avait  appris  dans 
le  livre  des  Dejlinées  touchant  la  gran- 
deur future  de  VEmpereur  Augujte  que 
Jules  Céfar  avoit  adopté  pour  f on  fis 
’Ù“  pour  f on  fuccejfeur  à V Empire. 

TAlibus  hanc  Genitor  : fola  infiiperabile 
fatum , 

Nata , movere  paras  ? intres  licet  ipfa  foro- 
rum  » • r 

Teûa  trium,  cernes  illic  molimine  vafto  , 
Ex  asre*  & folido  rerum  tabularia  ferro , ’j 
Quæ  neque  concuffum  cdeli,  neque  fulminir 
iram 

# • 

TrADÜCTIO  N. 


• C’eft  ainfi  que  Jupiter  confola  Ve- 
rnis fur  la  more  de  Jules  Céfar.  Préten- 
dez-vous-, ma  fille  , votés  .oppofèr  à 
l’arrêt  irrévocable  du  deftin  ; ‘entrez 
•dans  le  Palais  des  Parques  & vous  y 
•verrez  les  deftinées  de  tous  les  hom- 
mes fi  profondément  gravées  fur  le 
bronze  de  fur  l’airain , que  ni  le  choc 

Qq  ij 
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;Nec  metuunt  ullas,tuta  atque  a?tema,ruina$* 
Inventes  illic  incifà  adamante  perenni 
Eata  tui  gencris;  legi  ipfe,  anîmoque  notavi» 
Et  referam , ne  fis  etiam  num  ignara  futuri. 
Hic  fua  complevit , pro  quo  Cytherea  labor 
ras , 

4 

Tempora,  perfeftis  quosterræ  debuît  annis  ; 
Ut  Deus  accedat  ceelo,  templifque  colaoir,’ 
Tu  faciès  natufque  finis,  qui  nominis  hæres* 

4 

des  deux,  ni  la  violence  de  la  foudre; 
ni  le  renverfement  entier  de  la  nature 
ne  feroient  pas  capables  de  les  effacer; 
-vous  y verrez  celles  de  vos  defcen- 
dans  écrites  fur  un  diamant  qu’une  in- 
flexible dureté  met  à l’épreuve  de  tous 
tes  fiédes.  Je  les  ai  Iuës , & comme 
elles  font  préfentes  à ma  mémoire , je 
vais  vous  les  apprendre  afin  que  vous 
n’ignoriez  pas  plus  long-tems  ce  qui 
doit  leur  arriver.  Celui  qui  caufe  au- 
jourd’hui vos  allarmes  a accompli  fes 
- deftinées.  Les  jours  qu’il  devoit  de- 
meurer for  la  terre  font  finis , mais  il 
mérite  d’être  reçu  dans  le  Ciçl , non?- 
feulement  par  l’intérêt  que  vous  pre- 
nez en  lui , mais  encore  par  les  ver- 
tus de  fon  fils  <$c  l’héritier  de  fon  nom 
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Impofitum  feret  unüs  onus,  cséfique parentis1 
Nos  in  bella  fiios  fortiftimus  ultor  habebit  f 
Ulius  aufpiciis  obfeflae  moenia  pacem 
Viâa  petent  Mutin  ae,  Pharfâlia  ftntiet  ilium/ 
Emathiique  iterum  madefient  cxdc  Philippin 
Et  magnum  Siculis  nomen.fuperabitur  undis^  - 
Romanique  ducis  conjux  Ægyptia , txdx 
Non  bene  fi là  cadet , fruftraque  erit  illa  mi-f 
nata 

qui  portera  feul  aptès  lui  le  fardeau  de 
l’Empire  f & qui  de  concert  avec  les1 
Dieux  intéreflés  à fa  gloire , vengeraf 
la  mort  de  fon  pere  ; la  Ville  de  Mo- 
de ne  afliégée  & réduite  à la  derniere 
extrémité , devra  fon  falut  à fa  clémen- 
ce ; les  plaines  de  Pharfàle  & de  Phi-' 
lippe  feront'  encore  teintes  du  fang  des 
Romains  ; un  nom  célébré  (a).' ne  ga- 
rantira pas  une  flotte  qui  fera  défaite 
dans  les  mers  de  Sicile-  Une  femme 
Egyptienne  (•&)  fiere  d’être  l’époufe 
d’un  Général  Romain  périra  malgré  ceC 
appui , & elle  fe  fera  vainement  vantée 
de  rendre  le  Capitole  tributaire  de  l’E- 
* « 

(4)  Marc  - Antoine; 

. &)  Cléopâtre,  • - , , 
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Servitura  fiio  Capîtolia  noftra  Cânopo; 

Quid  tibi  barbariam  > gentefque  ab  utroque 
jacentes 

$)teano  numerem  ? quodcumque  habitabîlt 
tellus 

Snftinet  bujus  erit,  pontus  quoqut  ferr iet 
illi. 

Pa€c  datâ  terri*,  ammum  ad  civilia  vertct 
Jura  fiium,  Iegefque  feret  jufliffimus  auâor,. 
Exemploque  fiio  mores  reget,  înque  futuri 
Temporis  ætatem  > veaturorumque  nepotHHfr 
Profpiciens,  prolem  fanéia  de  conjuge  na- 
tam , 

m • 

gypte.  Qu’eft-il  befoin  de  vous  par- 
ler des  Peuples  barbares  que  ce  grand: 
Prince  ira  dompter  jufqu’aux  extrémi- 
tés de  l’Océan , puifqu’enfin  la  Terre 
& la  Mer  feront  foumife.s  à là,  puiflan 
ce  ? Après  qu’il  aura  rendu  la  paix 
l’Univers  , il  lui  donnera  des  loix  éga-. 
lement  équitables  & falutaires , & s’ap- 
pliquera uniquement  à les  faire  fleurir.. 
Sa  vertu  & fa  fagefiè  deviendront  l’e- 
xemple & la.  réglé  des  mœurs  & de  la, 
probité , portant  fes  vûes  & fa  pré- 
voyance dans  l’avenir  le  plus  éioigné  , 
il.  choifira  pour  fucceflçur  le  fils  d’upe. 
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ferre  friüuliiQmenque  fcum , cuTafque  j'u* 

. bebit.- 

. :,w  r ■ •• 

époufe  vertueufe  (a)  à qui  il  donner# 
fon  nom  & l’Empire. 

• * k 

(a)  Livie , mer*  dé  > 
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« c * » 

Beaux  endroits  extraits  des 

Faftes* 

....... 

Ovide  raconte  ici  comment  Cactts 
cfpece  de  demi  monjlre  ,fut  vaincu  Ù* 
tué  par  Hercule.  Le  Leéieur  peut  fe 
donner  la  fatisfaâion  de  comparer  en 
cet  endroit  Ovide  Ù*  Virgile  qui  ont 
traité  l’un  & l'autre  ce  même  Jujet. 

APpulerat  Tiberi  vaccas  Œtœus  Iberas 
Emenfus  longi  Claviger  orbis  iter  y 
Dumque  huic  hofpitium  domus  eft  Tegeaea» 
vagantur  g 

Incuftoditæ  læta  per  arva  boves. 

* 
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Hercule  apres  de  longs  voyages  en- 
trepris dans  le  monde  t venoit  d’arri- 
ver fur  les  bords  du  Tybre.  Il  y débar- 
qua des  vaches  d’Efpagne  qu’il  em- 
menoit  avec  lui.  Pendant  que  ce  héros 
recevoit  l’hofpitalité  chez  Evandre  y 
dans  fa  maifon  de  Tegée , fon  trou- 
peau erroit  à l’avanture  & fans  garde 
par  la  campagne.  Un  matin  à fou  te- 

* Du  P.  Kervill ars  Jéfuitc^ 
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Wanfi  erat,  excuffus  fomno  Tirentius  hofpcs 
De  numéro  tauros  fentit  abefle  fiio, 

Nulla  videt  quaerens  taciti  veftigia  furti , 

, Tiaxerat  averfos  Gacus  inantra  ferox. 
Cacus  Aventinæ  timor  atque  infamia  fîlvae , 
• . Non  leve  finitimis  hofpitibufque  malum* 
Dira  viro  faciès , vires  pro  corpore , corpus 
Grande*  pater  monfiri  Mulciber  hujus  erat# 
Froque  domo  longis  fpelunca  receflîbus  in- 
g ens*  . 


veil  il  s’apperçut  qu’il  lui  manquoit 
quelques  pièces  de  fou  bétail , & que 
le  nombre  n’en  étoit  pas  complet.  Aut* 
C-tôt  il  cherche  s’il  ne  trouvera  point 
quelque  veftige  du  larcin  qu’on  lui  a 
fait.  Cacus  étoit  le  voleur  , mais  pour 
donner  le  change  il  a voit  traîné  les  va- 
ches par  la  queue  & à reculon.  Cacus 
étoit  la  terreur  du  mont  Aventin  , le 
fléau  de  tout  ce  qui  approchoit  de  la 
forêt  & Pennemi.  implacable  de  tout 
étranger.  Cet  homme  avoit  un  air  fa- 
rouche j fa  taille  étoit  gigantefque , fon 
corps  nerveux  & robulte  y.  c’étoit  la 
force  même.  Vulcain  fnt  le  pere  de  cet 
. homme  monflrueux.  Il  avoit  pour  de^ 
meure  une  vaûe  caverne  à-  longs 
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ObiJta  vix  ipfîs  invepienda  feris.  - . t 
Ora  fuper  pofies  adfixaque  brachia  pendent  ; 

Squalidaque  hurnanis  oflîbus  albet  humus. 
Servatâ  male  parte  boum  love  natus  abibat, 
Mugitum  rauco  furta  dedere  fono. 

Accipio  revocamen , ait , vocemque  fequu- 
tus ... 
Impia  per  fllvas  viâor  ad  antra  venir. 

111e  aditum  fraâi  perftruxerat  objice  montis, 
Vix  juga  mo viffent  quinque  bis  illud  pnus. 

rours  & inacceflible  aux  bêtes  mêmesi 
Gn  ne  voyoit  fur  l’entrée  que  des  (que* 
lettes  d’hommes  ou  des  membres  arra* 
ehés  qui  y étoient  fufpendus , & la  ter*  - 
re  toute  blanche  d’oifemens  humains*- 
Déjà  le  fils  -de  Jupker-s’en  alloit  aflez 
mécontent  d’avoir  perdu  par  fa  faute 
une  partie  de  fon  bétail  ; alors  un  mu- 
giffement  qui  partit  des  vaches  déroc- 
hées fe  fit  entendre.  Profitons  du  lignai 
qui  me  rappelle  t- dit  Hercule , je  m’y 
rends.  11.  fuivit  donc  la  voix  du  côté - 
qu’elle  venoit  , . ô c perçant  au  travers 
de  la  forêt,  il  vint  à la  caverne  de  Ca- 
cus;.  celui-ci  en  avoit  bouché  l’entrée 
par  une  roche  d’une  grolTeur  énorme 
a peine  dix  paires  de  bœufs  euifent  ptU 


t 
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Kititur  hic  humeris , cœlum  quoque  fédérât 
. • illis,  . 

Et  vaftum  môtu  collabefaéht  onus 
Quod  fimul  everlum  eft,  fragor  æthera  ter- 
ruit  ipfum , 

Iflaque  fubfedit  pondère  mollis  h'umus.'- 
Prima  movet  Cacus  collata  prselia  dextrâ 

Remque  ferox  fa  xi  s ftipitibufque  gerit  • 

Queis  ubi  nil  agitur patrias  male  fortis  ad' 
artes 

Confugit , fit  flammas  ore  fonante  vomit;. 
Quas  quotiesproflat,  fpirare  Tiphoèa  credas 

remuer  cette  mafle  ; Hercule  s’en  ap- 
proche , il  y applique  fes  épaules  , ces 
mêmes  épaules  qui  foutinrent  autre* 
fois  le  Ciel  ; il  ébranle  cette  roche,  il" 
la  renverfe  enfin  mais  avec  un  fracas 
qui  fit  trembler  le  ciel  même  & aflài& 
fer  la  teqfe.  Cacus  fut  le  premier  à li-  m 
vrer  le  combat , il  lance  d’abord  con- 
tre fon  adverfaire  de  gros  morceaux: 
de  rocher  de  de  tronc  d’arbres  ; mais 
voyant  qu’il  fe  trouvoit  trop  foible 
contre  un  tel  adverfaire , il  eut  recours 
aux  rufes  de  Vulcain  fon  pere , il  vo- 
mit de  fa  bouche  des  tourbillons  de 
flammes  qui  en  fortent  ayec  un  grande 
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Et  rapidum  Ætnæo  fulgur  ab  igné  jaci.' 
Occupât  Alcides , adduâaque  clava  trinodis 
Ter  quater  adverfî  fcdit  in  ora  viri  ; 

Ille  cadit , miftofque  vomit  cum  fanguine 
fumos , 

Et  lato  moriens  peâore  plangit  humum. 


bruit  ; on  croiroit  à chaque  fouffle  que 
c’eft  le  géant  Thiphée  qui  relpire , ou 
comme  autant  de  foudres  forties'  des 

fouffres  du  Mont  Etna.  Cependant 
fercule  s’élance  fur  lür , le  faifit  au 
corps  & le  frappa  trois  ou  quatre  fois 
fur  la  bouche  ; Cacus  tombe  fous  les- 
coups  redoublés  du  héros  ; il  vomit  de 
gros  torrens  de  fumée  enlànglantée , & 
Battant  la.  terre  de  fa  large  poitrine  UÇ 


expire, 


K 
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Le  trait  mémorable  de  l’amitié  d’O- 
•refie  & de  Pylade  , qui  a rendu  leurs 
noms  immortels. 

.1 

EStlocus  in  Scythia,  Taitros  dixere  prio-i 
res  ; 

Confortem  Phœbi  gens  colît  ilia  Deum« 
Templa  manent  hodie  vaftis  innixa  colum  * 
nis , 

* 0 9 

Perque  quaterdenos  itur  in  ilia  gradus. 
jFama  refert  illic  lîgnum  cœlefte  fuifle , 
Quoque  minus  dubites,  fiat  bafîs  orba  Deaj 

% REDUCTION* 

\ 

Il  y a dans  la  Scythie  une  certaine 
contrée  que  les  anciens  ont  nommée  la 
Taurique  ; les  habitans  de  ce  pays  ho- 
norent d’un  culte  particulier  piane , 
Jbeur  d’Apollon.  On  y voit  encore  au- 
jourd’hui un  Temple  foutenu  fur  des 
colonnes  d’une  grande  élévation;  on 
y monte  par  un  perron  de  quarante  de-' 
.grés  ; on  voyoit  là  , fi  l’pn  en  croit  la 
tradition  , une  Statue  de  quelque  Di- 
vinité , & ce  qui  rend  la  chofe  vrai- 

fembjable  , c’eft  qu’il  y refie  encore 

% • 
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A raque  qnx  fuerat  natura  candida  faxi,  - 

Difcolor  adfufo  tinfta  cruore  rubet. 
Termina  facra  facit  txdx  non  nota  jugali» 
Quat  fuperat  Scythicas  nobilitate  nurus. 
-Sacrifie!  genus  eft,  ( fie  inflituere  prioies , ) 
Advena  virgjneo  cæfus  ut  enfe  cadat. 
Régna  Thoas  habuit , Mœotide  clarus  in  on 
Nee  fuitEuxinis  notior  alter  aquis. 
Sceptra  tenente  illo  , liquidas  fecifle  pet  au- 
ras, 

Nefcio  quam  dicunt  Iphigeniam  iter, 

.une  baze  (ans  aucune  Statue  ; on  y voit 
auffi  un  Autel  fait  d’une  pierre  naturel- 
lement blanche , mais  rougie  du  fang 
dont  elle  Bit  arrofée.  Une  jeune  vier- 
ge la  plus  noble  de  toutes  les  filles,  de 
ocythié  préfidoit  aux  Sacrifices  qu’on 
y faifoit.  Or  fuivant  l’ancien  ufage  il 
«toit  ordonné  que  tout  étranger  qui 
■aborderait  dans  le  pays  feroit  la  vic- 
time immolée  qui . tomberait  fous  lé 
glaive  dé  la  Prêtréfle.  Thoas  Prince 
le  plus  fameux  qui  fut  dans  la  Méotide 
ôc  fur  les  bords  du  Pont-Euxin , y ré- 
gnoit  alors  ; ce  fut  de  fon  tems  qu'une 
certaine  Iphigcnie  y vint , dit-on  , à 
travers  les  airs;  on  croit  même  que  ce 
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Ç£uam  Ievibus  rends  fub  nube  per  a: quor* 
veâam , 

•-  Creditur  his  Phœbe  depofuifle  locis.  =• 
JPrarfuerat  templo  multos  ea  rite  per  annos. 
Invita  peragens  triftia  lâcra  manu , 

Quum  duo  velifera  juvenes  venere  carina  , 
Prefferuntque  fiio  littora  dira  pede.  ' 

Par  fuit  his  ætas  & amor,  quorum  alterOref- 
tes, 

Alter  erat  Pylades , nomina  fa  ma  tenet.' 
Protinus  immitem  Trivia*  ducuntur  ad  a ram, 

; Evinfti  geminas  ad  fua  terga  manus. 


fut  Diane  qui  la  tranlpôrta  dans  un  . 
nuage  par  deffus  les  mets  & fur  les  ai- 
les des  vents , & qu’elle  la  mit  en  ces 
lieux  comme  en  dépôt.  Depuis  elle 

Çréfida  pendant  plufîeuts  années  an 
'empte  de  la  Déeife,  mais  ce  fut  bien 
malgré  elle  qu’elle  prêta  (à  main  à de  fi 
horribles  facrifices.  En  ce  tems  là  deux 
jeunes  hommes  abordèrent  fiir  cette 
côte  barbare,  ils  étoient  du  même  âge 
•ôc  ils  s’aimoient  avec  la  même  tendrefî» 
fe  ; leur  nom  a été  tranfmis  à la  posté- 
rité , Pun  s’appelloit  Orefte  & l’autre 
Pylade  ; auflî- tôt  on  les  conduilit  à 
l’Autel  de  Diane  les  mains  liées  der- 


» 
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^parfît  aqua  <&ptos  luftrali  Graïa  (acerdos  i 
Ambiat  ut  fulvas  infula  longa  comas. 
JDumçue  parat  facrum , dirm  velat  temporal 
c vittis , 

Dum  tard*  caufas  invenit  ufijue  moræ  ; 
JJon  ego  crudelis , juvenes^  ignofcite , dixitî 
Sacra  fuo  facimus  barbariora  loco  y 
ftitus  is  eft  gentis.  Quâ  vos  tamen  urbe  ve«- 
. niftis  ? 

Quove  parum  faufta  puppe  petiftis  iter  ? 

.V 

riere  le  dos.  D’abord  la  Prêtrtfïe  ar- 
rolà  les  deux  captifs  d’une  eaux  lufirale, 
puis  elle  leur  ceignit  la  tête  d’une  cou- 
ronne de  fleurs  en  forme  de  mitre.  Per- 
dant qu’elle  prépare  ainfi  le  Sacrifice 
6c  qu’elle  releve  leurs  beaux  cheveux 
avec  des  bandelettes , le  tout  fort  len- 
tement pour  reculer  le  plus  qu’elle  peut 
l’exécution  ; jeunes  hommes , leur  dit- 
elle  en  foupirant , pardonnez  moi , je 
rvous  prie , ce  n’eft  point  par  un  mou- 
vement d’inhumanité  que  je  fais  ici  des 
Sacrifices  plus  barbares  que  le  lieu  mê- 
me où  ils  font  offerts  4 c’efl  une  coutu- 
me établie  chez  cette  nation.  Mais  di- 
tes moi , je  vous  prie , de  quel  pays 
&£s-vous , & quelle  mauvaife  avantu- 

. Dixie 
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Dixit,  Sraudito  patriae  pîa  nomina  virgo,* 
Confortes  urbis  comperitefie  fuæ. 

Alter  ut  è vobis , inquit , cadat  hoflia  lacris^ 
Ad  patrias  fedes  nuncîus  aker  eat.  • 

Ire  jubet  Pylades  charum  periturus  Oreftemç- 
Hic  negat,  inque  vicem  pugnat  uterque*- 
mori  ; • 

Bxiftit  hoc  unum  quo  non  convenait  illis  j?* 
Cætera  pars  concors  & fine  lite  fuit  ; 

Nec  tamen  hune  fua  mors,  nec  mors  fua  tet5^ 
ruit  ilium  ^ ' 

re  vous  a conduit  ici  î Elle  reconnue 
à leur  réponfe  qu’ils  étoient  de  la  mê-'- 
me  Ville  qu’elle-;  far  quoi  elle  ajoûta 
il  faut  néceflairement  que- l’un  de  vous  •' 
foit  immolé  dans  ce  facrifice  & en  foie- 
la  viélime,  l’autre  en  ira  porterlà-nou-  - 
velle  dans  votre  pays.  Fylade  réfolu  • 
de  mourîr  j veut  abfolumenc  que  ce  foit  • 
fôn  cher  Orefte  qui  parte  ; Orefte  s’en  < 
defFend  , & tous  deux  conteftent  à qui- 
mourra  l’un  pour  l’autre  ; c’efl  la  feule-’ 
chofe  fur  quoi  ondes  vit  jîimais  fe  con-- 
tredire; , - toujours  parfaitement  d’ac- 
cord fur  tout  le  reûe  pcependaut  ni  l’un  - 
ni  l’autre  ne  parut  effrayé  d’une  mort: 
prochaine  , feulement  Orefte  çleuroit- 
Tome  I*  Kr 
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Alter  ob  alterius  funera  naæftus  eratr 
Dum  peragunt  juvenes  pulchri  certamen  a*  - 
moris , 

Ad  fratrem  fcriptas  exarat  ilia  notas , 

. Ad  fratrem  mandata  dabat  > cuique  ilia  da- 
bantur, 

(Humanos  cafiis  adfpice  ) frater  erat. 

Et  jam  conftiterat  ftrifto  mucrone  facerdos, 
Cinxerat  & Graias  barbara  vitta  qomas  ; 
Cum  vice  ferrnonis  fratrem  cognovit,  & illi  . 
Pro  nece  complexus  Iphigenia  dédit. 


Pylade , ôc  Pylade  pleuroit  Orefte..).i 
Pendant  que  ces  deux  jeunes  hommes 
forment  entr’eux  le  plus  beau  débat, 
d’amitié  qui  fut  jamais , Iphigénie  écri- 
voit  une  lettre  à fon  frere  & expédioit 
des  ordres  pour  lui.  Chofe  étrange  ! ' 
admire  z les  bizarres  événemens  de  la  . 
vie , celui  qu’elle  charge  de  ces  ordres-, 
étoit  fon  frere.  Déjà  le  moment  étoit . 
venu  que  la  Prêtrefife  de  bout  tenant  un- 
couteau  à la  main  étoit  prête  à frapper 
une  de  ces  victimes  dont  la  tête  étoit 
ornée  de  bandelettes  ,.lorfqu’ Iphigé- 
nie aux  réponfes  que  fit  Orelîe  à fies- 
queûions  reconnut  Ion  frere , & au  lieu  . 
de  ■ a mort  qu’elle  lui  préparoit , le  jets 
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Jtfoc  mora  de  tçmplo  rapiu»t  fîmulacra  Dia^  -• 


næ , 

Clamque  per  immenfàs  puppe  feruntur  a«r" 
quas,  - 

Mîrus  amor  juvenum , quamvis  abiere  tôt' 
anni  , 

In  Scythia  magnunvnunc  cjuoque  nomeU-* 
habent.- 


tant  à fon  cou , elle  PembralTa  tendre-  - 
ment.  Aulfi-tôc  fans  perdre  de  tcms*,. 
ils  enlevent  du  Temple  la  flatue  de  la' 
DéelTe  & s’enfuirent  fecrettemcnt  fur 
un  vaiiTeau  à travers 'les  mers.  Cette  - 
amitié  incomparable  d’Orefte  & de  Py-  - 
lade  après  tant  d’années  qui  le  font  * 
éeoulées  depuis , eft  encore  aujourd’hui  J 
célébré  dans  toute  la  Scythie.  - 


t 
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Tarquin  deshonore  Lucrèce.  Cette 
tlluflre  Romaine  ne  pouvant  furvivre ■ 
à cet  outrage  ,fe  donne  la  mort. 

CIngitur  interea  Romanis  Ardea  fîgnis  » 
Et  patitur  lentas  obfidione  moras. 
Dum  vacat  & metuunt  hoftes  committere 
pugnam  y 

Luditur  in  caftris , otia  miles  agit, 
larquinius  juvenes  focios  dapibufque  mero-- 
que 

T X A D V CT  ION. 

Autems  du  fécond  Tarquin  lèptié-- 
me  & dernier  Roi  de  Rome , les  Ro- 
mains alfiégerent  la  Ville  d’Ardée  ; ce 
ftége  fut  long  & ennuyeux.  Tout  étoit, 
tranquile  , les  aflîégés  ne  faifoienr  au- 
cune fortic  5c  les  Romains  ne  livroient: 
autun  affaut , ainfi  lès  foldats  à l’exem- 
ple des  chefs  fe  livrant  à leur  oifiveté»  . 
palïoient  le  tems  à fe  divertir..  Le  jeu- 
ne Tarquin  (ils  du  Roi  ayant  invité  la-, 
jeune  nobletîe  de  l’armée , lorlqu’au  mi- 
lieu du  repas  tes  vapeurs  du  vin  com-' 
a envoient  à monter  à la  tête  des  con- 
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Accipit , ex  illis-  rege  creatus  ait  : 

Dum  nos  difficilis  pigro  tenet  Ardea  bello  », 

■ Nec  finit  ad  patrios  arma  referre  Deos; 
Ecquid  in  officio  torus  eft  focialis  ecquid" 

Con jugibus  noflris  mutua  cura  fumus  ? 
Quitque  fuam  laudant , ftudiis  certamina 
crefcunt 

Et  fervent  multo  linguaque  corque  mero;. 
Surgit  cui  clarum-dederat  Collatia  nomen  y 
- Non  opuseft  verbis , crédité  rebus , ait. . 

vives  y H leur  tint  ce  dîfcours  r Me? 
amis , leur  dit-il , pendant  que  nous  lan> 
guiflons  ici- devant  Àrdée  dans  une- 
guerre  longue  & ennuyeufe  fans  qu’if 
nous  foit-  permis  de  retourner  chacun  ■ 
chez  foi  pour  y confàcrer  nos  armes  & 
nos  Dieux  ; pendant  ce  tems  , dites 
moi , pouvons-nous  bien  compter  fur 
la  fidélité  de  nos  femmes?  font- elles' 
auffi  inquiètes  de  nous  que  nous  lé  fom-  - 
mes  d’elles  ? qu’en  penfez -vous?  Alors* 
dans  la-  chaleur  du  vin  chacun  fe  mit  àf 
louer  fa  femme  tout  de  (on  mieux , &' 
renchériflfant  les  uns  fur  les  autres , cha- 
cun donnoit  le  prix  àla-fienne  ; fur  quoi' ■ 
Collatinus  bien  alluré  de  fa  Lucrèce  » 
gnik  un- grand  éloge.  .Au  refte , dit-il^- 
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Nox  fiipereft , tollamur  equis , urbemqueçe-  - 
tamus.  - 

Dida  placent,  frænis  irapediuntur  equi  , 
Pertulerant  dominos.  Regalia  protinus  illi  - 

Teda  petunt  ; cuftos  in  fore  nullus  erat.  - 
p'cce  nurus  Regis  fuGs  per  çolla  eoronis 

à quoi  fervent  tant  de  difcours  ? fu-  - 
geons  en  par  les  effets  /montons  à che-  - 
val , il  nous  refte  encore  allez  de  nuit,  . 
rendons -nous  à Rome,  & entrons  chez  ' 
le  Roi.  On  accepte  la  partie , on  bride  • 
les  chevaux  , & déjà  chaque  cavalier  ' 
monté  fur  le  fien  arrive  à Rome , & 
tous  enfemble  vont  droit  au  Palais  de  ~ 
Tarquin.  -Il  ne  parole  aucun  garde  à la  a 
pprte  qui-  en  deffende  l’entrée.  On  ■ 
monte  donc- hardiment  chez  les  Prin- 
cédés  belles-filles  du  Roi , dont  les  ma-  - 
ris  étoient  là  préfens  incognito.  On  > 
trouva  qu’elles  fe  divertilToient  & fe  . 
régaloienc  entre  elles  fplendidement  j . 
elles  étoient  richement  parées  & por-  - 
toient  autour  de  leur  col  des  colliers 
d’un  grand  prix;  elles  paiToient  ainfi  la  » 
nuit , on  remarqua  même  qu’elles  bu»  - 
voient  beaucoup  de  vin , ce  qui  à vrai  - 
dire,  fentoic  un  peu  la  débauche,  N 04^ 
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Inveniunt  polîto  pervigilare  mero. . 

Inde  cito  paflu  petitur  Lucretia , cujus 

Ame  torum  calathi , lanaque  mollis  erant®  - 
Lumen  ad  exiguum  faraulæ  data  pçnlà  tra-r* 
hebant 

Inter  quas  tenui  lie  ait  ipfà  fono. 

Mittenda  eft  domino  y nunc  nunc  properate 
pueljæ , 

Quamprimum  noftra  faôa  lacerna  manu»- 

4 

jeunes  guerriers  fortirent  enfin  du  Palais  -: 
aflez  peu  fatisfaits  de  ce  qu’ils  avoient  - 
Vu  de  leurs  femmes.  De  là  ils  couru- 
rent à Collatie  féjour  de  Lucrèce  ; là  A 
iis  ne  virent  autour  du  lit  de  Lucrèce  - 
que  de  grandes  corbtiiles  pleines  de  la  -, 
plus  belle  laine , & un  cercle  de  jeunes 
filles  qui  la  roetcoient  en  œuvre  fous  - 
les  ordres  de  leur  maitrelit  & à la  lueur 
d’une  lampe  qui  éclairoit  leur  travail  ; ; 
là  chacune  s’emprelfoit  à fournir  fa  ta-  . 
che , & Lucrèce  étant  au  milieu  d’elles,  . 
courage  , leur  diloit>elle  , mes  filles , .. 
c’efl  pour  mon  cher  Collatinus  votre 
maitre  & mon  époux  que  nous  travail- 
lons , je  veux  lui  envoyer  au  camp  une 
riche  cafaque  de  ma  façon , & tiffuë  de 
mes  mains  & des  vôtres.  Que  dit -an  •• 
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Quid  tamen  audiftis  ? nam  plura  audire  foie-? 
tis  , 

» * i • 

Quantum  dé  bello  dîcitur  eflfe  fiiper  ? 

Poft  modo  vida  cades  g melioribus  Ardea' 
reftas 

Iraproba  , quæ  noftros  cogis  abeflTe  viros; 
Sint  tantum  reduces;  féd*  enim  temerarius' 
ille 

Eft  meus , & ftrido  qualibet  enfe  ruît  ; 
Mens  abit  & morior  quoties  pugnantis  ima- 
gP* 

^ » 

X 

de  la  guerre. préfente  ? combien  dure- 
ra réelle,  encore  ? je  ne  dôutepas  que 
vous  n’en  fçachiez  des  nouvelles.  Ah  îr 
malheureufe  Ville  d’Ardée  tü  tomberas' 
Bien-tôt  en  de  meilleures  mains  que” 
celles  qui  te  poflfédent  ; c’eft  toi  Ville- 
cruelle  qui  caules  rahfence  de  nos  ma- 
ris ; qu'ils  reviennent 'feulement  ces" 
chers  époux  , te  relie  ne  me  touche- 
gqeres  ; mais  non  -,  je  connois  Colla- 
tinus , je  ne  lé  verrai  poinrqire  la  VilJ 
le.  ne  foit  prife,  il  elt  brave  jufqu’à  lar 
témérité,  on  le  voit  toujours  dans  lar 
mêlée  & courant  l’épée  à la  main  don* 
ner  à droite  ôc  à gauche  fur  l’ennemi  : 
Ah[  toutes  les  fois  que  j'y  penfe,-  ôâ 
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Me  fubit,  & gelidum  pedora  frigus  habet. 
Définit  in  lacrymas,  intentaque  fila  remittû. 

In  gremio  yultum  depofuitque  fuum , 

Hoc  ipfiim  decuit;  lacrymæ  cecidere  pudicæ. 
Et  faciès  animo  dignaque  parque  fuit*  .* 
Pone  metum , venio  conjux  ait.  Ilia  revixit, 

♦ Deque  viri  collo  dulce  pependit  onus* 
Interea  juvenis  furiatos  regius  ignés 

0 

* 

que  je  me  le  repréfente  tout. couvert  de 
fang , un  froid  glaçant  me  faifit  le  cœur, 
je  tombe  en  défaillance.,  je  me  meurs. 
Ainfi  parloit  Lucrèce  fondant  en  lar- 
mes ; fon  ouvrage  commencé  lui  tom- 
be des  mains  6c  fa  tête  fe  panche  dou- 
cement fur  fon  fein  avec  beaucoup  de 
grâce.  Rien  n’eft  fi  beau  qu’une  fem- 
me vertueufè  qui  pleure  Pabfence  d’un 
mari  ; les  fentimens  de  fon  cœur  qui 
s’expriment  fiir  fon  vifage  donnent  un. 
nouvel  éclat  à fa  beauté.  Coliatinus  ca- 
ché fe  montre  tout  à coup  & lui  crie , 
ne  craignez  rien  pout  moi , chere  Lu-, 
crece , me  voici , celfez  de  vous  trou- 
bler. Lucrèce  revit  à fa  voix , fe  jette 
au  col  de  fon  mari  & le  tient  tendre- 
ment embralfé.  Cependant  le  jeune 
Sextus  témoin  du  bonheur  de  Colla- 
c Tome  I.  S f 
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Concipit , & cxco  raptus  amore  ruit. 
Forma  placer , niveulque  color,  flavique  ca* 
püti, 

Quiaue  aderat  nulla  fadus  ab  arte  décor; 
ÿerba  placent  & vo^c#  & quod  corrumpcre 
non  eft , . 

Quèque  minor  ipes  eft , hàc  magis  ille 
cupit. 

Jamqueaderàt  cantumlucis  prænimcius  aies* 
Cùm  referunt  juvenes  in  fua  caftra  pedenu 

tinus  fe-fent  tout  à coup  épris  d'une 
violence  paflîon  pour  Lucrèce.  Bien- 
tôt ce  n’eft  plus  amour , c’eft  fureur  , 
tout  le  charme  dans  cette  admirable 
femme  ; fon  teint  plus  blanc  que  les  lys, 
lès  cheveux  du  plus  beau  blond  ; cette 
beauté  limple  & fans  art , la  douceur 
de  fa  voix , le  charme  de  fa  parole  , 
mais  fur-tout  cette  févere  pudeur  qui 
ne  laiffe  rien  à efpérer  à quiconque  oie 
l’attaquer  ; mais  moins  il  y a d’efpéran- 
ce , èc  plus  le  jeune  Tarquin  s’enflam- 
me du  déflr  de  la  vaincre.  Déjà  l’oifeau 
qui  annonce  le  jour  avoit  donné  fon 
premier  fignal , alors  nos  jeunes  guer- 
riers reprennent  enfemblè  le  chemin  du 
camp  ; mais  Sextus  ne  peut  oublier  Lit- 


< 
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Carpitur  attonitos  abl'entis  imagine  fenfus 
Ille,  recordanti  plura  magifque  placent. 
Sic  ledit , fie  culta  fuit , lie  ftamina  ne  vit, 
Negleftæ  collo  fie  jacuere  comæ , . * 

Hos  habuit  vultus  , hax  illi  verba  fuere , - 
Hic  décor,  hæc  faciès,  hic  color  oris  état; 
Ut  folet  à magno  fluclus  languefeere  flatu , 
Sed  tamen  à vento  qui  fuit  ante  tumet  ; 
Sic  quamvis  aberat  placier  pratfentia  forrnæ , 


crece , fon  image  quoiqu’abfente  le  fuit 
par  tout , & nourrit  dans  fon  cœur  la 
flamme  qui  le  confùme.  Jamais  elle  ne 
lui  parut  plus  belle  que  quand  il  ceffa 
de  la  voir  ; .l’idée  de  ce  qu’il  a vû  lui 
revient  fans  cefle  & lui  plaît  de  plus  ea 
plus  ; ainfi , difoit-il , Lucrèce  étoit  al- 
fife , telle  étoit  fa  parure , ainfi  fes  che- 
veux épars  tomboient  négligemment 
fur  (es  épaules,  ainfi  elle  roanioit  Pai^* 


fille  & le  fufèau  ; quelle  grâce , quel* 
noblefle , quelle  décence  dans  tout 
fon  maintien  ? de  même  que  les  flots 
de  la  mer  après  avoir  été  violemment 
agités  par  les  vents , gardent  encore 
dans  le  calme  des  relies  de  leur  émo- 
tion ; ainfi  relia* t-il  dans  le  cœur  dn 
jeune  Tarquin  une  forte  imprelfion  de 
. » Sfij 


*84  OVIDE. 

Quem  dederat  prætens  forma,  man^bat 
amor. 

Ar.det , & injufti  ftimulis  agitatus  amoris  , 
Comparât  indlgno  vimque  dolumque  toro; 
Exitus  in  dubio  eft , .audebimus  ultima,  di- 
xit  ; - 

Viderit,  audentes  forfiie  Venufiie  juvet  ; 
jCepimus  audendo  Gabios  quoque.  Talia  fa- 
tus , 

En  fe  latus  cjngit , tergaque  preflit  equi. 
Accipit  aerata  juvenem  Collatia  porta , 

; Condere  jam  vultus  foie  parante  foos.  ' 

floftis  ut  holpes  iiit  penetralia  Çollatina 

* 

« « 

l’amour  qu’il  conçut  pour  Lucrèce  à la 
première  vue.  Dans  les  tranfports  .de 
J’indigne  paflion  qui  l’agite , il  forme 
le  deflein  d’attenter  fur  le  lit  nuptial  de 
ces  illuftres  époux.  Le  fuccès  en  eft 
douteux , dit-il  en  lui-même , mais  nous 
«ferons  tout  jufqu’aux  dernieres  extré- 
mités; qu’il  en  arrive  ce  qu’il  pourra, 
tVenus  .ou  la  fortune  favorifera  notre 
audace  ; nous  avons  bien  pris  Gabie 
Ville  imprenable.  A ces  mots  il  fe  ceint 
de  fon  épée  & monte  à cheval  ; il  arri- 
va aux  portes  de  Collatie  au  foleil  cou* 
chant  ; cet  ennemi  entre  dans  la  mai- 
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Gomiier  excipitur , fànguine  jundus  erat. 
Quantum  animis  erroris  ineft  ! Parat  infcia 
rerum 

Infelix  epulas  hoïHbus  ilia  fuis. 

Fundus  erat  dapibus  , pofcunt  fua  tempof^ 
fomni , 

Nox  erat , & tota  lumina  nulla  domo. 
Surgit,  & auratum  vagina  deripit  enfem  r: 

Et  venit  in  thalamos  nupta  pudica  tuos 
Utque  torum  preflit , ferrum , Lucretia , me- 
cum  eft,_ 

ü • 

• • 

Ton  de  Collatinus  ,-on  le  reçoit  com- 
me ami  & bon  parent  avec  beaucoup- 
de  civilité  de  la  part  de  Lucrèce.  Elfe 
lui  fait  préparer  à fouper  ; hélas  ! quelle 
erreur  la  féduit  ; l’infortunée  Lucrèce 
ne  fçait  pas  qu’elle  donne  l’hofpitalité 
au  plus  dangéreux  de  fes  ennemis  dans 
la  perfonne  de  Sextus.  Quelque  tems 
après  le  repas  chacun  fe  retira , il  étoit 
ïems  de  prendre  le  repos.  Déjà  la  nuit 
étoit  avancée , plus  de  lumières  dans 
toute  la  maifon.  Alors  le  jeune  Tar^ 
quin  fe  leve , tire  fon  épée  & s’avance 
en  furieux  vers  la  chambre  de  la  chaÊ 
te  époufe  de  Collatinus  ; & dès  qu’il 
eut  approché  de  fon  lit  écoute  Lur 
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Natus  , ait , Regis , Tarquiniuf^ue  voeor* 
111a  nihii  ; neque  enim  vocem  virefque  lo* 
quendi , 

Aut  aliquid  toto  peâdre  mentis  habet, 

Sed  tremit , ut  quondam  ftabulis  deprenfa  re- 
• lidis, 

Parva  fub  infefto  cum  jacet  agna  lupo. 
Quid  faciat?  pugnet  ? vincetur  fceminapug- 
nâ  ; 

. Clamet  ? at  in  dextra  qui  necet , enlîs  a- 
deft  ; 

EfFught  ? po/îtis  urgentur  pe&ora  palmis , 

Nunc  primum  externa  pedora  tada  manu. 

• 1 » 

crece , lui  dit-il , je  tiens  une  épée  dans 
ma  main , je  fuis  le  fils  du  Roi  & je  me  - 
nomme  Tarquin.  Elle  ne  répond  rien 
car  tout  hors  d’elle-même , elle  n’a  ni 
force  ni  parole  pour  répondre , mais 
elle  tremble  de  tout  fon  corps , fem- 
blable  à une  jeune  brebis  furprife  hors 
de  la  bergerie  & fous  la  dent  du  loup. 
Que  fera-t-elle  ? fi  elle  réfifte  n’étant 
•qu’une  femme  elle  fuccombera  à la  for- 
ce ; criera-t-elle  f une  épée  nue  & prê- 
te à la  percer  lui  ôte  la  voix  ; s’enfui- 
ra-t-e  lie  ? une  main  appuyée  fur  fon  fein 
•Farrête  & la.  rétient  j jufques  là  main 
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ïnftat  amans  hoftis  precibus  , pretioque  mi*- 
nifque, 

Nec  prece , nec  pretio , ncc  movet  ille 
minis. 

Nil  agis  ; eripiam,  dixit,  per  crimina  vitam, 
Falfus  adulterii  teftis  adulter  ero  ; 
Interimam  famulum  cum  quo  deprenfè  fe~ 

. reris.  . • 

p 

Succubuit  famas  viâa  puella  metu* 

• , 

étrangère  ne  toucha  ce  chafte  fein.  Ce 
fatal  amant  redouble  les  efforts  & met 
' en  œuvre  les  prières,  les  promeflesr 
les  menaces  pour  la  faire  répondre  à 
fes  défirs  crimhiels , mais  en  vain , ni 
■ les  prières , ni  les  promettes , ni  les  me- 

naces ne  font  pas  capables  de  l’ébran- 
ler. Vous  réfiflez  en  vain,,  ajoûta  Sex- 
tus , s’il  ne  faut  qu’ün  crime  je  ne  l’é- 
pargnerai pas;  vous  périrez  de  ma  main* 
coupable  d’adultere  que  je  fuis  je  vous- 
en  accuferai  vous-même  r&  je  me  por- 
terai poilt  témoin  contre  vous  ; je  tue- 
f rai  votre  Efclave  & vous  patterez  pour 
avoir  été  complice  de  fon  crime  lorf-  ■ 
. qu’on  le  trouvera  dans  le  même  lit  avec 
vous.  La  crainte  de  perdre  fa  réputa- 
tion fait  une  fi  vive  impreifion  fur  le 

Sfiv 
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Quid  viftor  gaudes  ?haec  te  viôoria  per Jet  5. 

Heu  quanto  regnis  nox  ftetit  una  tuis  ! 
Jamque  erat  orta  dies  ; paffis  fedet  ilia  capil- 
lis,  ; 

<.  Ut  folet  ad  nati  mater  itura  rogum  ; 
Grandævumque  patrem  fido  cum  conjuge 
caftris 

• * 

Evocat , & pofîta  venit  uterque  mora. 

. cœur  de  Lucrèce , qu’elle  n’a  plus  la 
force  de  réfifter  à la  violence  de  fon 
ennemi  dans  le  tems  même  qu’elle  veut 
fauver  fon  honneur.  Tu  triomphes  in- 
fame  Sextus , mais  que  ce  triomphe  te 
coûtera  cher  ! tu  périras , malheureux 
Prince  ; hélas  ! combien  une  feule  nuit 
attirera-t  elle  de  malheurs  fur  toi  & fur 
toute  ta  race  f Déjà  il  étoit  jour';  Lu- 
crèce fe  couvre  d’habits  de  deuil  ; elle 
fe  tient  afîîfe  les  cheveux  épars , telle 
à peu  près  qu’une  mere  qui  vient  de 
perdre  un  fils  unique  qu’elle  va  condui- 
re au  tombeau.  Dans  cette  pàtlure-elle 
affemble  toute  fa  famille  , entr’autres 
Lucretius  fon  pere  & Collatinus  fon 
cher  époux , elle  les  rappelle  au  plus 
vite  du  camp  devant  Ardée.  Tous  ac- 
courent chez  elle  en  diligence  ; on  eft 
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Utque  vident  habitum , quae  luâus  caufa  re* 
quirunt  > 

Oui  paret  exequias , quove  fît  iôa  malo; 
Ilia  diu  reticet,  pudibundaque  celât  amida 
Ora;  fluunt  lacrymæ  more  perennis  aquae. 
Hinc  pater , hinc  conjux  lacrymas  folantur* 

. &orant 

Indicet , & cæco  flentque  paventque  mettu 
Ter  conata  loqui , ter  deftitit,  aulàque  quar* 
to , ' 

Non  oeulos  adeo  fuftulit  ilia  fiios , 

1 

• « 

d’abord  furpris  de  la  voir  dans  un  ex- 
térieur fi  trifte  ; on  lui  demande  quelle 
eft.  la  eaufe  de  Ion  deuil , & quel  mal- 
heur lui  efl  arrivé  ? Lucrèce  fe  tut  affes 
long-tems , & toute  honteufe  elle  fe 
couvre  le  vifage  de  fa  robe  pendant 
que  des  torreas  de  larmes  coulent  de 
fes  yeux  ; cependant  fon  pere  d’un  cô- 
té & fon  mari  de  foutre  s’efforcent  de 
la  confoler  : parlez  donc  Lucrèce , lui 
difoientdls , & agités  au  dedans  d’eux- 

mêmes  d’une  crainte  lècrette , ils  trem- 

* • _ 

blent , ils  pleurent)  ils  lapreffent  & la 
conjurent  ae  s’expliquer.  Trois  fois  elle 
fit  effort  poiy  parler  & trois  fois  elle 
V arrêta  > enfin  à la  quatrième  tenant 
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Hoc  quoque  Tarquinio  debebimus?  eloquar,’ 
inquit, 

Eloquar  infelix  dedecus  ip(a  meum  ?* 
Quæque  poteft  narra t , reflabant  ultima,  fie- 
vit , . . - 

Et  matronales  erubuere  genæ. 

Dant  yeniam  fado  genitor  conjuxque  coac-r 

to.  ; ' # i 

. Quam , dixit , yeniam  vos  datis  > îpfâ  nego* 
Nec  mora , celato  figit  fua  pedora  fcrro  » 

toujours  la  vûe  baiflée  , elle  s’écria  y 
c’en  donc  à toi , Sextus , que  je  dois 
la  violence  que  je  me  fais  ; eh  quoi  £ 
faut-il  donc , malheureufe  que  je  fuis  , 
faut-il  que  moi-même  je  déclare  ici  ma 
bonté  ôc  mon  deshonneur  ? Alors  elle 
raconte  autant  qu’elle  le  peut  une  par* 
lie  de  fon  malheur , il  ne  falloit  plus 
qu’un  mot  pour  leur  faire  fçavoir  qu’el-* 
le  avoit  reçu  le  dernier  outrage , elle 
s’arrête , & fes  larmes  le  dirent  pour 
elle.  Le  pere  & le  mari  lui  font  grâce 
.-fur  la  violence  qu’on  lui  a faite.  Vous 
me  faites  grâce , leur  dit-elle , & moi 
je  n’en  veux  point.  Elle  tire  à l’inftant 
de  deffous  fa  robe  un  poignard  qu’elle 
teçoit  caché,, & fe. l’enfonce  dans  le 
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f Et  cadit  in  patrios  fànguînolenta  pedes  , 
Tune  quoque  jammoriens,  ne  non  procum- 
bat  honeflè  • 

. Refpicit , hæc  etiam  cura  cadentis  erat. 
Ecce  fuper  corpus  communia  damna  gemen- 
tes 

Obliti  decoris  virque  paterque  jacent, 
Brutus  adeft , tandemque  animo  fua  nomina 
fallit, 

Fixaque  femianimi  corpore  tela  rapit , v 
Stillantemque  tenens  generofo  fànguine  eul- 
trum, 

Edidit  impavidos  ott  minante  fonos  : 

• / 

fein  ; elle  tombe  aux  pieds  de  Ton  pere 
& même  en  mourant  elle  prend  garde 
de<omber  avec  décence.  Alors  le  pere 
& le  mari  n’écoutant  que  leur  douleury 
tombent  fur  le  corps  de  Lucrèce  ex- 
pirante & déplorent  leur  commun  mal- 
beu^.  Brutus  étoit  là  préfent , mais  ce 
n’eft  plus  ce  même  Brutus  qui  feignit 
autrefois  d’être  infenfé  » il  dément  ici 
fon  nom  par  un  trait  des  plus  hardis. 
11  arrache  du  cœur  de  Lucrèce  le  poi- 
gnard dont  elle  fe  perça , & le  tenant 
à la  main  encore  dégoûtant  d’un  fi 
beau  fang,  il  prononça  ces  terribles  pa- 
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Per  tibi  ego  hune  juro*  fortem  caftumqutf 
cruorenr,  • 

Perque  tuos  mânes  qui  mihi  numen  eruntj 
Tarquinium  pœnas  profuga  cum  ftirpe  dàtu- 
rum*; 

Jam  finis  eft  virtus  diflimulata  diiï. 

Ilia  jacens  ad  verba  oculos  fine  lumine  mo4 
vit , 

Vifiique  concuffa  diâa  probare  comâ.  ' 
Fertur  in  exequias  animi  matrona  yirili  > 

» 

#4  4 

rôles  : Pen  jure , ô Lucrèce , par  ce 
pur  & généreux  fàng  que  vous  venez:- 
ae  répandre , & par  vos  facrés  mânes 
que  j’attefte  ici  comme  mes  Dieux  ,, 
que  .vous  ferez  vangéej  fçaehez  que 
Tarquin  & toute  fa  race  proferittf  St 
fugitive  feront  punis  comme  ils  le  mé<* 
ritent;  aflez  & trop  long-tems  j’ai  di£ 
fimulé  mon  courage , & que  j’étois  ca- 
pable de  tout  entreprendre  contre  là. 
tyrannie. 

A ces  mots  Lucrèce  étendue  par 
terre , tourne  fes  yeux  mourans  vers 
Brutus , & par  un  (igné  de  tête  mar- 
que  aifez  qu’elle  les  approuve.  Enfin 
on  prépare  la  pompe  funèbre  de  cette 
yertueufe  Romaine,  & l’on  porte  foa 
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Et  fecum  lacrymas  invidiamque  trahit. 
tVulnus  inane  patet.  Brutus  clamor e Quirites 

Concitat , & Regia  fafta  nefanda  refcrt. 
;Tarquinius  cum  proie  fugit  ; capit  annua 
Conful 

Jura.  Dies  regnis  ilia  fiiprema  fuit. 

* ^ 

' ^ 

corps  au  tombeau  comme  en  triom- 
phe. Un  fi  trifte  fpe&acle  excite  les 
regrets  de  tout  le  peuple  & une  jufte 
indignation  dans  tous  les  cœurs.  La 
playe  de  fon  fein  encore  ouverte , pa- 
roiffoit  à découvert.  Cependant  Bru-  * 
tus  affemble  à grands  cris  les  Séna- 
teurs , & leur  expofe  la  cruauté , l’a- 
varice & les  violences  du  Roi  Tar- 
quin.  Ce  tyran  s’enfuit  avec  toute  fa 
famille  fans  efpoir  de  retour.  Depuis 
.ce  tems  là  deux  Confuls  annuels  exer- 
cèrent la  juftice  & furent  chargés  du 
Gouvernement.  Enfin  ce  fut  ici  le  der- 
nier jour  de  fa  Royauté  dans  Rome* 
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Quelques  endroits  extraits  des 

Trilles. 
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Ovide  à fa  Femme . 
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NEc  tantum  Clario  Lyde  dileâa  Poetâ?* 
Nec  tantum  Goo  Battis  amata  fuo  eft* 
Peftoribus  quantum  tu  noftris,uxor  inhæres,. 

Digna  minus  mifero  non  meliore  viro. 

Te  mea  fuppofîta  veluti  trabe  fulta  ruina  eft* 
. Si  quid  adhuc  ego  ftim , muneris  omnc. 
tui  efl.  ‘ 

Traduction*  •* 

• , # • 

Jamais  le  Poëce  de  Ciaros  n’aima  fi. 
tendrement  fa  chere  Lidé , ni  celui  de 
Coos  fa  chere  Battis,  que  je -vous  ait 
me , chere  épbufe , toujours  prélènte 
à mon  efprk  & à mon  coeur  ; femme 
digne  d’un  mari  moins  malheureux  que 
moi , mais  non  jamais  plus  tendre  & 
plus  fidele  ; vous  avez  été  mon  unique 
appui  dans  la  déroute  de  ma  fortune  , - 
& fi  je  tiens  encore  quelque  rang  dans 
le  monde , c’eflà  vous  feule  que  j’en 

fuis  redevable  j fans  vous , fans  vos 

» * 
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Tu  facis  ut  fpolium  ne  fini  neu  nuder  ab  iüis, 
Naufragii  tabulas  qui  petiere  mei. 

Utque  rapax  , ftimulante  famé  , cupîdulque 
cruoris 

Incuftoditum  captat  ovile  lupus  ; 

Aut  ut  edax  vultur  corpus  circumlpicit  ec- 
quod 

Sub  nulla  pofitum  cernere  poffit  humo. 
Sic  mea  , nefcio  quis  rebus  male  fidus  acer* 
bis 

In  bona  venturus,  fi  paterere  fuit  ; 

Hune  tua  per  fortes  virtus  fiibmovit  amicos*1 

• «i 

’ . > 

foins  vigilans  je  ferois  devenu  la  proie 
de  certains  hommes  avides  qui  vou- 
loient  me  ravir  jufqu’aux  triftes  débris 
de  mon  naufrage.  Tel  qu’un  loup  affa- 
mé & altéré  defang , cherche  à dévo- 
rer un  troupeau  fans  deffenfe , ou  qu’un 
vautour  carnacier  qui  fait  la  ronde  8e 
obferve  s’il  ne  découvrira  point  quel- 
que cadavre  fans  fépulture  pour  en  fai- 
re la  curée  ; tel  un  certain  homme  fans 
honneur  & fans  foi  alioit  s’emparer  de 
mes  biens  fi  vous  l’aviez  fouffert , mais 
votre  réfiflance  foutenue  de  quelques, 
généreux  amis , dont  je  ne  puis  affez 
reconnoîcre  les  fervices , a fçu  écarter 
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Nulla  quîbus  reddi  gratia.  digna  poteft. 
Ergo  quàm  mifero  tam  vero  tefte  probaws  i 

• Hioaliquod  pondus  fi  modo  teftis  habet. 
Ncc  probitate  tua  prior  eft  autHeâoris  uxor9 

Aut  cornes  extinâo  Laodamia  yiro. 

Tu  fi  ^lœonium  yatem  fortita  fuiffes , 
Penelopes  effet  fama  fecunda  tua?  ; 

Sive  tibi  hoc  debes,  nullo  pia  fafta  magiftfo, 

* 

loin  de  nous  ce  ravifleur  affamé  du 
bien  d’autrui.  Vous  voyez  bien , chere 
époufe , que  vous  trouvez  en  moi  un 
témoin  de  vos  bontés  auffi  fincere  qu’il 
eft  malheureux , & fi  le  témoignage' 
d’un  homme  dans  l’état  où  je  fuis  peut 
être  de  quelque  poids , vous  aurez  lieu 
d’être  contente.  Oui  je  le  dirai  hardi- 
ment , vous  égalez  en  vertu  l’illuftre 
femme  d’Hedor,  & vous  ne  cédez 
point  en  amour  conjugal  à l’incompa- 
rable Laodamie  qui  ne  put  furvivre  à 
ion  époux  5 fi  le  fort  vous  eut  fait  trou- 
ver un  Homere  pour  chanter  vos  ver- 
tus , Penelope  ne  marcheroit  qu’après 
vous , & votre  gloire  effàceroit  la  fien- 
ne  ; foit  que  vous  ne  deviez  ces  ver- 
tus qu’à  vous-même  fans  le  fecours  des 
préceptes , & que  vous  les  ayez  reçu 

. Cumque 
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Gumque  nova  mores  fînt  tibi  luce  dati, 
Foemîna  leu  Princeps , omnes  ribi  culta  per 
ann  os 

Te  docet  exemplum  conjugis  efTebon*-',; 
Aflimilemque  fui  longa  affuetudine  fecit  ; 

Grandîa  fi  parvis  affimilare  licet. 

Hei  mihi  non  magnas  quod  habent  mea  car*f~ 
mina  vires  ! 

Noftraque  (untmeritis  ora  minora  tuis* 

Si  quid  '&  in  nobis  vivi  fuit  ante  vigoris  ** 

0 

en  naiifant , foit  qu’attachée  toute  vo * 
tre  vie  à une  Dame  (a)  du  plus  haut 
rang  , elle  vous  ait' rendue  toute  fem-- 
blable  à elle  , en- vous  imprimant  par 
Tes  exemples  & par  l’habitude  de  la* 
voir  toutes  les -qualités  d’une  femme 
parfaite-,  di  toutefois  il  m’efi  permis  de 
'Comparer  ici  deux  perfonnes  d’une 
. condition  #5  inégale.  Ah  que  je  fuis  à ; 
plaindre  de.  ce  que  mes  Vers  n’ont  pas^ 
toute  la  force  que  je  voudrois , & que-- 
je  ne  puifle  rien  produire  qui  ne  loit 
au-deflous  de  votre,  mérite  ; mais  lié- 
las  ! fi  jamais  j’ai  eu  quelque  force  & : 
quelque  vivacité  dans  l’efprit , tout  ce 

- («)  On  croie  qu’il  veut  parler  de  Martia  fill~ 
de  Martin*  Philippe , bcau-pere  d’Augufte. 

Tome  1.  1 T t ■ 
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Excînâum  longis  occidic  omne  malis  r 
Prima  locum  fan&as  heroïdas  inter  haberes* 
Prima  bonis  animi  confpiccrere  tui. 
Quamumcumque  tamen  prscconia  noftra  va- 
lebunt , 

\ 

Carminibus  vives  tempus  in  omne  meis* 

€ ^ ' % 

beau  s’eft  amorti  par  la  longueur  de 

mes  maux  , fans  cela  vous  auriez  au- 
jourd’hui la  première  place  entre  ce* 
îüuflres  héroïnes  que  je  chantai  autre- 
fois j là  toutes  les  qualités  aimables  de 
votre  belle  ame  & de  votre  bon  cœur 
paroitroient  avec  éclat.  Au  relie  de  ' 
quelque  prix  que  (oient  les  éloges  que 
je  fais  de  vous  dans  la  (ituation  où  je 
fuis , . j'ofe  pourtant  vous  promettre  que 
vous  vivrez  éternellement  dans  mes 
y ers 

Tri/?.  U»,  i.  Ekg.  «*. 
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Principaux  traits  de  l’apologie  d’O- 
vide adrejfee  à l'Empereur  Augufle.- 
Cette  pièce  a toujours  pajfe  pour  un  des 
chefs-d' œuvres  de  V antiquité.  C’ejl  là  ' 
que  lé  Poète  plie  Ù1  replie  fon  efprit  en - 
cent  manitres  pour  tâcher  de  fléchir 
Augufle  ; c’efl  là  qu'il  met  en  oeuvre  ' 
tous  les  traits  d’une  éloquence  vive  Ù*  ' 
injinuante  pour  s’ouvrir  un  chemin  au 
coeur  de  fon  maître  & pour  lui  infpirer' 
des  fentimens  de  compajfon  envers  un- 
fujet  que  fon  imprudence  plutôt  qu’au- 
cun crime  a rendu  malheureux.  <# 


Uid  mihi  vobifcum  eft  infelix  cura  li— 
belli 

Tigenio  perii  qui  mifer  ipfe  meo . 

Cur  meo  daomatas  repeto,mea  crnnina,tnu- 
fas  ? v 
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% 

Qu’aie  je  encore  à démêler  avec  vous 
triftes  fruits  de  mes  veilles , infortunés 
écrits  ; hélas  ! c’eft  mon  efprit  dont 
vous  fûtes  l’ouvrage  qui  a-caufé  ma  per* 
te*.  A quoi  bon  rapp,eiler  ici  les  égare- 

ütij 
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An  femel  eft  pœnam  commeruifle  parum* 
Forfitan  ut  quondam  Teuthrantia  régna  te<* 
nenti , 

Sic  mihi  res  eadem  vulnus  opemque  feret^ 
Mulàque  quam  movit  , motam  quoque  le- 
niet  iram. 

Exorant  magnos  carmina  fæpe  Deos. 

Ipfe  quoque  Aufonîas  Cæfàr  matrefque  nu--' 

- /•  % 
ruique 

Carmina  turrigeræ  dïcere  juffit  opi , 
Juflerat  & Phœbo  dici , quo  tempore  ludos 

Fecit , quos  xtas  adfpicit  una  femel. 

• 1 ' 

mens- dvune  Mufe  trop  coupable , n’efl- 
ce  £as  allez  d’en  avoir  une  fois  porté  la* 
peine?...  Mais  peut-être  aurai-je  le 
même  fort  que  Telephe  Roi  de  Myfie  > 
ce  qui.  m’a  bleffé  me  guérira  ; la  Mufè 
qui  a irrité  mon  Prince  contre  moi 
pourra  bien  Pappaifèr.  La  douce  har- 
monie des  vers  a bien  calmé  le  cour- 
roux des  plus  grands  Di^ix  ; Céfar  mê- 
me a fouvent  ordonné  aux  Dames  Ro- 
maines de  chanter  des  Hymnes  en 
l’honneur-  de  Gybelle  ; c’eft  par  fon; 
ordre  encore  qu’on  a chanté  des  vers-- 
à l’honneur  d’Apollon  dans  ces  jeux' 
célébrés  qui  ne  reviennent  qu’uue  fois 


1 
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His  precor  exemplis  tua  nunc , mitiflime- 
Carfâr, 

Fiat  ab  ingenio  mollior  ira  meo. . • . 

Per  Superos  igitur  qui  dant  tibi  longa , da^ 
buntque 

Tempora  Romanum  fi  modo  nomen  ar- 
mant. 

« 

Per  patriam  quæ  te  tut a & fecura  parente  eft. 

Cujus  & i h populo  pars  ego  nuper  eranw 
Sic  tibi  quem  femper  faâis  animoque  tnere-* 
ris 

Reddatur  gratis  debitus.  urbis  amor, . 

à chaque  fiécle..  Puifliez-vous  par  ces; 
--  exemples , ô Prince  le  plus  humain  da 
inonde , vous  laifler  fléchir  à mes  vers. 
Je  vous  en  conjure  par  lès  Dieux  qui. . 
vous  ont  déjà  donné  & vous  donne-* 
ront  encore  de  longues  années , fi  le . 
nom  Romain  leur  eft  cher  ; je  vous  en 
conjure  au  nom  de  U patrie  qui  fera, 
toujours  en  fureté  tandis  que  vous  en., 
ferez  le  pere  ; & moi-même  enfin  qui 
faifois  encore  depuis  peu  une  partie  de 
votre  peuple  ; ainfi  puiifiez-vous  être, 
toujours  l’amour  & les  délices  de  Ro- 
me, comme  vous  en  êtes  la  gloire  par- 
éos faits  héroïques  & par  cette  fagefle 
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*Livia  fie  tecum  fociales  compleat  atmos 
Qua?  nifi  te  , nullo  conjuge  digna  fuit; 
Qua?  fi  non  effet  >.carfebs  te  vita  deceret*. 
Nullaque  cui  poffes  effe  maritus  erat.-  « 

. Sofpite  fie  te  fit  natus  quoque  fofpes  & olim 
Imperium  regat  hoc  cum  feniore  fenex 

.Utque  tui  faciunt  fidus  juvénile  nepotes* 

* 

Per  tüa  perque  tui  fada  parentis  eant# 

Sic  affueta  tuis  femper  vidoria  caftris  * 

incomparable  que  tout  le  monde  ad- 
mire. Que  Livie  remplilfe  avec  vous- 
de  longues  & d’heureules  années , cet- 
te digne  époufe  , qui  par  Ton  mérite 
éclatant  ne  pouvoit  être  à d’autres  qu’à, 
vous , ni  vous  à d’autres  qu'à  elle , & 
s’il  n’étoit  pas  au  monde  une  Livie  , il 
n’y  auroit  plus  de  femme  pour  Augufte.. 
Vi  vez  Seigneur,  & vive  votreiils  aufli- 
long-tems  que  vous.  Puifliez-vous  ua. 
jour  aflfociés  l’un  à l’autre  gouverner 
l’Empire  jufques  dans  une  extrême' 
vieillefle.  Que  vos  petits  fils  aftres- 
brillans  de  la  jeunette  Romaine  y.  mat-, 
chent  toujours  fur  vos  pas  comme  ils* 
le  font , & fur  ceux  de  votre  augufte , 
pere;  que  la  viéloire  accoutumée  à fui— 
yre  votre  camp  vous  foit  toujours  (g- 


r 
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■Hune  quoque  fe  prarftet , notaque  ligna- 
petat , . 

Aufoniumque  ducem  folitis  circumvolet  alir 

Ponat  & in  nitida  laurea  1er  ta  coma. 

Per  quem  bella  geris , cujus  nunc  corpore- 
pugnas,. 

Aufpicium  cui  das  grande  > Deolque  tuos.- 
Dimidroque  tui  prxfens  es,  & al'picis  urbemv 

Dimidio  procul  es  , faevaque  bella  geris.  > 

Hic  tibi  fie  redeat  luperato  viâor  ab  hofte  ( 

dele , qu’elle  n’abandonne  jamais  vos 
Etendarcs  , & que  fans  celle  elle  vole 
au  tour  du  brave  Général  (a)  des  Ar* 
mées  Romaines  pour  couronner  fa  tê- 
te d’un  laurier  immortel.  Je  parle  ici- 
de  ce  jeune  Héros  qui  fait  la  guerre 
pour  vous , qui  vous  remplacg  fi  bien- 
' dans  les  combats  ; vous  l’avez  afl'ocié . 
à vos  hautes  deftinées , même  bonheur,-, 
même  fortune*l’accompagne , & il  eft-, 
commis  à la  garde  de  vos  Dieux  tuté- 
laires. Ici  préfent  de  la  moitié  de  vous- 
même  , vous  avez  toujours  l’œil  fur 
Rome , & de  l’autre  moitié  vous  por- 
tez la  guerre  au  loin  ; mais  que  ce  jeu- 

;(a)  Le  jeune  Tibert,  fil*  de  Li»ie  & beau-file  • 
ifAugufte.  ’ • 
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Inque  Coronatis  fûlgeat  altus  equis.' 

Parce  precor , fulmenque  tuura  fera  teîa  re-s- 
conde  , 

Heu  nimium  miiero  cognita  tela  mihi  ! 
Parce  pater  patri* , nec  ncwninis  immemor 
hujus , 

Olim  placandi  fpem  mihi  toile  tui. . . 

Pas  eft  ergo  aliquâ  cœleftia  peftora  fâlli , 

Et  funt  notitiâ  multa  minora  tua. 

ne  Prince  qui  commande  fous  vos  or-^ 
dres  puiffe-t-ii  bien-tôt  vous  être  ren- 
du , qu’ilrevienne  ici  triomphant  char- 
gé des  dépouilles  de  l’ennemi,  & mon- 
té fur  un  fuperbe  char , dont  les  che- 
vaux foient  couronnés  de  laurier.  Par- 
donnez moi  grand  Prince  , dépofèz 
aujourd’hui  la  foudre , arrêtez  les  traits  > 
de  vos  vengeances , traits  redoutables 
hélas  ! dont  je  n’ai  que' trop  relfènti  les 
coups.  Grâce  j pere  de  If  patrie , n’ou- 
bliez pas  ce  beau  nom , & ne  m’ôtez- 
pas  toute  efpérance  de  pouvoir  vous- 
fléchir.-...  Les  âmes  céleftes  font  fu-.- 
jettes  à fe  laiflêr  prévenir  comme  lés* 
autres , ou  plutôt  mille  chofes  échapenc  • 
à votre  connoilfance  parce  qu’elles  ne 
méritent  pas  votre  attention.  Tel  que» 

Utque 
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Utque  Deos  cœlumque  fîmul  fublime  tuenti 
-Non  vacat  exiguis  tcbus  adeffe  Jovi. 

A te  pendentemfîc  dum  circmnfpicis  orbem,' 
.Effugiunt  curas  inferiora.  tuas. 

Scilicet  imperii  Princeps  , ftatione  relifta  , . 

Imparibus  legeres  carmina  fafta  modis  ! ■ 
Non  ea  te  moles  Romani  nominis  urget , 

In  que  tuis  humeris  tam  leve  fertur  onusv 

Lufibus  ut  polfis  adyertere  numen  ineptis , 

• *’  * 

Jupiter,  tout  occupé  des  affaires  du 
Ciel  & de  ce  qui  concerne  les  Dieux, 
ne  fe  prête  gueres  aux  chofes  d’ici  bas? 
ainfi  vous,  grand  Prince  r pendant  que 
vous  contemplez  PUnivers-  fournis  à 
votre  Empire , les  petites  affaires  des 
particuliers  fe  dérobent  à vos  foins  ; 
en  effet  feroit-il  d’un  grand  Empereur 
comme  vous  chargé  du  Gouvernement 
d’un  vafte  Etat , de  defcendre  du  Trô- 
ne pour  s’amufer  à lire  des  Poëfies  ba- 
dines. Quoi  donc  toute  la  fplendeur  du 
nom  Romain  que  vous  foutenez  feul 
avec  tant  de  Majeflé , eft-elle  pour 
vous  un  fardeau  fi  leger , qu’elle  vous 
permît  de  détourner  votre  attention 
ailleurs  ? Voudriez-vous. vous  fatiguer 
les  1 ’ileélure  de  quelques  vers 
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Excutiafque  oculis  otia  noftra  tûis.' 

Nunc  tibi  Pannonia  eft,  nunc  Ilüris  ora  do- 
manda , 

t ■ - • 

Rhetica  nunc  pr*bent , Thraciaque  arm. 
metum , . 

9 * • ' # 

Nunc  petit  Armenim  pacem , nunc  porrigit 
. arctis  , • .•  . • ..  . : 

Parthus  eques , timida  captaque  ligna  ma- 
nu» 

Nunc  te  proie  tua  juvenem  Germania  lentit, 
Bellaque  pro  magno  Caefare  Cælâr  obit. 

* * . • 
libres  qui  firent  Pamufement  de  ma  jeu- 
nefife  ? tantôt  c’efl  la  Pannonie  & tan-: 
tôt  c’efl  l’Illirie  qu’il  faut  dompter  ; au- 
jourd’hui ce  font  les  Rhétiens , demain 
ce  font  les  Thraces  qui  arment  contre 
yous  & qui  vous  donnent  de  cruelles 
allarmes  ; mais  déjà  je  vois  P Arménien 
qui  demande  la  paix  ,&  le  Parche  qui 
vous  rend  Les  armes  avec  les  Enfeignes 
enlevées  autrefois  fur  les  Romains.  Au 
moment  que  je  parle  la  fiere  Germanie 
vous  retrouve  dans  votre  augufte  fils , 
tel  que  vous  fûtes  dans  la  fleur  de  vos 
ans  ; elle  tremble  devant  un  nouveau 
Céfar  qui  combat  pour  l’autre.  Enfin 
dans  ce  vafie  corps  de  l’Empire  don# 
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jDenique  ut  în  tanto , quantum  non  extiti* 
unquam 

Corpore^par»  nulla  eft  quarlabet  imperii*. 
Urb  s quoque  te  8c  legum  laflat  tutela  tua- 
rum 

^ Et  morum,  fimiles  quos  cupis  eflè  tuis  , 
Nec  tibi  contingunt  quat  gentibus  otia  prarfV 
tas, 

Bellaque  cum  multis  irrequieta  geris. 
Mirer  în  hoc  igitur  tantarum  pondéré  rerunt 

Nunquam  te  noftros  evoluiffe  jocos.  • . 

1 

vous  êtes  comme  l’ame , nulle  partie 
ne  fe  dément , nulle  ne  s’affoiblit  ; ce- 
pendant Rome  feule  6c  la  manutention, 
de  ces  belles  Loix  que  vous  avez  faites 
afin  de  rendre  > s’il  étoit  poffible  ,'vos. 
fu jets  aulfi  fàges  que  vous , épuiferoieuc 
vos  foins  & pourroient  vous  fatiguer 
fi  vous  n’étiez  pas  un  Prince  infatiga- 
ble , mais  vous  vous  refufez  à vous- 
même  le  repos  que  vous  donnez  aux 
autres , & l’on  vous  voit  fans  ceffe  oc- 
cupé de  pénibles  guerres  qui  ne  vous 
donnent  point  de  repos.  Je  ne  pour- 
rois  donc  aflez  m’étonner  qu’un  Prince 
fiirchargé  de  tant  d’affaires  importan- 
tes eut  pû.  s’occuper  de  mes  jeux  d’cfc 
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His  precôt , atque  aliis  polfint  tua*  nnmlnt 
fledi , 

O patcr , 6 patri*  cura  làlufque  tu*  *- 
Non  ut  in  Aufoniam  redeam , nifi  forfitaô 
olim 

Cum  longo  pœn*  tempore  vidus  eris , 
Tutius  exilium  pauloque  quîetius  ora 

Ut  par  delido  fit  mihi  pœna  fuo« 

^ » » 
prit. . Puiflîez-vous , ô pere  & prc> 
teéleur  de  la  patrie , vous  laitier  flé- 
chir par  toutes  ces  raifons  Si  tant  d’au- 
tres ; je  ne  demande  pas  d’être  rappelle 
en  Italie  r fl  ce  n’eft  peut-être  après  uu 
long  tems  que  vous  vous  ferez  vous- 
même  lafifé  de  la  longueur  de  mes  fouf- 
frances  ; je  vous  demande  pour  toute 
grâce  un  exil  plus  doux  afin  que  la  pei- 
ne fe  trouve  en  quelque  forte  propor-' 
donnée  à la  faute. 

Trift.  Liv.  im  - 
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Sentiment  des  Sçavans  fur  Ovide.' 


TOus  les  connoifleurs  accordent' 
de  jufles  éloges  à Ovide  fur  les  - 
tàlens  qu’il  avoit  reçu  de  la  nature  pour 
être  un  grand  Poète  ; il  eft  certain  qu’il  - 

Îf  a de  vrayes  beautés  répandues  çà  &• 
à dans  fes  ouvrages , & qu’il  le  fait  lire  ' 
avec  plaifir  par  ce  t'our  fpirituel  & ai-  ' 
mable  qu’il  içait  donner  à tous  fes  fu-  ' 
jets.  L’ouvragé  qui  a le  plus  mérité 
l’ëftime  des  fçavans  efl  celui  de  fes  Mé-  ' 
tamorphofes  : quoiqu’il  fut  le  fruit  de  • 
fà  jeunelfe  il  n’ell  pas  moins  digne  d’ad-  ' 
miration  foit  par  la  finefie  des  penfées  • 
foit  par  la-beauté  des  fentimens  , foit  - 
par  la  variété  prodigieufe  des  ex- 
preffions , doit  enfin  par  le  fonds  me-  " 
me  de  toute  la  Théologie  Payénne 
qu’il  renferme,  & dont  Ovide  avoit  • 
fait  uné  étude  des  plus  férieufes.  En  1 
effet  c’eft  de  tout  cet  amas  de  Fables  * 


anciennes  qui  ont  néanmoins  un  rap- 
port avec  des  vérités  àutentiques,  mais  * 
altérées  & défigurées  , qu’Ovide  com-  - 
pofà  le  gracd  Poëme  de  fes  Métamor»  * 

V v iij  - 
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phofes  donc  on  peut'dire  que  l’Univers 
encier  ed  la  fcene  , puifqu’il  embraffe 
tous  les  tems  qui  s’étoient  écoulés  de- 
puis le  commencement  du  monde  juf- 
qu’au  liécle  où  il  écrivoit  ; cet  ouvra- 
ge raflemble  une  infinité  de  tableaux 
que  l’arc  du  Poète  a fçu  varier  par  les 
couleurs  différentes  dont  il  les  a peints;, 
ce  font  toujours  de  nouvelles  images 
& des  beautés  fingulieres.  Ovide  fit 
les  Fades  dans  un  âge  plus  avancé;  il 
y rapporte  les  caufes  hidoriques  & fa- 
buleufes  de  toutes  les  fêtes  ou  fériés 
qu’il  attrbua  à chaque  mois,  car  par 
ce  mot  de  Fades,  il  faut  entendre  le 
calendrier  des  Romains  , où  étoient 
marqués  jour  par  jour  leurs  fêtes,  leurs 
cérémonies  , leurs  jeux  , leurs  jours 
d’Audience  , & ceux  qui  ne  Pétoient 
pas-  Il  dédia  cet  ouvrage  à Germani— 
eus  fils  de  Drufus  neveu  & fils  adop- 
tif de  Tibere.  Cet  ouvrage,  dit  le  Pe- 
re  P apin  , ed  d’un  grand  goût  & le 
plus  judicieux  de  tous  ceux  qui  font 
fortis  de  la  plume  d’Ovide;  le  Poète- 
y fait  voir  qu'il  avoit  acquis  ce  point 
de  prudence  ôc  de  modération  qui  con- 
£ûe  à dire  feulement  ce  qui  ed  nécef- 
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faire  & ce  qui  convient.  Dans  fa  jeu— 
nefle  il  avoit  fait  les  trois  Livres  in- 
titulés Amorum , c’eft-à-dire  l’hiftoire- 
de  fes  amours  ^ dans  la  fuite  il  fit  fes- 
Epitres  héroïdes,  fes  trois  Livres  de- 
arte  amcmd't  ; & enfin  celui  de  remedio- 
amoris.  Dans  tous  ces  Livres  dont  le 
Aile  cftà  la  vérité  pur , l’imitation  des; 
pallions  & des  mouvemens  du  cœur- 
s’y  montrent  fi  fenfiblemeBt  que  l’on 
voit  bien  que  c’étoit  là  le  grand  talent 
de  ce  Poète  ; mais  comme  on  l’a  déjà- 

• dit , fon  ouvrage  le  plus  eftimé  eft  ce- 

• lui  des  Métamorphofes  ; c’eft  là  qu’il 
s’attire  l’amour  de  fes  Leéleurs  par  le 
naturel  charmant  qui  régné  dans  fes 
narrations,  par  le  pathétique  & le  ten- 
dre qui  régné  dans  fes  Monologues  &: 
par  l’élévation  qu’il  fçait  donner  aux. 

' harangues  qu’il  met  dans  la  bouche  de 
lès  perfonnages ,.  enfin  par  ces  liaifons- 
ingénieufes  qu’il  employé  pour  faire, 
palier  le  Leéîeur  d’une  fable  à une  au- 
tre.. A tous  ces  traits  il  eft  aifé  de  fen— 
tir  qu'Ovide  avoit  un  génie  extrême- 
ment fécond  ; en  effet  les  expreffions. 
les  plus  heureufes  femblent  venir  d’el— 
les-mêmes  fe  placer  dans  les  endroits- 
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lès  plus  difficiles  à exprimer,  mais  ou  > 
a ' judicieufement  remarque  que  cette 
fécondité  même  efl:  devenue  un  défaut 
chez  lui , qu’il  n’a  pas  fçu  la  ménager 
& qu’il  s’eft  trop  livré  aux  faillies  de 
fon  imagination.  Ovide  ne  croit  jamais 
en  avoir  aflfez  dit,  & de  là  il  épuife  fes 
fujets  au  lieu  de  laifier  penfer  quelque 
chofe  au  Leéleur  ; il  femble  qu’il  feroit 
fâché  d’oublier  la  moindre  circonflan- 
ce  ; ce  qui  le  rend  diffus  en  bien  des'* 
endroits  : des  détails  trop  circonftau- 
ciés  nous  déplaifent  parce  qu’ils  nous  - 
arrêtent  trop  long-tems  fur  le  même 
. objet.  C’eft  fans  doute  à caufe  de  ce 
défaut  que  Quintilien  a porté  fur  Ovi-  * 
de  le  jugement  que  voici  & que  per-  * 
fonne  ne  conteflera  ; Miiho  prœftan . 
ttor  futur  us  fuiflet  Jt  ingenïo  fuo  tem- 
perare  quàm  indulgere  maluiffet.  C’eft 
par  la  même  raifon  qu’un  Poète  de  nos 
jours  dans  un  ouvrage  enjoué  ne  mé- 
nage nullement  ce  Poète , déclare- 
fans  façon  ce  qui  le  choque- 


Pour  Ovide , autrement  Nafon  j... 
Qu’on  ié  préconile  & le  loue  5 - • 
J’avouerai  c^e  l’on  a raifon  j 
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Maïs  il  faut  auffi  qu’on  m’avoue 
Qu’il  cherche  un  peu  trop  à briller  ï 
Pour  moi  j’ai  la  tête  bleffée 
torique  je  lui  vois  tortiller 
En  cent  façons  une  penfce  ; 

A force  de  la  reffaffer 

» • 

ta  pointe  au  bout  du  tems  s’émouffe 
Et  l’efprit  yient  à Ce  laffer  ; 

U ne  faut  pas  toujours  qu’on  pouffe 
Jufques  où  l’on  pourrait  pouffer. 

. Sa  fécondité  qu’on  admire 
Irrite  ma  mauvaifè  humeur 
Et  j’enrage  contre  un  Auteur 
Qui  ne  me  laiffe  rien  à dire.  Du  Ccrcïâu ; 


Le  célébré  Rouflfeau  n’a  pas  traité 
Ovide  avec  tant,  de  rigueur  ; il  lui 
rendu  là  juftice  qui  lui  étoit  due  > fans 
néanmoins  diflïmuler  le  défaut  de  ce 
Poète.  Le  portrait  qu’il  en  a fait  eft  en * 
petit,  & on  peut  dire  que  c’eft  une  mi-' 
gnature , on  y reconnoît  la  délicatefle  - 
du  pinceau*- 

* 

Ovide  dans  fes  Vers  doux  & mélodieux 
Sçut  débrouiller  l’hiftoire  de  fes  Dieux  ; '*■ 
Trop  indulgent  au  feu  de  fon  génie , 

Mais  varié, tendre,  plein  d’harmonie* » 
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Suivant,  utile  > ingénieux,  profond 

Riche  en  un  mot  s’il  ctoit  moins  fécond 

¥ 


un  Auteur , & c’eft  n’être  pas  équita- 
ble que  de  ne  parler  que  de  fes  défauts 
iorfqu’ils  font  compenfés  par  des  qua- 
lités très-eftimables , & en  plus  grand 
nombre  que  Ig  s taches  qu’on  lui  repro- 
che. 

« e « • • ' 

^ ' * 

Verum  uhi  plura  nitent  in  carminé , non  ego 

paucis 

Ojfendar  maculis.  Horat. 

• « *•»  a «s  * C • * # 


Voilà  ce  qu’on  appelle  caraélérilèr 
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